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Sire, 

i * 

) 


L’oüvrage dont j’ose offrir l’hommage à 
Votre Majesté, vous appartenait à trop de 
titres, pour qu’il put papoître autrement que 
sous vos augustes auspices. Seul Roi mili- 
taire entre tous les Rois de ï Europe , Roi 
du peuple le plus belliqueux de l univers , 
à quel autre que vous. Sire , pouvois-je 
dédier un livre destiné à rendre plus uni- 
versellement militaire, une science qui fait 
la moitié de celle de la guerre , quoiqu’on 
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V ait, depuis long-temps , prescfue aussi en- 
tièrement, qu abusivement séparée de celle 
que cultivent les guerriers P 

Mais s'il existe maintenant, en Europe, 
des troupes et des officiers , que leur ins- 
truction et les connoissances sur lesquelles 
elle repose , rendent véritablement suscep- 
tibles de se ressaisir promptement de la 
science de la fortification , et de l'attaque 
et défense des places , quand on \ta leur 
présentera dépouillée de tout appareil scien- 
tifique , à la fois , et minutieux ; ce sont les 
vôtres , Sire, et, sous ce point de vue , 
c'étoit également à Votre Majesté qu ap- 
partenait, de droit, l'offrande d’un ouvrage 
composé dans le but de restituer aux troupes 
et à leurs chefs, la moitié , je le répète, de 
Àa science de la guerre, mal à propos aban- 
donnée aux seuls ingénieurs. 

Dans le court espace de votre règne; glo- 
rieux , vous avez déjà , Sire , reculé de bien 
loin les bornes de votre heureux empire, et 
ses diverses parties ont reçu , de cette exten- 
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s ion , une liaison et un ensemble, qui désor- 
mais permettent d’en doubler par fart la 
force naturelle. C est donc encore à Votre 
Majesté, qu est dû, sous ce rapport , le 
tribut d’un travail, qui, embrassant la for- 
tification, dans ses relations essentielles., 
avec la défense générale des états , peut 
offrir, ou faire naître , sur cet important 
objet, des vUés utiles que le génie de Votre 
Majesté saura féconder pour la stabilité de 
votre empire.- . • « " • 

Mais il est, Sire , d’autres considérations 
entièrement personnelles à Votre Majesté , 
qui m’amènent irrésistiblement à vos pieds. 
Ce sont celles qui naissent en foule de l’évé- 
nement à jamais mémorable du siège d’une 
grande place , dans laquelle une garnison 
puissante , presque égale à l’armée de Votre 
Majesté, avoit sur cette armée, l’avantage 
de pouvoir, à son choix, l’attaquer subite- 
ment fur tune ou -l’autre rive d’un grand 
fleuve , et celui d’être défendue par une dou- 
ble enceinte de fortifications redoutables. 
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Tant d’obstacles ne pouvaient être surmon- 
tés que par le concours de tous les talens 
et de toutes les vertus guerrières. Votre 
Majesté déploya les uns, donna V exemple 
dès autres , et la chute de Mayence, prodige 
dfi la puissance de l’attaque , en étonnant 
l’univers, m’imposa, envers son vainqueur , 
ï hommage que je fais maintenant à V otre 
Majesté , de ce livre, auquel je travaillais 
dès -lors, et où je m’efforcais de balancer 
les moyens de l’attaque par ceux de la 
défense, pour asseoir sur leur équilibre les 
vrais principes de toute bonne fortification. 

Je suis avec le plus profond respect, 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ , 

Le plus humble , le plus obéissant , 
et le plus fidèle serviteur , 

DE BOUSMARD. 


Digitized by Google 



AVIS DU LIBRAIRE, 

ÉDITEUR DE CETTE SECONDE ÉDITION. 


L'ouvrage que nous publions n’est point une 
réimpression simple de V Essai général de Ford* 
Jication , etc . , publié à Berlin en 1 79g; c’est une , 
édition nouvelle, faite sur un texte revu par 
l’auteür , et augmenté par lui de notes qui 
éclaircissent , développent ou rectifient plusieurs 
poiuts importans de l’ouvrage. Nous croyons 
utile de mettre sous les yeux du lecteur les par- 
ticularités relatives à cette’ nouvelle édition. 

Lprsqne l’ouvrage de M. de Bousmard parut, 
beaucoup .de militaires exprimèrent hautement 
le regret qu’un traité qui , par sa nature et son 
objet, devoit être usuel et portatif, fut devenu 
par son format un ouvrage de bibliothèque et 
de cabinet. . . 

Nous conçûmes le projet d’en faire imprimer 
une édition in-8°, accompagnée de planches in-4°; 
©t nous désirâmes l’enrichir de la partie dont 
l’auteur u’avoit pu obtenir l’impression à Berlin. 

M. de Bousmard , avec qui nous entrâmes en 
correspondance à ce sujet , prévit qu’une édition 
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X * AVIS 

portative et peu chère , nuiroit au débit de celle 
qu'il avoit publiée ; il nous engagea à suspendre 
cette réimpression, et même , à acquérir de 
M. Decker toute l’édition originale. A ces condi- 
tions , il voulut bien traiter avec nous , tant 
pour la publication de la partie inédite de son 
ouvrage, que pour une seconde édition , à la- 
quelle, pendant l’écoulement de la première, il 
aurait le temps d’apporter les améliorations dont 
elle serait susceptible. 

M. de Bousmard nous fit donc passer la partie 
inédite de son Essai , que nous publiâmes en 1 8o3 
dans le format des volumes imprimés à Berlin. 

De notre côté, nous lui envoyâmes le* dessins 
des planche que nous avions fait réd’.ire pour 
une seconde édition et les premières épreuves 
des cuivres; il les corrigea avec une scrupuleuse 
attention , et après une triple révision , elles 
nous revinrent bonnes à tirer. 

Dans le même temps il nous adressa les char»- • 
gemens et les augmentations pout* cette secqnde 
édition ; nous les reçûmes peu de temps avant 
, sa mort. 

Nous déplorons à plus d’un titre l’événement 
funeste qui l’a enlevé à sa famille, à ses amis; 
et à une patrie , qu’au milieu de la considération 
dont il jouissoit dans une terre étrangère , il ne 
cessoit de regretter. 
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PE L’ioiTEÜU. Xj 

Sans doute M. de Bousmard se fût fait un 
plaisir de surveiller l’impression de l'édition que 
nous offrons aujourd'hui au public; mais privé 
de cette ressource, nous avons trouvé dans la 
bienveillance de quelques amis les conseils dont 
nous avions besoin , et nous osons croire que 
cette édition est purgée des fautes qui dépa- 
roient la première. 

M. de Bousmard avoit désiré que l’on refondît 
dans l’ouvrage les deux livres q.ui. font la matière 
du tome IV de l’édition in-4°-; cependant, 
d’après l’avis de personnes instruites, nous avons 
cru préférable de réimprimer cette partie à part, 
afih de réunir dans un même volume toutes les 
idées nouvelles qui sont propres à labeur, et 
de ne pas fondre dans la partie classique , des 
idées ingénieuses sans doute , mais sur lesquelles 
l’opinion est partagée, et dont le mérite a besoin 
d'ètre sanctionné par le temps et l'expérience. 

Néanmoins, pour remplir autant que possible 
l’intention de l’auteur, nous avons, dans la table 
des matières , fait connoître pour chaque ou- 
vrage de fortification les observations nouvelles 
que l’auteur a émises dans ce supplément , et 
les corrections ou changemens qu’il a proposés, 
soit dans leur tracé, soit dans leur relief. 

Dans la première édition , l’explication des 
planches se trouvoit après chaque chapitre ; 
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nous avons cru devoir la reporter à la fin du 
Quatrième volume, afin de rassembler dans un 
petit nombre de pages des détails épars dans 
quatre volumes , où ils étoient pour ainsi dire 

Quoique les planches de cette nouvelle édi*- 
tiou aient été réduites avec un soin extrême , et 
que M. de Bousmard y ait fait des corrections 
qui les rendent à quelques égards préférables 
aux planches de l’édition in-4°- , nous avons cru 
<levoir conserver , pour les personnes qui les dé- 
sireroient, les planches in-folio, quelles pour- 
ront se procurpr.av»>r le texte in-8°. 
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PRÉFACE. 

■ v , 4 , t *• ' ’ 


On a tant écrit sur la fortification , et l’en- 
seignement de celle scienceest devenu si com- 
mun et si général," qu’ün livre de plus sur 
cette matière n’est peut-être pas une chose 
aisée à justifier. D’un autre côté , l’on ne peut 
cependant s’empêcher de reconnoitre, que 
celle multitude de livres et de maîtres laisse 
encore beaucoup à desirer. Suffisent-ils, en 
effet à l’officier pour la construction, l’attaque 
et la défense de la fortification; pour faire , en 
un mot, un usage Utile de la doctrine qu’ils 
enseignent? Suffisent -ils à l’homme d’état, 
pour asseoir des combinaisons tant soit peu 
assurées sur l’influence des fortifications dans 
la balance des forces des diverses puissancès, 
pour prévoir le succès des guerres que céS 
puissances auront entre elles? Suffisent -ils 
même à l’homme du moude pour juger sai»-' 
nement des événemens que fait naître ou que 
détermine chaque jour cette savante partie 
de l’art de la guerre ? Sur toutes ces ques- * 

i. i * 
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PRÉFACE, 
tions, je m’en rapporte aux uns et aux autres ; 
et, de ce grand nombre de savans en forti- 
fication, dont fourmillent tous les étals de la 
société, il ne s’en trouvera guères qui y ré- 
pondent affirmativement, de bonne foi. 

,On ne peut nier, cependant, qu’il ne se 
soit élevé des hommes qui , par )eurs con- 
noissances, ont semblé maîtriser les^véne- 
inens du ressort de cette partie de la guerre; 
qt. que les.Vauban, les Coehorn, et mpme 
çepf de leurs successeurs qui ont. le mieux 
suivi leurs traces , n’aient su déterminer 
ayec une précision vraiment étonnante, et 
l’qsage réel qu’on pouvoit faire de toute for- 
tification ( c’est-à-dire ✓ la durée de sa irésis- 
ta.n.çe contre l’attaquç la mieux dirigée, pos- 
sible, contre elle), et la mesure de chacun 
des moyens, donl l’ensemble opère cette ré- 
sistaqce. Ils on.t également su prévoir, avec 
une sorte de certitude l’influence qu’exerce- 
roit, dans la défense générale de la frontière, 
et meme. dans celle de l’état entier, chaque 
„ fortification, suivant ses rapports de position, 
de. grandeur et de force, avec la situation, 
l’étendue, et la force naturelle de cette fron- 
tière ou de cet état. Il y a donc un art de la 
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PRÉFACE. 3 

« ' • * l . *1 

_ fortification, supérieur à celui qu'enseignent 
les livres et les maîtres ; et il doit y avoir 
aussi une méthode d’enseigner cet art, diffé- 
rente de la leur. 

Mais, si cette méthode existe et se pratique 
quelque part, ce doit être dans ces corps 
qui, dans presque tous les services de l’Eu- 
rope, sont principalernent chargés de la con- 
struction des fortifications, et de la direction 
de leur, attaque et défense; car c’e$t-là que 
, l’on en a évidemment le plus besoin, et c’est 
; aussi là que, depuis fort long-temps, se trou- 
veut les seuls hommes à-peu-près qui , réu- 
nissa.nl la pratique à la théorie, ont occasion, 
et sont en état de. faire de la fortification cet 
usage utile, qui l’élève au-dessus de ia forti- 
ficatiqn vulgaire. ;; j 

Il n’est donc question que de faire connoi- 
tije l^. méthpde d’enseignement de ces corps, 
pour répandre dans le public: la science, réelle 
de la fortification , maintenant concentrée 
chez eux en très-grande partie. 

C’est ce qu’on a tenté dans cet essai, qù 
l’on a tâché de révéler pleinement la méthode 
du corps dp génie français. Puissent les ingé- 
nieurs des autres services de l’Europe inoûter 
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4 PRÉFACE, 

cet exemple, et nous faire connoître les mé- 
thodes de leurs corps respectifs! De cette 
communication générale de lumières résul- 
teroit l'extension en tout sens de cet rtuti le, 
qui le feroit bientôt sans doute atteindre à 
' ses dernières limites. 

J’ai dit la méthode du corps du génie 
français , et non celle de son école ; parce 
qu’en effet cette dernière ne faisoit qu’une 
partie de l’enseignement, lequel s’achevoit 
dans la vie entière de l’ingénieur , par l’étude 
approfondie des plus beaux et des plus grands 
modèles de la fortification moderne, qu’il 
faisoit dans les nombreuses et superbes places 
dë sa patrie, et par la lecture réfléchie d’une 
grande quantité de mémoires sur des sujets 
généraux et particuliers de fortification , et 
de ces autres parties de la guerre qui en re- 
çoivent ou lui donnent des secours; mémoires 
qui circuloient uniquement dans ce corps , 
et en complétoient l’instruction. ; 

Le premier pas que faisoit faire cette mé- 
thode , étoit d’apprendre à attaquer une 
fortification quelconque , avant môme d’avoir 
posé les principes, et d’avoir établi les règles 
de l’art suivi dans sa construction. Il arrivoit 

v ’ ■ : . * / 

^ i - ' 

• * 
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PRÉFACE. 5 

de là que, lorsque l’élève passoit à l’étude de 
cette construction, il lui étoit toujours pos- 
sible, et souvent même facile, de discerner 
l’illusion ou la réalité des motifs de ses diffé- 
rens modes ou systèmes : car toute fortifi- 
cation étant essentiellement destinée à être 
attaquée et défendue , et n’étant évidemment 
destinée qu’à cela , il est clair que ce qui 
n’opère ni difficultés dans son attaque, ni 
facilités dans sa défense, est aussi vain et il- 
lusoire , que ce qui produit véritablement 
l’un ou l’autre est réel et effectif. Aussi, $e 
reposoit-on sur la curiosité de l’élève dp SQÎt^ 
de connoitre et de juger les divers système^ 
que la fécondité de l’imagination et i’oisivetjé 
ont enfantés, en si grand nombre, cbez des 
hommes de tous états; et, loin de le fatiguer 
de cette étude immense, si souvent stérile, 
et si rarement profitable, on n’appeloit son 
attention que sur l’art d’appliquer au terrain, 
suivant les conditions données de son irré- 
gularité, quelques fronts d’un des principaux 
systèmes en usage. Ce travail , poussé jusques 
dans ses moindres détails, familiarisoit l’élève 
avec toutes les difficultés d’exécution , le ren- 
doit capable de discerner ce qui, d’un projet, 
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toujours si aisé à faire sur le papier, est vé- 
ritablement exécutable, et applicable au ter- 
rain pour lequel on le propose, et l’avertis- 
soit de n’en faire et de n’en proposer jamais 
que de tels. C’étoit, s’il m’est permis de m’ex- 
primer ainsi, une seconde arme défensive, 
ajoutée à celle de la science de l’attaque des 
places dont on le prémunissoit, et contre la 
séduisante et si souvent malheureuse facilité, 
d’inventer en fortification , et contre l’engoue- 
ment, plus déplorable encore, pour les in- 
ventions d’autrui, toujours trop vantées par 
leurs auteurs. Telle étoit l’étude vraiment 
élémentaire de la fortification, qui se faisoit 
à l’école de Mézières. 

Sorti de cette école , le jeune ingénieur 
trouvoit dans les places où il alloit servir, 
soit de grands travaux , où il mettoit en pra- 
tique les leçons qu’il venoit de prendre en 
exécutant et en construisant réellement, ce 
qu’il n’avoit jusqu’alors fait que projeter et 
tracer sur le papier, soit de grands modèles, 
dont il pouvoit étudier la facture. Cela se 
faisoit, tout en vaquant à son service. Mais 
ses délassemens étoient plus instructifs en- 
core. Il alloit visiter les places voisines de la 
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PRÉFACE. 7 

sienne, s’en faisoit expliquer l’objet, les pro- 
priétés, la force, les défauts, par ceux de 
ses camarades qu’il y trouvoit employés; ap- 
prenoit de ses chefs, les rapports, la liaison 
et futilité de ces places à la défense de la 
frontière : obtenoit la communication de 
mémoires écrits sur ces objets , soit déposés 
dans les papiers des places, soit circulans 
parmi les officiers appliqués du corps, dont 
l’esprit général étoit de se faciliter récipro- 
quement l’instruction. Il n’étoit aucun de ces 
mémoires, quelque particulier que put être 
son objet , qui ne contînt quelque idée juste, 
quelque application utile à quelques cas plus 
ou moins communs dans la pratique du mé- 
tier. Eh! qui ne sait quà la guerre, et dans 
toutes les sciences conjecturales et pratiques, 
comme elle, le plus savant est celui qui a la 
plus ample provision de ces sortes d’idées, 
et qui sait faire le plus de ces applications ? 
Mais il y avoit des mémoires généraux encore 
plus importans, en ce qu’ils faisoienl con- 
noître les avantages et les défauts de quelque 
mode usité de fortiücation , et apprenoient 
à faire valoir les uns , et à pallier ou à corriger 
les autres; en ce qu’ils donnoient des mé- 
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tliodes ou plus exactes, ou plus flexibles, 
d’appliquer la fortification au terrain; en ce 
qu’ils étendoient les idées de l’ingénieur à 
tous les rapports de la forliûcation, soit avec 
les armées destinées à défendre une frontière 
donnée, soit avec les divers moyens de faire 
valoir cette fortification en elle-même, tels 
que l’usage bien ordonné des troupes de sa 
garnison, de son artillerie, de ses mines, des 
travaux exécutés pendant et pour sa défense, 
et des^approvisionnemens nécessaires à cha- 
cun de ces divers services. Car c’est sans 
doute ainsi, par son véritable usage à la guerre, 
et par tous les moyens requis pour en tirer 
alors le parti le plus avantageux, qu’il doit 
être précieux de connoitre la fortification , 
et non par l’énumération et la chronologie 
de quelques milliers de systèmes qui n’ont 
jamais existé que sur le papier. Et Vauban 
eût bien pu ne regarder tel érudit qui l’en- 
seigne et en disserte ainsi , d’après la foule 
des auteurs systématiques qu’il a lus, que du 
même œil dont Annibal vit ce rhéteur , don- 
nant devant lui des leçons de l’art de la 
guerre. 

Mais comment faire part au public d’une 
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méthode qui dernandoit une école , des simu- 
lacres de siège , un service d’un grand nom- 
bre d’années dans les places, et la communi- 
cation d’une foule d’instructions manuscrites 
et orales? En suivant, pour lui faire connoître 
les seules règles utiles de la fortification, sinon 
la meme marche qui étoit usitée à Mézières, 
ce qui seroit impossible dans un livre , du 
moins une marche, analogue , et telle, que la 
connoissance de tous les procédés de l’attaque 
et de la défense, précède ou accompagne, 
et, sans cesse, éclaire l’enseignement de cha- 
que principe de fortification, à mesure qu’on 
le posera ou qu’on le développera ; en n’ac- 
cordant jamais à un mode quelconque de 
fortification, ni à un moyen, quel qu’il soit, 
d’ajouter à la force des places, de mérite, 
que celui qu’y fera reconnoitre l’application 
qu’on lui fera de la meilleure méthode d’at- 
taque; en indiquant précisément des moyens 
certains et usités, de bien adapter et plier la 
fortification aux irrégularités du terrain , et 
en donnant des aperçus distincts des avan^^ 
tages les plus iniportans qu’elle peut tirér de 
ce même terrain, suivant sa nature; eiî for- 
mant un ensemble j un corps, une sorte même 
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de système motivé, suivi et lié dans toutes ses 
parties, de tout ce que ne présentoient qu’é- 
pars une foule de mémoires, tant sur l’usage 
à faire, dans la défense d’une place, des trdu- 
pes, de l’artillerie, des contre -mines, des 
retranchemens et autres travaux, que sur 
tout ce dont il faut y être pourvu à l’a- 
vance, et y savoir préserver du feu de l’en- 
nemi, pour qu’aucun des matériaux néces- 
saires ne manque en aucun temps, à aucun 
des moyens essentiels de cette défense; en 
présentant des considérations sur les défauts 
de la fortiücation actuelle, et des moyens de 
corriger ces défauts, et par conséquent de 
perfectionner cette fortiücation , en faisant 
également un ensemble lié de tout ce qui se 
trouvoit enseigné çà et là sur la défense des 
états par la fortiücation, et en traitant, avec 
ordre, les diverses manières d’ajouter à la 
force naturelle de leurs frontières, suivant la 
nature particulière de celles-ci; enfin, en 
traitant et approfondissant, de son mieux, 
toutes les questions dont la solution peut 
agrandir et étendre , en quelque sens que ce 
soit , le domaine de la science de la fortifi- 
cation. ' ■ 
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Tels sont les objets qu’on a tenté d’atteindre 
dans cet essai, en les dégageant toutefois de 
certains détails techniques qui ne peuvent 
convenir qu’à l’artiste, mais en conservant 
tous ceux qui peuvent être nécessaires , soit 
à l’officier pour exécuter, soit à l’homme d’é- 
tat, ou meme au simple curieux , pour con- 
cevoir toutes les opérations essentielles de 
l’art, ainsi que pour en embrasser toutes les 
combinaisons utiles, et pour en saisir tous 
les résultats importans. 

C’est au moyen de la liaison , de l’ensemble 
et de l’extension même, s’il est permis de le 
dire, qu’on a tâché de donner à la science 
purement militaire et usuelle de la fortifica- 
tion, élaguée de tout ce qui n’est pas elle, 
et en offusque conséquemment la pureté , la 
simplicité et la clarté, qu’on espère l’avoir 
rendue facile et pleinement intelligible à tout 
lecteur attentif, et qu’on se flatte que le pu- 
blic en général, et le militaire en particulier, 
pourront l’apprendre ici , telle que les ingé- 
nieurs la connoissent, la pratiquent, et s’en 
servent à la guerre; en sorte que quiconque 
aura à en faire usage , suivant les circonstances . 
dans lesquelles il se trouvera placé, le pourra 
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sans crainte et sans tâtonnement, et sans être, 
comme dans les autres parties de l’art de la 
guerre, obligé d’attendre d’une expérience 
lente et périlleuse à acquérir, cette assurance 
d’agir et d’entrepreudre, qui ne manque pas 
plus aux ingénieurs, à la fin d’une longue 
paix, que dans le courant d’une guerre animée. 

On n’a point encore, que je sache, montré 
la fortification sous ce point de vue ; et cet 
ouvrage où je l’entreprends, peut, malgré 
la défaveur qui s’attache à tout livre com- 
posé sur une matière rebattue, être considéré 
comme un ouvrage neuf, quant à la forme, 
et même quant au fond, à certains égards; 
ce que j’observe, bien moins pour m’en faire 
un mérite, que pour me donner des droits 
à l’indulgence. 

Ce n’est pas que Vauban et Coehorn eux- 
mémes n’aient traité , l’un l’attaque des pla- 
ces, l’autre la fortification, chacun dans un 
ouvrage qui porte le cachet du génie. Mais 
ces deux écrits, composés dans des vues 
particulières, et restreints chacun à une bran- 
che isolée de l’art, qui encore n’y est évi- 
demment traitée que pour les artistes , n’ont 
point présenté de l’ensemble de cet art, le 

* i. ' 
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tableau complet qui eût seul pu éclairer suf- 
fisamment le public. En effet, celui de Vau- 
ban, monument simple et sublime, étonne 
et trompe, si j’ose le dire, par l’excès même 
de sa simplicité, ne donne de la fortification, 
dont il suppose la connoissance, aucune no- 
tion élémentaire , et n’est essentiellement 
qu’un recueil de procédés certains et de re- 
cettes éprouvées , pour prendre les places 
et pour effectuer les diverses opérations de 
leur attaque^ bien plus fait pour guider sûre- 
ment dans la pratique, celui qui connoit 
, parfaitement les principes de ces opérations, 
que pour en lier l’ensemble, ou que pour eu 
fonder la théorie dans l’esprit de quiconque 
leur est totalement étranger. Presque rien , 
d’ailleurs, de relatif à la défense (ij, ne s’y 



(i) Je ne sais si j’ai besoin d’avertir que le Traité de 
la défense des places qui a paru- en 1769 , sous te titre 
d'ouvrages posthumes de M. le maréchal de Vaüban, 
n’est autre chose que le résultat d’une spéculation typo- 
graphique, enfantée par le désir de doubler le produit 
du succès mérité du Traité de F attaque des places de 
ce grand homme. On ri’a eu besoin que d’extraire de 
ce dernier ouvrage , le peu qu’il contenoit de relatif à 
la défense, d’y joindre les tables d’approvisionnemens 
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trouvant mis dans la balance , pour fdire 
contre-poids à la facilité d’attaquer, le lec- 
teur défiant n’a jamais cru avoir acquis à. si 
peu de frais la science de l’attaque; et il a 
fallu qu’il fût déjà fort instruit, comme l’étoit 
le duc de Bourgogne, à qui seul Vauban des- 
tinoit cet ouvrage, pour se. persuader, qu’en 
n’en sachant que cela, il en savoit assez. Ce 
livre donc , qui a évidemment simplifié', et 
rendu facile aux ingénieurs l’attaque des pla- 
ces, l’a laissé chez tout le reste au mémeétdt 
où il l’avoit trouvée. 1 r i.. £ 

Il en est de meme du livre de Coehorn , 


de cet illustre auteur, déjà imprimées ailleurs, d’y cou- 
dre, tant bien que mal , tout ce qu’on a pu se procurer 
de fragroens de ses mémoires, et de Ses lettres, ayant, 
avec le même sujet, quelque rapport prochain ou éloi- 
gné; on n’a eu besoin, dis-je, que d’entasser, sans 
discernement, sans choix et sahs ôjdre, tous c es maté- 
riaux de rapport,; pour en bâtir l’édifice bizarre, qu’on 
n’a pas' rougi de décorer du titre de Traité de là déjense 
des places de M. le maréchal de Vauban. L’éditeur n’y 
a mis du sien , que le désordre partout , et que des 
contre-sens et des .méprises en beaucoup d’endroits; ce 
qui fait, de ee tasi.de décombres vénérables , un. vrai 
chaos, toujours incohérent, et souvent tout-à-fait inin- 
telligible. ■ 
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pour la fortification. Plein de vues saines sur 
la défense d^s places, cet illustre ingénieur 
les entasse dans ses systèmes, avec une pro- 
fusion qui leur nuit dans l’esprit; de son lec- 
teur, insuffisant à les embrasser Sans le se- 
cours d’un plan d’attaque que lui, refuse opi- 
niâtrément l’ayteur, restrpin,t, sans doute à 
dessein, à n’étaler que les avantages de sa 
fortification pour la défense., en évitant de 
laisser pénétrer les moyens d’applanir ;les 
difficultés que présente son attaque. 

Le peu d’effet des éçrits de ces deux grands 
hommes, pour propager .la lumière dont ils 
surent faire briller leur art, loin- de décou- 
rager l'auteur de cet ouvrage, qui a cru en 
‘ avoir pénétré les causes, lui a fait, au con- 
traire, concevoir l’espoir d’y réussir, en lui 

ï'> . ’ < ■ 1 i y. ■ 1 .■ ■ ? 

inspirant de prendre une marche absolument 

' j , ji 'fi! ;* '.t Q T ( ' {U t j * 

différente de la leur, et d’arracher en entier 

* ‘ttj / q ijq[ 1 ' • ;'l *1 ' ' ! J 

le voile, dont chacun d’eux n’a voulu soulever 

ci. , :m f' l ».inca ? . :fi .-il 

— un des coins. 




Vllin \Y.n$'r ►•»« liuir. î: 


Pour y parvenir, on expose d’abord, dans 
un discours préliminaire, l’origine, les pro- 
grès et l’état actuel de la fortification moderne, 

V " y * • .i ; • !> : 

ainsi que ceux de son attaque et défense. On 

* J* O ;■> » ;• . . : , f I* - * i Î. 

n’y dissimule point la décadençe apparente 
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de la première, et même son insuffisance, 
à un certain point réelle, à résister à la puis- 
sance des moyens actuels de l’attaque. On 
recherche les causes de ce mal , et l’on en 
indique les remèdês, dont le plus prompt, 
le plus sûr et le moins sujet à inconvéniens, 
sans doute, est de répandre et de rendre 
commune, autant que possible, la connois- 
sance réelle de cet art. 

L’ouvrage est divisé en six livres. Le pre- 
mier fait connoître la fortification telle qu’elle 
existe, et l’attaque et la défense des places, 
telles qu’on les pratique maintenant. Des des- 
criptions raisonnées de toutes les parties de 
la fortification moderne, de toutes les opé- 
rations de l’attaque en usage, et de tous. les 
procédés de la défense ouvrent la scène, et 
dès son entréé mettent le leçteur à même 
d’apprécier, relativement à leur véritable but, 
les divers modes de fortification, à mesure 
qu’ils lui passent sous les yeux. Suivent, danis 
leur ordre , des descriptions détaillées de 

. . r. ; .» fUt 

places construites suivant les principaux sys- 
tèmes en usage, ceux de Vauban, de Cor- 
moritaigne et de Coehornj des applications 
à l'attaque et à la défense particulières de cha* 
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cune de ces places , des méthodes générales 
exposées à l’entrée du livre ; et enfin, l’examen 
raisonné des avantages et des défauts de ces 
diverses places, accompagné des changemens 
à faire à leur construction, pour augmenter 
les uns et diminuer les autres. 

Après avoir ainsi, dans le premier livre, 
considéré les places dans leur état de sim- 
dicité, c’est-à-dire, dégagées de tous dehors, 

. atres que tenailles, demi-lunes et chemin 
c tuvert , on examine , dans le second'’, les 
divers moyens d’ajouter à leur force. Ces 
moyens, desquels on recherche, et dont on 
mesure soigneusement l’influence respective 
sur la valeur en tout genre des places, et sur 
la durée de leur résistance en particulier, 
sont : les retranchemens intérieurs, les contre- 
gardes, les grands ouvrages extérieurs, les 
avant- chemins couverts, les manœuvres 
d’eau, les contre-mines, et enfin les pièces 
détachées, rendues soit inaccessibles par les 
manœuvres d’eau, ou par tout autre obstacle 
insurmontable du terrain, soit inattaquables, 
en quelque sorte , par les contre-mines pro- 
diguées à leur défense. 

Le troisième livre traite de la fortification 

i. 2 

' V 
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par rapport au terrain où elle est assise, et 
d’abord enseigne à la plier à un terrain iné- 
gal : matière vaste, peu connue, et jusqu’ici 
exclusivement possédée par les seuls ingé- 
nieurs dignes de ce norn. On espère l’avoir 
traitée avec assez de clarté, et réduite à une 
assez grande simplicité, pour admettre le 
lecteur attentif au partage de ce qui sembloit 
devoir être uniquement réservé à ces artistes. 
Suivent des considérations générales et moins 
techniques , à la vérité, par la nature de leurs 
objets, mais toujours utiles et susceptibles 
de mener près du but, si elles ne peuvent le 
faire précisément atteindre 5 suivent, dis-je, 
des considérations sur les divers avantages à 
tirer du terrain , selon qu’il est de sa nature , 
aquatique ou sec, uni ou montueux, profond 
ou rocailleux, ou même de roc pelé plus ou 
moins vif. Enfin l’on passe à l’art de recon- 
naître une place située en terrain inégal , et 
de nature variée, et l’on cherche à montrer 
par quels motifs on doit se décider dans le 
choix des points par lesquels , au moyen d’une 
attaque en règle, on veut s’en ouvrir l’entrée. 

Le quatrième livre est employé à décrire la 
conduite à tenir dans une place assiégée $ 

• • V 

/ I . » » 

« 
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i°. Par rapport à l’artillerie, et à son usage 
régulier et mesuré, tant sur les moyens de 
la place en ce genre, que sur la marche plus 
ou moins rapide de l’attaque qu’elle éprouve ; 

2 °. Relativement à la bonne direction , et 
surtout à l’exécution en temps utile des di- 
vers travaux par lesquels ou en ^>eut pro- 
longer la défense ; 

3°. Pour l’emploi judicieux de la mousque- 
terie , et en général des troupes agissant, 
comme troupes, de quelque manière que ce 
soit ; 

4°. Quant an secours puissant qu’il est tou- 
jours possible d’y obtenir des mines, quand 
bien même la place ne possèderoit pas de 
contre -mines préparées à l’avance; 

5°. A l’égard des approvisionnemens de 
tout genre, que suppose et que*)écessite l’em- 
ploi des moyens précédens ; approvisionne- 
mens dont l’espèce et la quantité ne peuvent 
être déterminées que par la nature et l’in- 
tensité de ces mêmes moyens, et par la durée 
vraisemblable de résistance qu’on peul^i- 
sonnablement se promettre de leur ensemble. 
Les soins à se donner pour la juste dispen- 
sation de ces approvisionnemens à tous les 
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besoins de la défense et des défenseurs, et les 
précautions à prendre pour mettre les uns 
et les autres à l’abri des effets du feu de l’as- 
siégeant , feront l’objet de considérations 
variées, aussi simples et faciles à saisir, qu’es- 
sentielles et importantes à ne point perdre 
de vue. 

Ce livre est terminé par quelques règles 
à observer dans la place assiégée, non-seule- 
ment pour n’y avoir rien à craindre de la 
bourgeoisie, toujours malheureusement trop 
intéressée à en abréger la défense, mais en- 
core pour tirer, d’elle un parti utile à pro- 
longer, ou tout au moins à faciliter cette 
défense. Le lecteur pourra éprouver quelque 
surprise en s’apercevant que les divers objets 
de ce livre étoient, quoique purement usuels, 
encore bien pgu connus, du moins par leurs 
vrais principes, et que cependant ces prin- 
cipes sont nécessaires pour fonder avec sûreté 
une belle défense sur une base solide, à la- 
quelle il n’est pas donné au plus brillant cou- 
rage dénué de savoir, de pouvoir suppléer. 

Le. cinquième livre s’élève à la considéra- 
tion de la défense générale des états par la 
fortification , et d’abord traite des différens 
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ordres et lignes de places fortes ; en exami- 
nant s’il y a quelque chose de réel dans ces 
distinctions, ou si elles ne doivent leur cré- 
dit, et peut-être même leur naissance, qu’à 
un méthodisme outré. Puis on marque les 
différences à observer dans la disposition 
des places et des autres fortifications , selon 
quelles sont destinées , soit à couvrir un 
pays de plaine , soit à fermer un pays de 
montagnes, soit à défendre un pays coupé 
de bois, lacs, rivières, etc., soit enfin à pro- 
téger une frontière maritime. 

Tous ces objets sont si vastes, et admettent 
tant de modifications, que les préceptes gé- 
néraux paroîtront toujours trop vagues pour 
suffire à les régler ; et l’on eût préféré de 
donner, au lieu de ces préceptes, des exem- 
ples pris de quelque état offrant sur ses fron- 
tières diverses des modèles adaptés chacun 
au genre particulier de chaque position ; 
mais ce n’est qu’en France , au Dépôt central 
des fortifications de ce puissant état , et à l’aide 
des lumières de tout un corps nombreux et 
instruit, disséminé sur tous les points de ses 
frontières, que l’on peut espérer de peindre 
avec succès un semblable tableau. 

*» 

• * 
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De là, on. passe aux camps retranchés en 
général , et aux positions fortifiées; l’on traite 
ensuite en particulier des camps retranchés 
sous les places, des lignes pour couvrir un 
pays, et enfin des postes retranchés, redou- 
tes et autres ouvrages de campagne. 

Le défaut de presque toutes les divisions 
méthodiques est de ne pas embrasser, et de 
laisser échapper, entre les limites qui sépa- 
rent les différentes parties de la matière di- 
visée, des idées plus ou moins importantes 
à la connoissance que l’on veut en donner; 
et, lorsque cette matière est aussi vaste, et 
en même temps aussi peu approfondie que 
l'est maintenant encore la fortification, cet 
inconvénient peut être grave Quoi qu’il en 
soit, nous qui voulons, siuou tout dire sur 
cet art, du moins en dire, s’il est possible, 
tout ce qui vaut la peine d’étre dit , uous con- 
sacrons un sixième livre 'au développement 
de quelques idées qu’il nous a paru utile de 
joindre à celles qui, plus susceptibles d’étre 
classées, ont naturellçment trouvé place dans 
les livres précédens. 

Nulle fortification ne pouvant valoir que 
par les hommes qui la défendent, la première 

%• 
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recherche, la plus intéressante, et la plus né- 
cessaire peut-être, est celle de la manière 
dont doit être ordonné le militaire d’un état, 
pour tirer de ses fortifications tout le parti 
possible: on la trouve ici. Celle qui la suit, et 
que cette première amène presque nécessai- 
rement, a pour but de déterminer s’il doit 
y avoir un corps exclusivement chargé de la 
construction des fortifications, et de la direc- 
tion de leur attaque et de leur défense; ou 
bien, si l’une et l’autre peuvent être confiées 
à des officiers choisis sur toutes les armes , 
et formant ce que l’on nomme aujourd’hui 
l’état - major des armées , dans lequel on 
n’admettroit plus que des hommes réunissant 
le talent de la fortification à celui des cam- 
pemens , des- marches et des manœuvres. 
Viennent ensuite des considérations sur fu- 
tilité, la nécessité même de faire des exercices 
de fortification et d’attaque et défense des 
places, pour instruire de cette importante 
partie de la guerre, les militaires de toutes les 
classes, dans le degré qui convient aux (onc- 
tions qu’ils y ont chacun respectivement à 
remplir. 

Il est évident qu’un militaire entier, orga- 
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nisé et exercé relativement à l’attaque et à 
la défense des places, donneroit, (fans l’exé- 
cution de ces opérations importantes , de 
bien autres résultats que ceux qu’on y obtient 
aujourd’hui d’agens totalement neufs, j’ai 
pensé dire étrangers à cette partie essen- 
tielle de l’art de la guerre. Cette supériorité 
seroit surtout sensible dans l’attaque , et c’est 
ce que l’on considère avec quelque atten- 
tion , en recherchant s’il n’y auroit pas quel- 
ques améliorations , quelques innovations 
meme à faire à cette partie, qu’on a pu croire 
poussée au plus haut degré. de la perfection 
compatible avec les difficultés inséparables 
de sa périlleuse pratique. 

Toutes ces questions relatives aux person- 
nes, dans une matière où l’on n’a jusqu’ici 
voulu voir que des choses; toutes ces ques- 
tions, du plus grand intérêt pour les progrès, 
pour les effets même immédiats de l’art, sont 
traitées ici avec un entier abandon , et sans 
aucune de ces préventions que l’esprit de 
corps, ou l’esprit national, n’ont malheureu- 
sement que trop souvent inspirées. 

Les attaques irrégulières et brusquées de 
places fortes, triomphe de l’art dont elles 

\ ' * . 
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semblent s’écarter et sortir meme tout-à- 
fait, méritoient aussi un article à part, d’une 
étendue proportionné à leur importance. On 
montre en quels cas elles peuvent être ten- 
tées, et quelles conditions sont requises pour 
en faire espérer le succès. Enfin , l’on s’ef- 
force de désabuser le public, le public même 
militaire, d’un préjugé dangereux, né de 
quelques événemens dont on ne s’est pas assez 
attaché à démêler les véritables causes. Ce 
préjugé, qu’on a vu partager même à des 
généraux, est, qu’on peut emporter d’emblée 
à peu près toute place forte, quand on con- 
sent à y perdre assez d’hommes pour payer 
ce succès tout ce qu’il vaut. On démontre la 
fausseté de cette homicide assertion , et même 
l’impossibilité physique, dans la plupart des 
cas, de ce qui en fait le sujet. 

Mais ne seroit-il pas, revanche, possible 
de réduire par une attaque en forme, un 
camp retranché qu’on ne pourroit emporter 
de vive force? C’est ce que l’on examine ici, 
et que l’on y trouve moins difficile qu’on ne 
i’imagineroit, et que ne le fait sans doute 
présumer l’emploi rare et même nul, contre 
les camps retranchés de ce premier genre 
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d’attaque; si toutefois on en excepte les Turcs, 

peu faits pour le mettre en crédit. On expose 

les cas, et l’on propose la manière de faire 

et de conduire ces attaques mal- à- propos 

inusitées. 

Enfin, l’on discute l’utilité des citadelles, 
châteaux , forts et réduits dans l’intérieur des 
places, et l’on détermine les conditions qui 
peuvent les rendre propres à remplir com- 
plètement leurs buts respectifs. 

Malgré sa répugnance à payer tribut à 
l’esprit de système, qui presque toujours in- 
fecte plus ou moins les traités de fortifica- 
tion, l’auteur n’a pu se dispenser de recher- 
cher s’il ne restoit plus de tentatives à faire 
pour perfectionner l’Art. Un Supplément 
offrira ces recherches et leurs résultats. Ce 
seront d’abord des cliangemens à la cons- 
truction du corps <Je place, pour le mettre 
par les seules conditions de son tracé, à l’abri 
des ricochets; puis des cliangemens aux de- 
hors, qui, tout en dérobant aussi les demi- 
luues au ricochet, rendront leur prise un 
préalable nécessaire à celle de la place, sans 
ouvrir, comme aujourd’hui, par leur fossé, 
un accès prématuré aux coups de batteries 
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de brèche contre le corps de place : la tenaille 
et la caponnière deviendront, l’une pour les 
flancs des bastions un abri indestructible, 
l’autre une communication imperturbable de 
la place à tous les dehors. On trouvera des 
changemens aux chemins couverts qui, par- 
tout, les tiendront garnis d’un feu croisé de 
mousqueterie , permettront à l’artillerie et 
aux tz’oupes, meme de cavalerie, d’y cir- 
culer librement, et rendront la défense de 
leurs traverses indépendantes de celle de 
leurs branches, et même de leurs autres par- 
ties, dont la retraite sera de son côté indé- 
pendante de toute barrière fermant à ces 
traverses. On offrira des vues nouvelles sur 
la disposition des contre-mines , pour en ré- 
gler , d’après la profondeur du terrain, l’usage 
abandonné jusqu’ici à une sorte d’arbitraire. 
On indiquerais moyens moins dispendieux, 
plus sains et plus sûrs de préserver les hom- 
mes en repos et les munitions en réserve, de 
tous les effets du feu de l’ennemi. Enlin , on 
fera l’examen impartial, sévère meme peut- 
être, de toutes ces nouveautés, au moyen du 
journal d’attaque et de défense, de la place 
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que l’on se sera efforcé de perfectionner par 

toutes mes tentatives. 

L’on a cru devoir ajouter encore à cet 
Ouvrage un chapitre sur le relief et le com- 
mandement de la fortification, objets dont 
l’omission rendoit incomplet cet Essai géné- 
ral. Cependant, après tout ce qui en avoit été 
dit çà et là dans le courant de l’ouvrage, on 
n’a pas cru devoir s’y appesantir, et l’on a 
moins cherché à augmenter d’un lourd traité 
bien méthodique la masse du livre, que celle 
des idées tant soit peu neuves , et surtout 
tant soit peu utiles qu’il peut contenir (i). 

Voilà tous les objets traités dans cet ou- 
vrage; on s’est attaché à les y développer, 
non point uniquement pour des ingénieurs, 
mais bien pour toute espèce de lecteurs, et 
surtout et plus spécialement pour les officiers 
généraux et particuliers des troupes. Ces der- 
niers trouveront décrite, jusques dans ses 
moindres détails, la conduite qu’ils auront à 
tenir dans tous les cas de quelque importance 
où ils pourront être employés, soit à l’attaque, 


(i) Voyez V Avertissement placé en tête du Supplément. 
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soit à la défense des places et des fortifica- 
tions de campagne, soit même encore à la 
construction de ces dernières. On soumet 
aux premiers des considérations d’un ordre 
plus élevé , sur les moyens employés en grand 
de réduire aussi sûrement que promptement, 
et avec le moins de perte possible, toute place, 
selon les différens degrés de force dont elle 
peut être pourvue; sur la méthode et l’ordre 
dans lesquels on doit disposer tous les moyens 
de la défense d’une place assiégée, et en em- 
ployer tous les agens ; sur les vues que l’on 
doit se proposer dans la disposition de la 
défensive d’une frontière, et sur les moyens 
variés d’atteindre à ces diverses vues. On 
soumet également aux hommes d’état tout 
ce qu’on croit fondé en principes, parmi les 
motifs allégués et les moyens usités de pour- 
voir par la fortification , à la sûreté des états 
en général, suivant les rapports de leur force 
intrinsèque à celles de leurs voisins respectifs, 
et selon la mesure des avantages accordés 
par la nature à leurs diverses frontières, soit 
pour se défendre, soit pour faciliter l’attaque 
de celles de l’ennemi ; on soumet enfin aux 
hommes de l’art tout ce qu’on a osé tenter 
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pour en augmenter les progrès; en un mot, 
on a cherché à traiter pour tous une matière 
d’un intérêt vraiment universel, mais dont 
la connoissance réelle, trop long- temps con- 
centrée dans un ordre particulier et peu 
nombreux de militaires, n’a pu jusqu’ici faire 
de progrès rapides, ni produire d’effets tels 
qu’on devroit désormais les attendre des ta- 
lens et des efforts de tous ceux que leur goût 
ou les circonstances porteroient à s’en oc- 
cuper , si l’on étoit effectivement parvenu à 
la mettre réellement à la portée de tout le 
monde. 

Tel a été mon but; et, si je l’ai atteint, 
j’aurai bien quelques droits, j’espère, à me 
flatter, sinon d’avoir découvert, au moins 
d’avoir promulgué , en quelque sorte , les vrais 
principes de la fortiiication. Car ce n’est, saris 
doute, que parce que ceux de cet ouvrage 
ont paru être tels, qu’il a obtenu le témoi- 
gnage le plus honorable , et le suffrage le pl is 
flatteur à la fois, et le plus imposant (i). Puis- 
sé-je , à ce succès glorieux, joindre celui d’a- 


(i) L’extrait suivant d’une lettre écrite à l’auteur, 
par Sa Majesté le roi de Prusse, donne de ce lait la 
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voir rendu faciles, et d’une étude agréable au 
public, ces mêmes principes qui ont trouvé 
grâce devant les yeux des juges les plus 
éclairés ! 

Mais, quoique tout le monde puisse lire 
cet ouvrage,' et n’ait, pour l’entendre, besoin 
que de ces premières notions ou définitions de 
géométrie, que l’on trouve par tout, et qu’il 
n’est par conséquent plus permis à personne 
d’ignorer, il est peut-être nécessaire encore 
que je prévienne ceux de mes lecteurs qui , 
de bonne foi , désirent de s’instruire, qu’ils ne 
doivent point regarder les journaux d’attaque 
et de défense qu’ils rencontreront fréquem- 
ment, ou comme des morceaux de remplis- 
sage qu’on peut passer sans inconvénient, ou 
comme du grimoire d ingénieurs qu’eux seuls 
peuvent entendre, et qu’il faut conséquem- 


preuve la plus complète : « Le rapport du général-major 
» dc'Tempelhoff sur votre ouvrage, a été si honorable 
» et à l’auteur et à son travail , que je ne crains plus de 
» me livrer au plaisir de vous rendre une existence, où 
» vos connoissances et vos talens vous donnent des titres, 
» Je vous place dans mon armée comme major agrégé 
» au corps des ingénieurs. » 
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nient leur laisser. J’ose assurer, d'une part , 
que ces journaux n’offriront pas la moindre 
difficulté à l’intelligence de quiconque les 
lira avec quelque attention , et n’aura point 
oublié ce qui les précède, et de l’autre, qu’ils 
sont si peu des morceaux de remplissage» 
qu’en euxseulsj et dans la méthode d’en faire 
et d’eu employer de semblables, gît, selon 
moi, la principale différence qu’il y a , de la 
véritable science de la fortification de la guer- 
re, la seule utile à la fortification de collège, 
hérissée de dix fois plus de termes qu’il n’est 
nécessaire d'en savoir, et de cent fois plus 
de figures qu’on n’en peut employer dans la 
réalité. Je conviens que ceux qui veulent se 
borner à cette dernière, et simplement s’a- 
muser dans leur cabinet à dessiner de la 
fortification , sans se soucier quelle soit ou 
non propre à la guerre, peuvent se dispen- 
ser de lire un livre où ils nj trouveront rien 
ou bien peu de ce qu’ils cherchent. Il ne 
manque pas d’ouvrages écrits exprès pour 
eux. Quant à celui-ci, j’ai fait au contraire 
tout ce que j’ai pu, pour n’y insérer que le 
moins possible de ce qui se trouve partout. 


Digitized by Googl 


PRÉFACE. 33 

et pour y prendre la science de la fortifica- 
tion au point où ce.ux qui m’ont précédé l’ont 
laissée (i). 

J’avouerai cependant, qu’en ceci, j’ai fait 
de nécessité vertu, et que je n’ai eu le choix 
ni les moyens de grossir mon livre , de tout 
ce qui a été écrit ou même pratiqué sur cette 
matière. Car, pour cela, il eût fallu être 
au centre des bibliothèques militaires et de 


(j) Ceci ne peut s’appliquer, ni à l’ouvrage 
de mon ancien camarade , Noizet de Saint-Paul, 
que je regrette bien de n’avoir pas connu quand 
j’ai composé le mien , ni à ceux de ces grands 
ingénieurs vraiment militaires , Vauban , Coe- 
hoi*n et Goulon , qui m’en ont fourni toutes les 
bases. Il est évident aussi, par ce qui précède, 
que je suis loin de méconnoître les obligations 
que j’ai aux excellens mémoires manuscrits de 
Cormontaingne et de quelques autres officiers 
( MM. deChâtillon , Filley ,Fourcroy,Duvignau,. 
Dubuat , Désandroüins ) , beaucoup moins con- 
nus qu’ils ne méritent de l’être, et que je me glo- 
rifie hautement d’avoir eus pour camarades, pour 
guides et pour maîtres. Je n’oublie point M. Du- 
moulin , mon commandant à l’école de Mézières, 

i. 3 
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depots de plans et de mémoires sur la for- 
tification; et, au contraire, je me suis trou- 
vé, par les circonstances qui m’ont donné 
le loisir d’écrire, dénué de tous les secours 
nécessaires à un semblable travail. J’ai donc 
été réduit, pour composer le mien, à des 
souvenirs, et à suppléer par le raisonnement 
aux lacunes, à la vérité peu fréquentes, de 
ma mémoire. Je desire au reste que, de cette 
indigence de matériaux étrangers, ait résulté 
une ordonnance plus simple , un ensemble 
mieux lié; en un mot, un tout plus un , qui 
rachète par la solidité et la clarté , ce qui lui 
manquera nécessairement en variété et en 
abondance. 

Mais ce à quoi j’ai un regret plus réel, c’est 
à n’avoir pu appuyer de faits et d’exemples les 
principes que j’ai posés. Ce n’est pas que je 


et mon chef à Verdun , pendant près de dix ans ; 
si je ne l’ai pas nommé d’abord parmi ceux dont 
les ouvrages m’ont instruit , c’est que je n’ai lu 
que peu de ses mémoires; mais sa conversation 
valoit , à cet égard, tcut autant que les écrits 
des autres. 
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n’aie souvent eu préSens à la mémoire des 
faits qui presque toujours m’ont guidé dans 
le choix des préceptes que j’ai donnés, et 
surtout dans celui des moyens que j’ai indi- 
qués, d’accomplir ces préceptes. Mais, pour 
que des citations inspirent une juste confian- 
ce, il faut quelles soient aussi exactes, quant 
à la spécification des temps et des lieux, que 
quant à celle des autres circonstances des faits 
quelles concernent. Or, comment oser me 
confier assez à ma mémoire, pour espérer 
de ne transposer jamais ni les temps , ni les 
lieux, et de ne pas faire, par des erreurs fa- 
ciles à reconnoitre , plus de tort à mon livre , . 

que je ne lui eusse fait de bien , par l’accord 
réel des faits avec le résultat des préceptes 
qu’il contient? 

Au reste, si la position où je mesuis trouvé , 
en écrivant cet ouvrage, lui a été désavanta- 
geuse à certains égards, elle a pu lui être fa- 
vorable à quelques autres. Ignoré, sans état , 
sans patrie , je me suis senti dégagé de toute 
gène , dispensé de composer avec les préten- 
tions de qui que ce soit; en un mot, indépen- 
dant de tout, hormis de la vérité. Cet état 
étpit le seal propre, peut-être, à écrire sur 

3 * 
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un art que depuis bien îong-temps dominent 
des préjugés , et où, parmi des vérités réelles, 
et au même rang quelles , régnent quelques 
vérités de convention , qu’il est temps de ré- 
duire à leur juste valeur. J’ignore et ne veux 
point prévoir tout ce que celle franchise 
pourra me valoir de tous ceux qu’elle aura 
blessés; car, qu’est-ce quun homme et l’in- 
térét de sa vanité, devant celui des progrès 
d’un art utile? Je me décide donc à conser- 
ver ce langage sans fard, sans m’assujétir à 
d’autres égards que ceux que tout homme 
doit à la vérité. 

Ayant préféré à la méthode ordinaire de 
rassembler tout ce qui concerne le même sujet, 
celle de le répandre dans les différens articles 
qui y ont rapport, à mesure que ceux-ci en 
rendent à la fois l’exposition nécessaire et l’in- 
telligence facile; je me suis condamné au tra- 
vail pénible d’une table des matières assez 
étendue pour indiquer la totalité de ce qui ap- 
partient au même sujet, et le lieu où l’on en 
trouvera chaque partie. Je desire avoir par- 
ia, concilié avec ce que je devois aux com- 
inençans, la justesse des notions et la facilité 
de les acquérir ; ce que peuvent desirer les sa- 
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vans, la commodité de me juger sur telle 
partie qu’il leur plaira d’examiner séparé- 
ment 5 et ce qu’exigeoit peut-être le goût des 
nombreux amateurs de dictionnaires, la pos- 
sibilité de ne lire précisément que ce qu’ils 
sont curieux de connoître. 

Un mot encore des planches. On les a faites 
le plus simples et le moins nombreuses pos- 
sibles , et elles étoient indispensables pour 
applanir les difficultés de la matière à ceux 
des lecteurs qui n’y sont nullement versés. 
Mais, ne faisant qu’accompagner le discours , 
sans presque jamais lui servir de base, l’ins- 
pection de la plupart d’entre elles ne sera 
vraisemblablement point nécessaire à l’hom- 
me instruit , qui pourra se livrer à une lecture 
rapide, et ne les consulter que lorsqu’il éprou- 
vera quelques doutes sur le sens du discours 
que l’on s’est cependant efforcé de rendre 
clair par lui-même, et indépendamment de 
ce secours. Il est bon encore que l’on soit 
prévenu que chacune d’elles n’offre de base 
fondée, nia l’éloge, ni à la critique, que dans 
ce quelle offre de précisément relatif au sujet 
pour lequel elle est composée, et que ses au- 
tres détails, absolument négligés et sacrifiés 
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à ce qui en fait l’objet essentiel, ne sont pas 
plus faits pour attirer l’attention du lecteur, 
qu’ils n’ont paru l’être pour captiver celle de 
l'auteur. 
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DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 


De r origine, des progrès et de l’ état actuel de la 
fortification moderne. Causes qui en rendent la 
défense inférieure à V attaque. Remèdes à op- 
poser à ce mal. 

La fortification est l’art de mettre, par des travaux 
exécutés à l’avance, le foible en état de résister au fort, 
et de repousser ses attaques. De tous ceux dont le grand 
art de la guerre se compose , c’est le seul, peut-être, qui 
trouve grâce aux yeux de la philosophie. En effet , tandis 
que tout le reste est, l’art de détruire , d’opprimer et 
d’asservir , la fortification n’est que celui de conserver, 
de résister et de se maintenir. Tel fut incontestablement 
le but de son origine; et, si quelquefois on a pu lui 
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reprocher de s’en être écartée dans ses effets, et d’avoir 
servi à consolider l’usurpation, ou à perpétuer l’op- 
pression , toujours est-il vrai qu’elle a rempli impertur- 
bablement son objet, qui est de conserver à celui qui 
possède, de rendre l’arjt affreux des conquêtes et moins 
rapide et plus coûteux, d’assurer la stabilité des insti- 
tutions politiques contre les orages du dedans et contre 
les chocs du dehors , et de rendre par conséquent 
infiniment plus rares les révolutions et les renversemens 
des empires, les plus grands maux, sans contredit, de 
ceux auxquels l’homme en société soit en proie. 

La première épreuve de l’injustice armée donna sans 
doute naissance à la fortification, qui, dans tous les 
temps, comme dans tous les lieux, dut nécessairement 
se proportionner aux moyens de l’attaque, et, relative- 
ment à la nature des armas et à la manière de s’en ser- 
vir, être constamment l’art de préparer à l’assaillant les 
obstacles les plus difficiles à vaincre, et d’assurer à l’as- 
sailli toute espèce d’avantages, tant dans le jeu et le 
maniement de ses armes, que dans l’abri où elle met. 
sa personne et ses munitions , des atteintes de l’ennemi. 
C’est ainsi que , contre des pierres et des javelots , les 
hyppas de la nouvelle Zélande sont une suffisante for- 
tification (i). C’est ainsi que contre les balistes, les cata- 

.. - 

(l) Ces hyppas sont des enceintes de troncs d’arbres jointifs , 
plantés avec quelque inclinaison vers l’intérieur de l’espace ren- 
fermé j ensorte que les défenseurs placés sur des plates-formes , 
ou écliafnuds élevés intérieurement de distance en distance, et 
surtout aux angles de l’enceinte, découvrent parfaitement, à l’ex- 
térieur, lepied de ces troncs d’arbres. Ces échafauds sont d’environ 
trois pieds , moins élevés que le sommet des pieux de l’enceinte , 
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pultes,les béliers, et les mines des anciens, de hautes 
murailles flanquées de tours, couronnées, les unes et 
les autres , de créneaux et de mâchicoulis, et entourées 
de fossés profonds, étoient une défense redoutable, et 
même supérieure à l’attaque. 

L’invention de la poudre et l’usage de l’artillerie , à 
mesure qu’il s’étendit et qu’il se perfectionna, altérèrent 
et finit eut par renverser totalement le rapport qui exis- 
toit entre les anciennes fortifications et l’art de les atta- 
quer. On 11e tarda pas à sentir le besoin de les changer. 
D’ailleurs, il falloit bien employer pour les défendre, 
les mêmes armes dont on se servoit pour les attaquer, 
puisque, par la violence de leurs coups, la longueur dè 
leurs portées, la justesse de leur tir, et la rapidité de 
leur service, elles l’emportoient évidemment sur les an- 
ciennes; et cela seul nécessitoitdéjàde grands et prompts 
changemens dans la fortification. La longueur des ca- 
nons, celle de leurs affûts, et l’espace nécessaire pour 
leur recul, exigeoient de larges plate-formes derrière 


ce qui fait que les guerriers placés dessus n’ont guères qu’un tiers 
du corps exposé aux traits, quand ils s’avancent pour en décocher 
eux-mêmes. Ils y sont en outre revêtus de leurs habits de combat 
à l’épreuve du javelot, et armés de leurs boucliers pour parer les 
coups de- pierres. Les échafauds sont abondamment pourvus de 
pierres et de traits. Dans l’intérieur du kyppa, il y a une caverne 
où les femmes et les enfaps de la peuplade sont à l’abri des coups, 
et les provisions à couvert des injures de l’air. Je ne dois pas avoir 
besoin' d’avertir que toujours l’avantage de l’élévation des plate- 
forme», d’où partent les coups des assiégés, est augmenté par 
celle du terrain du hyppa , qui ne manque jamais d’être un som- 
met ou une croupe escarpée de montagne. ( Voyez les diffirens 
voyages de Cook, surtout les premiers. ) 
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les murailles. On les fit en terre , d’où leur vint le noin 
d eterrepleins. Mais bientôt on reconnut que les murailles 
n’avoient plus assez d’épaisseur pour servir de parapet 
contre les nouvelles armes. Il fallut donc augmenter 
cette épaisseur jusqu’à huit à neuf pieds, pour la rendre 
à l’épreuve de leurs coups. Bientôt l’insuffisance, le 
danger même des parapets de maçonnerie se manifesta. 
Chaque coup de canon les ébréchant plus ou moins , 
ils ne conservoient pas long-temps l’épaisseur qui les 
rendoit à l’épreuve du boulet. De plus, les éclats des 
pierres de leur sommet, et des joues de leurs embra- 
sures, faisoient infiniment plus de ravages parmi les 
défenseurs, que les coups immédiats de l’artillerie assié- 
geante. On ne put donc tarder à leur substituer des 
parapets en terre; et, comme il fallut à ceux-ci 18 à 
ao pieds d’épaisseur, pour être à l’épreuve de la grosse 
artillerie, les tours qui eurent moins de io à 12 toises 
de diamètre, ne purent, par le peu de capacité qui leur 
resta, après avoir reçu ces parapets, demeurer propres 
au service de l’artillerie. Dès-lors la suppression de pres- 
que toutes fut irrévocablement prononcée, et, à leur 
place, on vit s’élever des boulevards ronds ou carrés 
comme elles, mais incomparablement plus grands. 

On en étoit là , quand l’emploi de la poudre à canon 
dans les mines, les mit en état de faire, en quelques 
jours , des effets plus grands , plus dangereux , et sur- 
tout plus effrayans pour l’assiégé, qu’il n’avoit été jus- 
qu’alors possible de leur en faire produire en quelques 
mois. Ce nouveau danger, et celui des escalades, dont 
la réussite devenoit chaque jour plus fréquente , firent 
faire plus d’attention qu’on n’en avoit apporté jus- 
qu’alors , à n’avoir aucune partie de son enceinte qui 
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he fût vue et flanquée des parties collatérales, afin qu’il 
n’y eût aucun point où l’assiégeant pût impunément 
attacher le mineur, ou appliquer une échelle au rem- 
part. On doit sentir que cette condition étoit devenue 
essentielle depuis la suppression des parapets de maçon- 
nerie de peu d’épaisseur, celle des larges créneaux, et 
surtout celle des mâchicoulis, au moyen desquels on 
découvroit partout le pied de ses murailles; et que le 
défaut contraire se trouvoit nécessairement à la partie 
antérieure des tours rondes , et surtout des carrées et 
des boulevards construits sur leur modèle. On fut donc 
par là conduit, et comme forcé, pour ainsi dire, à subs- 
tituer à ces derniers les bastions. 

On pourroit pousser beaucoup plus loin cette espèce 
d'histoire nàturelle de la fortification moderne, et mon- 
trer que chaque addition qu’elle a reçue, chaque chan- 
gement qu’elle a subi , a été la suite nécessaire de l’ad- 
mission de quelque nouveau moyen dans l’attaque. De 
son côté, celle-ci, à mesure que la fortification se per- 
fectionnoit, étoit forcée, par de fréquentes et malheu- 
reuses épreuves, par des revers éclatans et répétés, de 
chercher une autre marche , d’employer de nouveaux 
moyens, ou de multiplier et prodiguer, en quelque 
sorte, ceux dont jusqu’alors elle avoit pu ne faire qu’un 
emploi économe et modéré. 

Quoi qu’il en soit, dès que la fortification se fat, dans 
toutes ses parties , conformée à ce qu’exigeoit l’usage 
des armes à feu, tant dans l’attaqpe que dans la défense, 
le rapport qui avoil existé entre l’ancienne fortification 
et son attaque par les anciennes armes, parut se réta- 
blir entre la nouvelle et les nouveaux moyens de l’at- 
taqüer ; et les sièges de Rhodes, de Malte, d’Ostende, 
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de la citadelle d’Anvers et de Candie, ne le cédèrent 
point à ceux de Tyr, de Lilybée, d’Agrigente, de Sa- 
gonte , de Numance et de Carthage. Il en résulta que, 
de même que chez les anciens, les plus grands capi- 
taines avoient toujours considéré l’art de l’attaque et de 
la défense des places, et celui de la fortification qui en 
fait la matière, comme la partie la plus essentielle delà 
science militaire; de même, à la renaissance de l’art 
des fortifications, en suite de l’invention de la poudre, 
on vit les généraux du premier ordre s’appliquer avec 
* un soitl extrême à l’attaque et à la défense des places, 
et y attacher plus de gloire, s’il est possible, qu’au 
gain des plus brillantes victoires. Qui pourroit douter, 
en effet , que la prise de Tyr n’ait coûté à Alexan- 
dre plus d’efforts de génie et découragé, que les ba- 
tailles d’issus et d’Arbèles? Qui ne voit, par les seuls 
détails où il est entré sur les sièges d’Alexie et de Mar- 
seille, que César en regardoit le succès comme plus 
important pour sa gloire que toutes ses victoires dans 
les Gaules? Et remarquons, en passant, qu’après avoir 
lu ses commentaires, il ne peut rester le moindre doute 
qu’il ne fût lui-même son propre ingénieur, et que rien 
chez les anciens, si ce n’est peut-être la part qu’eut 
Archimède à la défense de Syracuse, n’annonce que 
cette profession fut, chez eux, distincte de celle de gé- 
néral ft de commandant de place. 

Ainsi , chez les modernes, on vit le duc de Guise tirer 
plus de gloire dé la défense de Metz et de la prise de 
Calais , qu’aucun des généraux de son temps n’en acquit 
par les plus signalées victoires. Lisez Montluc, et vous 
verrez combien ce brave capitaine se savoit gré de sa 
belle défense de Sienne , et combien il prisoit ses talens 
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pour ]a conduite, soit de l’attaque, soit de la défense 
d’une place. 

Cet esprit fut général dans tout le militaire de l’Eu- 
rope jusque vers la fin du siècle dernier , «t quiconque se 
croyoit fait pour les grands emplois de la guerre, cher- 
choit avec soin, au milieu des plus grands périls, une 
école de siège, où il pût s’instruire des détails impor- 
tans de l’attaque et de la défense des places. C’est ainsi 
que Chamiily avoit été à Candie apprendre à faire sa 
belle défense de Grave, et que, long-temps auparavant, 
tous les guerriers de quelque réputation en Europe 
a voient été en Flandres et en Hollande, apprendre sous 
les princes d’Orange, Maurice et Frédéric Henri, l’art 
des sièges et de la fortification. 

Tant que cet esprit se soutint, la fortification ou la 
défense maintint sou avantage sur l’attaque; et, malgré 
l’extrême différence apportée par les mœurs modernes, 
entre les conséquences pour l’assiégé , de la prise de la 
place, et les effroyables résultats qu’entraînoit inévi- 
tablement pour lui le même événement chez les anciens, 
on s’aperçut de peu de diminution dans la vigueur et 
l'opiniâtreté des défenses de places; le point d’honneur 
et la discipline militaire remplaçant à cet égard , à peu 
de choses près , les affections naturelles et morales qui 
avoient rendu les anciens si forts dans la défense de 
leurs places. Qui a donc amené, depuis environ un 
siècle , la disproportion que tout le monde aperçoit 
entre la défense et l’attaque ? Comment se fait-il que la 
■décadence de la défense des places date à-peu-près de 
l’époque où leurs fortifications se sont incontestable- 
ment perfectionnées ? C’est sans doute que l’attaque a 
fait de plus grands pas encore vers sa perfection. Je suis 
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loin «le niécoruioîtve la réalité de cette cause, qui est 
sans contredit la principale; mais il y en a de secon- 
tlaires dont l’influence moins remarquée n’est pas moins 
réelle. C’est l'oubli delà science de l’attaque et de la dé* 
fense des places , et l’abandon qui en est fait depuis en- 
viron un siècle aux seuls ingénieurs, partout le reste 
«lu militaire; c’est l’ignorance à-peu-près égale où sont 
maintenant, de ses premiers principes et de ses élémens 
les plus essentiels , les généraux du premier ordre , et l««s 
débutans dans la carrière, les cosnmandans des places 
et les derniers sous-lieutenans de leurs garnisons. 

Ce n’est pas que, dès les premiers momens de la re- 
naissance de l’art , il n’existât des ingénieurs. C’étoient 
ordinairement quelques offieiers subalternes, souvent 
même de simples soldats, «jui acceptoient etexerçoient 
dans les sièges la périlleuse mission de tracer et de diri- 
ger en détail les travaux des attaques, et ceux de la dé- 
fense dans les places assiégées. Mais pendant long-temps 
leurs fonctions se bornèrent à exécuter, jour par jour 
et nuit par nuit, ce que le général de l’armée, et même 
l’officier-général de jour, avoient déterminé; et les meil- 
leurs d’entre eux étoient ceux qui remplissoient, avec 
le plus d’exactitude et de célérité, les ordres qu’ils 
avoient reçus. 

11 ne paroît pas que chez les anciens où les fonctions 
les plus disparates étoient successivement exercées par 
le même homme, où, après avoir dirigé comine Edile 
la construction de$ ouvragés publics, on passoit comme 
Questeur à l’administration des finances, de là à la dis- 
pensation de la justice comme Préteur, puis à la tête 
des armées comme Consul et comme Proconsul; il ne 
paroît pas , dis-je , que chez les anciens les fonctions 
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d’ingénieurs , dans l’attaque et la défense des places , 
aient été séparées de celles des officiers chargés de 
commander les travailleurs. Ainsi ces officiers se pré- 
paroient, par la connoissance et l’usage des détails, à la s 
direction en grand des travaux de sièges qui les atten- 
doit dans un poste plus élevé. Ainsi se conserva chez 
les anciens la science des fortifications là où elle devoit 
être, chez les générauxd’arinée et chez les comniandans 
des forteresses. 

Il en fut autrement chez les modernes. Les ingénieurs 
devinrent chaque jour plus nécessaires. Employés à la 
construction des places fortes, la plupart cherchèrent à 
s’attirer de la célébrité en attachant leur nom à quelque 
mode de fortification qu’ils honorèrent du nom de sys- 
tème, et un assez grand nombre y parvinrent. Chaque 
souverain crut alors devoir s’attacher, par toutes sortes 
de moyens, quelques-uns de ces hommes célèbres. Sully, 
qui avoit en France les fortifications dans son départe- 
ment de grand-maître de l’artillerie, fut le premier qui 
chercha à assurer à sa patrie les avantages d’un établis- 
sement d’une utilité permanente en ce genre, et à former 
un corps particulier d’ingénieurs. C’est ce qu’il exécuta 
en iô’o4, par la réunion d’un petit nombre des plus 
renommés de son temps, sous le titre d’ ingénieurs ordi- 
naires du Roi. 11 ne paroît pas que, pendant plus d'un 
demi-siècle , ce corps fit faire à l’art des progrès remar- 
quable; enfin Yauban parut. 

Ses premiers pas dans la carrièie, nécessairement 
dirigés par ses chefs, ne lui servirent qu’à reconnoître, 
par des expériences répétées, le vice des méthodes qu’on 
suivoit dans l’attaque des places , et qui empêchoit d’A- 
percevoir ceux qu’on ne savoit pas éviter dans leur 
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construction. Il paroît qu’au siège de Gravelines en 
i658, et à celui de Lille en 1667, à chacun desquels il 
dirigea une des attaques , il parvint cependant à s’écar- 
ter jusqu’à un certain point de la route battue, et à 
réunir dans celle qu’il se fraya , la brièveté et la sécurité. 
Mais ce ne fut que quand il fut chargé en chef de la 
conduite entière d’un siège , qu’il lui fut permis de 
donner pleinement l’essor à son génie, et de changer 
totalement la méthode d’attaquer les places. 

Voici quelle étoit cette ancienne méthode. Après avoir 
investi la place (1), on choisissoitun ou plusieurs points, 
par lesquels on se proposoit d’y pénétrer, et l’on for- 
moit autant d’attaques qu’on avoit choisi de ces points. 
On marchoit à chacun d’eux par une tranchée en zig- 
zags , lesquels dans le commencement et de loin d’abord 
assez longs, raccourcissoient à mesure qu’ils appro- 
clioient de la place. On s’y croyoit forcé par deux rai- 
sons; la première, que le travail, devenant d’une exé- 
cution plus lente et plus périlleuse , à proportion de ce 
qu’il approchoit davantage de la place , il étoit naturel 
de chercher autant que possible à l’abréger; et la se- 
conde, qu’une marche d’attaque plus évasée, s’il est 
permis de s’exprimer ainsi, eût masqué les batteries 
qui, placées à demeure dès le commencemeüt du.-siége, 
tiroient aux défenses, et combattoient dé ‘plein fouet, 
et , pour ainsi dire, corps à corps , le canon de l’assiégé. 
Chacune de ces batteries , établie sur un terrain avan- 
tage^ , d’où l’on découvroit le mieux les ouvrages de la 
place, étoit assurée par un fortin dans lequel on l’en- 
fermoit, et ce fortin recfltoit le nom de celui des géné- 


(1) Plauch. 1, fig. 1. 
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raux, ou de celle des brigades de l’armée qui l’avoient 
construit, ou qui se trouvoient chargés de veiller à sa 
garde. 

Qu’arrivoit-il de cette disposition? L’assiégé réunis- 
soit tout son feu, particulièrement celui de son chemin 
couvert que rien ne combattoit , contre l’étroite tête 
d’attaque qui s’avançoit vers lui ; et ce feu , tant de 
canon que de mousqueterie, prenant en tous sens l’as- 
siégeant, ne lui permettoit que des progrès lents et 
achetés par beaucoup de sang. Si , sans se rebuter , il 
parvenoit cependant à avancer, on faisoit sur lui, de 
droite et de gauche, des sorties qui, enveloppant le peu 
d’hommes armés qu'il lui étoit possible de tenir à l’étroite 
tête de son travail, avoient toujours du succès, et sou- 
vent détruisoient en quelques instans l’ouvrage pénible 
de plusieurs jours. L’assiégeant y accouroit de la queue 
de la tranchée, quelquefois même du camp, mais tou- 
jours trop tard, et repoussoit enlin la sortie jusques 
dans le chemin couvert, dont le feu, ainsi que celui 
du rempart, ne pouvoit être que très-meurtrier, fait 
ainsi de derrière des parapets sur des hommes décou- 
verts de la tête aux pieds. 

Pour protéger cependant la marche des zigzags , tant 
contre les sorties que contre le feu supérieur de l’as- 
siégé, et pour pouvoir tant soit peu répondre à ce der- 
nier, on poussoit, à droite et à gauche de ces zigzags, 
des boyaux de peu de longueur , dans lesquels on pra- 
tiquoit de chaque côté du cheminement de l’attaque, 
un petit logement pour 3o ou 4° mousquetaires. On 
faisoit soutenir ceux-ci par autant d’autres hommes 
armés qu’il étoit possible d’en faire contenir aux zigzags 
en arrière, sans intercepter ou trop gêner la coinmu- 
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nication et le transport des matériaux nécessaires aux 
travailleurs de la tête de l’attaque. Les sorties avoient 
alors à la vérité besoin d’être un peu plus nombreuses; 
mais, sfires d’envelopper l’ennemi et de le joindre avant 
qu’il pût se former , elles manquoient rarement de le 
jeter en désordre, et de remplir leur but constant de 
détruire plus ou moins de son travail. Mais l’assié- 
geant, à forcé de constance. à le réparer, parvenoit-il 
enfin a s’approcher de la contrescarpe? Alors il l’atta- 
quoit, souvent à plusieurs reprises, l’emportoit de vive 
force, et, chassant l’ennemi de son chemin couvert, 
faisoit sur sa crête pendant l’attaque un logement ordi- 
nairement pris et repris plusieurs fois. Dès que ce loge- 
ment étoit solidement établi, on travailloit à la des- 
cente du fossé ; et , suivant qu’on se décidoit à faire 
brèche par le canon ou par la raine, on y établissoit 
une batterie, ou l’on attachoit le mineur à l’escarpe 
opposée. 

Telle étoit la marche jusqu’alors invariablement sui- 
vie pour l’attaque des places, et l’on conçoit qu’elle 
donnoit lieu, tant de la part de l’assiégeant que de celle 
de l’assiégé , à une suite continuelle d’actions de vigueur. 
11 en résultoit que la vie et l’honneur de ceux qui y 
eoncouroient s’y trouvant dans un perpétuel danger, 
chacun avoit le plus grand intérêt à s’y comporter avec 
capacité, et à connoître, autant qu’il lui étoit possible, 
le fort et le foible d’un métier aussi périlleux. Aussi 
voit-on , dans tous les mémoires des guerriers de ce 
temps , combien, ils se piquoient de s'entendre aux 
sièges , et de se connoître en fortification. 

Ce fuben 1673, au siège de Maëstricht, que Yauban, 
maître d’en diriger l’attaque à son gré , abandonna san* 
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retour cette ancienne et aveugle routine. Après avoir 
choisi (i) Jte iront qu’il vouioit attaquer, en même 
temps qu’il ouvrit des tranchées en zigzags sur ses trois 
capitales, il se hâta de les protéger par une place 
d’armes parallèle aux ouvrages de la place, et embras- 
sant tous ceux du front d’attaque. Cette place d’armes 
reçut une garde nombreuse destinée à repousser toute 
sortie, après l’avoir maltraitée par un feu d’autant plus 
meurtrier /qu’il étoit fait à couvert. Placée à environ 
3o& toises (a) de la crête des chemins couverts, occu- 
pant de préférence les points d’où l’on découvroit le 
mieux le terrain en avant, il fut facile de choisir dans 
son circuit Jes positions les plus convenables pour les 
batteries assiégeantes; et ces batteries établies, ou dans 
la parallèle ou un peu en avant, et dans ce dernier 
cas, liées avec elle par un hoyau* de communication, 
s’en trouvèrent naturellement protégées, et réciproque- 
ment la défendirent. Les attaques purent alors cheminer 
en avant de cette parallèle, et sous sa protection, sans 
craindre les sorties, tant que l’assiégeant pour les re- 
pousser eut moins de chemin à faire, que l’assiégé n’en 
avoit à parcourir pour parvenir à la tête de ces mêmes 
attaques. Près d’arriver à moitié chemin de sa parallèle 
à la crête des chemins couverts , Vauban en traça une 
seconde qui, de nouveau , rendit toute sortie beaucoup 
plus périlleuse pour l’assiégé que pour l’assiégeant. 
Placée à environ i5o toises des chemins couverts, elle 


(i) Planch. I, fig. a. 

(a) On prévient que cette mesure, et toutes celles dont il sera 
question dans le cours de cet ouvrage , sont les anciennes mesures 
de France ; la toise de six pieds de roi , le pied de ia pouces. 
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put en combattre le feu par sa inousqueterie, répondre 
à celle des ouvrages de la place, et détourner par là 
leur attention et leurs coups du cheminement de l’at- 
taque qui, en conséquence, se fit d’une manière à-la- 
fois plus rapide et moins meurtrière. 

Si, dans quelques endroits, par son élévation, cette 
deuxième parallèle masqua quelques-unes des batteries 
de la première, on les tira de celle-ci pour les replacer 
dans la nouvelle, où, plus rapprochées, elles firent plus 
d’effet. Pour ne point masquer de nouveau ces der- 
nières, on se contenta , quand on fut parvenu à environ 
70 ou 80 toises de la palissade, de faire de chaque côté 
des trois marches de zigzags cheminant sur les capi- 
tales , des logemens qui , beaucoup plus étendus que 
les anciens, reçurent le nom de demi-places d’armes, 
et purent recevoir quelques nouvelles batteries. Protégé 
par elles, l’assiégeant put défier de nouveau les sorties, 
et s’avancer sans les craindre, jusqu’à près de 3 o toises 
du chemin couvert. Arrivé là , Yauban enveloppa de 
nouveau son front d'attaque par une troisième parallèle 
dont le feu découvrant de trop près toutes les issues 
du chemin couvert, pour permettre à aucunes sorties 
de se former sur sa crête, les interdit toutes à l’assiégé 
sur le front de l’attaque, et n’en laissa plus craindre à 
l’assiégeant que par ses flancs. De nouvelles batteries 
d’armes de courte portée, mais d’un effet extrêmement 
multiplié, telles que les pierriers, furent établies dans 
cette parallèle , qui d’ailleurs , tracée à la queue des 
glacis, et conséquemment dans leur point le plus bas, 
ne masqua que peu ou point les batteries des parallèles 
antérieures. 

Si, par l’effet de tant de feux employés, d’abord suc- 
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cessivement, puis simultanément à éteindre le feu de la 
place, celui-ci se trouvoit tellement afloibli , qu’on pût 
avec peu de perte chasser, de vive force, l’assiégé de 
son chemin couvert, et en faire le couronnement a dé- 
couvert pendant l’attaque , Vauban ne rejeta pas ce 
moyen de l’ancienne méthode, surtout quand on étoit 
pressé de se rendre maître de la place; moins avare ce- 
pendant dû temps que du sang du soldat , il préféra tou- 
jours, pour peu que l’assiégé eût conservé quelques 
moyens de nuire, une méthode d’un effet non moins 
sûr, mais qui, remplaçant la valeur par l’industrie, 
achetoit la prise du chemin couvert par le travail, au 
lieu de la payer avec du sang. Pour chasser l’assiégé 
des saillans de Bon chemin couvert , il éleva à i4 ou 1 5 
toises de leur crête des cavaliers de tranehée , dont tout 
le travail se faisant à couvert , fut peu meurtrier, et dont 
cependant l’élévation devint telle, que, plongeant dans 
les deux branches du chemin couvert, elles les fit aban- 
donner à l’assiégé jusqu’à leurs premières traverses. 
Débouchant alors à la sape sur les capitales , l’assié- 
geant put s’approcher avec infiniment moins de péril 
que par l’autre méthode, des saillans du chemin cou- 
vert. Puis , arrivé à la distance requise pour les cou- 
ronner, il les embrassa, et, en prolongeant parallèle- 
ment les branches, toujours à la sape, il fit aban- 
donner successivement et à mesure des progrès de ses 
différentes sapes, toutes les parties du chemin couvert 
du front d’attaque à l’assiégé. Pendant que toutes ces 
sapes, se rejoignant, complétoient le couronnement 
de ce front, il fit travailler, sans perte de temps^ à l’éta- 
blissement des batteries de brèche et aux descentes de 
fossés , sans oublier des contre-batteries destinées à pro- 
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téger les unes et les autres contre les flancs de la place. 

On doit facilement concevoir l’effet que dut produire 
l'heureux emploi de tant de nouveaux moyens qui , ren- 
dant la marche de l’assiégeant aussi assurée qu’elle avoit 
jusqu’alors été précaire et dépendante du plus ou du 
moins de vigueur de l’assiégé, réduisit la longueur du 
siège de Maëstricht , l’une des plus fortes places des 
Hollandais, à une durée de i3 jours de tranchée ou- 
verte, et la pe£e en hommes par laquelle ce succès fut 
acheté, au dixième au plus de ce qu’un semblable siège 
avoit été jusqu’alors en possession de coûter. La supé- 
riorité de Vauban ne fut contestée par personne; et, 
comme il continua de diriger les sièges de presque 
toutes les places qu’attaqua ou fit attaquer Louis XIV, 
les officiers généraux de jour à la tranchée, les généraux 
d’armée même, s’eu rapportant entièrement à lui, ces- 
sèrent tout naturellement de s’occuper delà marche des 
attaques, désormais soumise à un art devetiu nouveau 
pour eux. Les officiers particuliers, émerveillés de voir 
que le danger des attaques étoit bien plus diminué en- 
core que la rapidité de leur marche n’étoit accrue, eu 
conclurent que la science de Vauban et des ingénieurs 
qu’il avoit formés, étoit au-dessus de leur portée, et 
qu’ayant, d’ailleurs, pour la mettre en pratique, tou- 
jours avec eux des ingénieurs, il leur devenoit inutile 
de l’apprendre. Ainsi l’étonnant progrès de l’art lui 
nuisit en quelque sorte, en ce que le faisant paroître 
trop relevé, il ôta à ceux qui n’en faisoient pas leur 
unique étude, l’espoir d’y atteindre, et que tous l’aban- 
donnènent. De nouvelles merveilles opérées par Vauban 
achevèrent de les confirmer dans cette fausse idée; je 
dis fausse , car il est évident que l’art étoit devenu plus 
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facile, à raison de ce que ses effets étoient devenus 
moins incertains, et de ce que ses principes, rendus 
susceptibles de démonstration à-peu-près rigoureuse, 
laissoient désormais, dans leur application, bien moins 
de latitude qu’auparavant, aux erreurs auxquelles on est 
toujours exposé dans la pratique. 

Les succès répétés de la méthode introduite par Vau- 
ban dans l’attaque des places, sembloient le dernier 
terme de la perfection de cet art; lui seul sentit tout 
ce qu’il y manquoit encore. L’artillerie, principal agent 
de cet art, n’avoit reçu de lui qu’à regret la loi de ne 
tirer qu’aux défenses de la place, et de renoncer à l’inu- 
tile fracas qu’elle étoit accoutumée de faire parmi les 
édifices de la ville. assiégée. Depuis long-temps Vauban 
méditoit de tirer d’elle des effets plus grands et plus 
sûrs, et surtout plus appropriés à son but, de prendre 
les places avec la moindre perte possible pour l’assié- 
geant, et le moindre dégât possible de la ville assiégée. 
Il en trouvailenfin au siège d’Ath en 1697 l’occasion la 
plus favufàble. Sa réputation et son autorité étoient 
parvenue^ à leur comble ; elles étoient appuyées par le 
maréchabde Catinat qui commandoit l’armée, et dont la 
capacité et la philosophie étoient si bien en harmonie 
avec le génie et.le patriotisme de Vauban ; il ne lui falloit 
pas moins que cette réunion de moyens, pour vaincre 
la répugnance que le, corps de l’artillerie apportoit à 
changer de méthode dans le service du canon de siège. 

Vauban commença par changer l’emplacement des 
batteries. Au lieu de les opposer directement et de front 
au canon ennemi, il les établit (1) dans le prolonge- 


(1) Planch. 1 , %. 3 . 
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ment des faces d’ouvrages sur lesquelles ce canon étoit 
placé, et dans celui des branches de leur chemin cou- 
vert. Cela fait, il fit pratiquer une autre manière de 
tirer. Loin de charger son canon à charge pleine, et 
de le tirer de plein fouet, il le fit charger à très-petite 
charge, diriger dans le prolongement exact des terre- 
pleins des remparts et des chemins couverts, et pointer 
lin peu plus haut que la crête des parapets que les bou- 
lets avoient à franchir pour tomber dans ces terre-pleins. 
Après quelques coups d’épreuve, tirés pour découvrir 
la charge strictement nécessaire pour produire cet effet, 
presque tous les boulets arrivoient dans le terre-plein 
de la face, sur le prolongement de laquelle ils étoient 
dirigés, et en parcouroient toute la longueur, en bon- 
dissant, et se relevant autant de fois qu’ils touchoient la 
terre, jusqu’à ce qu’ils fussent arrêtés par la rencontre 
du flanc opposé. Le canon de l’assiégé, pris ainsi eu 
rouage par ces bonds multipliés, ne put éviter d’être, 
en très-peu de temps, démonté. Les fusiliers qui bor- 
doient les parapets ne purent, sans un péril extrême, 
y continuer leur feu, tandis que ceux des chemins cou- 
verts, blottis derrière les traverses, n’en purent faire 
qu’un rare et mal assuré. Toutes ces batteries à rico- 
chet agissant à la fois, chacune respectivement détrui- 
suit le canon qui pouvoit incommoder sa voisine, et 
jamais artillerie assiégeante ne fit à la fois tant de mal, 
et n’éprouva moins de dommages. JDe son côté, la 
marche des attaques , foiblement contrariée par une 
artillerie à chaque instant démontée, et par une mous- 
queterie sans cesse distraite, inquiétée et intimidée par 
l’effet du ricochet, en devint plus rapide. Les palissades 
du chemin couvert brisées en rendirent l’insulte plus 
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facile et la prise plus prompte; enfin jamais siège ne fut 
si court, ne coûta moins à l’assiégeant, et ne fut à pro- 
portion si meurtrier pour l’assiégé que ne le fut le siège 
d’Ath. 

Un tel succès fit sur-le-champ adopter cette manière 
de placer et de servir le canon à toutes les attaques de 
places; et l’équilibre, déjà rompu entre l’attaque et la 
défense, depuis l’invention des parallèles, sembla ne 
pouvoir plus être rétabli. Le malheur voulut que Vau- 
ban, toujours employé à prendre des places, n’en eut 
jamais aucune à défendre, et, qu’ayant construit pres- 
que toutes celles qu’il fortifia, avant d’avoir inventé le 
ricochet, il n’ait donné dans leur construction aucun 
modèle à suivre pour se préserver de ses effets destruc- 
teurs. A la vérité, ses deux derniers systèmes de Landau 
et de Neuf-Brisac marquent bien l’intention de dérober 
au ricochet son corps de place, et de conserver, pour 
en défendre le fossé, quelques pièces de canon intactes, 
même à la bombe. Mais ses contre-gardes étant restées 
autant exposées au ricochet que les bastions de l’ancien 
système desquels elles tiennent évidemment la place, 
tout dans le siège, jusqu’à leur prise, s’est passé comme 
à l’ordinaire; et, après leur prise (i), le corps de place, 
qu’on a pu mettre en brèche en même temps qu’elles. 


(i) Je suis obligé d’avertir que cette façon de parler n’est pas 
exacte, les contre-gardes de Landau n’ayant véritablement jamais 
été prises. Au premier siège que, depuis leur construction , cette 
place soutint en 1701 , elle fut attaquée et prise par le bastion du 
réduit , le seul qu’elle ait ; et à celui de 1704 , où ses contre-gardes 
furent pour la première fois attaquées , elle capitula avant leur 
prise. . < 
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«'est trouvé aussitôt exposé à souffrir l’assaut , et n’a 
plus été considéré que comme un réduit propre à donner 
le temps de capituler. A la vérité, Vauban n’a cessé de 
réclamer contre le peu de parti qu’on avoit su tirer à 
Landau de son corps de place et de ses tours. Cette place 
cependant, à son second siège, en 1704, fut défendue 
par Laubanie, ancien officier qui avoit appris son mé- 
tier avant que l’étude de la fortification et de l’attaque 
et défense des places fût bannie des armées et aban- 
donnée aux seuls ingénieurs. Peut-être aussi l’état de 
cécité, où ce gouverneur se trouva réduit avant le mo- 
ment de défendre son corps de place, et de tirer par 
conséquent parti de ses tours , le mit-il hors d’état de 
prendre par lui-même son parti , et d’empêcher qu’on 
ne lui en imposât sur l’état des choses dans ce période 
du siège. Il paroît aussi qu’il ne prit pas grande con- 
fiance aux batteries souterraines des tours, incapables 
de faire un feu tant soit peu vif, sans suffoquer les 
canonniers par la fumée de la poudre. 

Quoi qu’il en soit, on peut regarder comme constant 
que, d’une part, les tentatives faites pour défendre les 
places par le moyen des casemates, n’ont pas jusqu’ici 
été heureuses, et que de l’autre, rien dans l’extérieur 
des fortifications n’a été fait pour dérober leurs terre- 
pleins au ricochet. On a, à la vérité, en disposant les 
différentes parties de l’enceinte des places, fait tomber, 
autant qu’on l’a pu , leurs directions dans des terrains 
qui rendent difficile, souvent même impossible, l’éta- 
blissement des batteries à ricochet; mais, si cette diffi- 
culté a été ainsi quelquefois heureusement éludée, elle 
n’a pu encore être vaincue là où l’on a eu à la com- 
battre çorps à corps. Car ce n’est sans doute pas la 
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vaincre que d’élever, soit à l’avance, soit pendant le 
siège, autant de traverses qu’il est nécessaire, pour que 
le boulet s’y enterre, et ne fasse par conséquent aucun 
bond; puisque, outre l’inconvénient du terrain perdu 
par l’emplacement de ces traversés, reste toujours celui 
de l’enfilade dans chaque intervalle compris entre deux 
traverses : et ce n’est véritablement non plus que l’éluder 
que de faire accidentellement tomber quelques prolon- 
gemens de faces, qui, sans celn , sêroient en prise au 
ricochet, dans des parties de terrain où l’on peut établir 
du canon , ou au moins d’où ce canon ne peut tirer à 
ricochet. Le problème a résoudre seroit donc , de trouver 
un tracé qui, par lui-même , et abstraction faite des 
accidens du terrain, dérobât toutes ses parties à l’action 
du ricochet et de l’enfilade ; et la solution de ce pro- 
blème, qui n’est peut-être pas impossible, est encore 
toute entière à trouver. 

On ne prétend cependant point méconnoître que, 
dans d’autres parties essentielles, la fortification n’ait 
été considérablement perfectionnée, et singuliè^ment 
par 'Vauban. Il est le premier qui en ait constamment 
disposé le tracé, et réglé le relief, relativement au ter- 
rain environnant, et qui, en la conservant partout ra- 
sante, soit parvenu à la dérober aux vues du dehors; 
effet que les ingénieurs qui l’avoient précédé n’avoient 
su produire qu’en entassant traverses et cavaliers. Et 
ceux-là tomberoient dans plus d’une erreur, qui ne ver- 
roient ici que le mérite de l’économie, joint à celui de 
la difficulté vaincue; non- seulement ils n’apercevroient 
pas celui d’avoir conservé, pour le feu et la facilité des 
manœuvres, les emplacemens qu’occuperoient à pure 
perte les traverses , mais encore ils raéconnoîtroient 
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l’avantage que prend, sans en donner sur elle, une for- 
tification pliée au terrain, en découvrant toutes les pentes 
et plongeant dans ses moindres anfractuosités, sans 
montrer d’elle-même rien de plus que ce que l’effet 
qu’elle a à exercer, exige strictement qu’elle en dé- 
couvre. On lui doit également la substitution de l’utile 
tenaille à la, dangereuse fausse-braie, et le premier mo- 
dèle d’un ouvrage à cornes placé au-delà des glacis du 
corps de place; chângemens dont ce n’est pas ici le lieu 
de faire connoître l'importance. Les manœuvres d’eau 
et les contre-mines furent aussi mieux appropriées aux 
différens besoins de la défense ;et nombre d’autres bran- 
ches de l’art reçurent de lui des accroissemens plus ou 
moinsremarquables; enfin l’effet decertaines places pour 
la défense générale de l’état fut doublé par le moyen de 
camps retranchés sous ces places , et en même temps l’at- 
taque particulière de ces mêmes places devint impossible 
_ à tenter, sans le déploiement des plus grands moyens. 
,Tels furent les progrès de la fortification sous Vauban. 

Par^i les disciples et les successeurs de ce grand 
homme, Cormontaingne est celui qui a été le plus heu- 
reux dans les efforts faits jusqu’ici, pour ajouter aux 
moyens de la défense. En faisant ses demi-lunes plus 
grandes et plus saillantes, il leur a donné des feux de 
revers sur le couronnement du chemin couvert des demi- 
luues latérales, et sur celui du saillant des bastions ; ce 
qui a rendu difficile le couronnement des demi-lunes , 
et obligé à retarder celui des bastions jusqu’après 
le logement sur le saillant de ces demi-lunes, et la 
brèche à ces ouvrages. Le premier j il a pratiqué dans 
les places d’armes rentrantes du chemin couvert, des 
réduits qui ont permis d’en opiniâtrer la défense. Il 
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a démontré et, qui plus est, pratiqué la méthode avan- 
tageuse de déployer plusieurs fronts de fortification sur 
la niême ligne droite, ou sur des angles de polygone 
très-ouverts. Enfin il a introduit l’usage des pièces à 
revers sur les fronts d’attaque, soit situées en terrain 
inaccessible, soit rendues très-difficiles à prendre, par. 
la réunion de chicanes extérieures d’un long détail, et “ 
de toutes les ressources d’une guerre souterraine soi- 
gneusement préparée. D’ailleurs , la dextérité de ses 
tracés à saisir tous les avantages du terrain, et la préci- 
sion de ses reliefs, n’ont en rien dégénéré de celles 
qu’on admire dans les ouvrages de Vauban les plus 
soignés. On a , en outre , à le louer de son extrême 
attention à assurer la communication aux ouvrages ex- 
térieurs, et à faciliter partout l’accès de l’artillerie, et 
la plus libre circulation des hommes et des munitions 
sur les remparts. 

Coehorn, contemporain et, rival de Vauban ^en le 
suivant dans sa méthode d’attaquer les places , s’en 
éloigna dans celle de les fortifier. En multipliant les 
coupures dans son tracé, et les ressauts dans son relief, 
il parvint à dérober quelques-unes des parties de sa for- 
tification au ricochet, d’autres à l’effet des batteries de 
la contrescarpe; et par là, comme par la multiplicité 
de ses chicanes et de ses feux, réussit à augmenter de 
quelque chose la longueur et l’opiniâtreté de la défense. 

Mais, si dans toute l’Europe les ingénieurs s’étoient 
approprié les méthodes de Vauban pour l’attaque, et 
avoient tâché d’enchérir sur lui , pour rapprocher la 
défense de l’équilibre, qu’il eût été à desirer qu’elleeût 
conservé avec l’attaque , le reste du militaire étoit tombé 
dans l’ignorance la plus complète à l’un et à l’autre 
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égard. Depuis long-temps, on n’apprenoit plus rien sur 
cette matière dans les grades inférieurs. Parvenu aux 
grades supérieurs, il étoit simple qu’on ne sût rien. 
Dans l’attaque , on s’aperçut peu de cet inconvénient, 
et, en s’en rapportant pleinement aux ingénieurs, le 
général put toujours , dès le commencement du siège, 
annoncer à-peu-près le moment du succès, et s’en at- 
tribuer constamment la gloire. Il n’en fut pas de môme 
dans la défense. Tout ne put s’y passer , comme dans 
l’attaque , en travaux et en remuetnens de terre. Le 
gouverneur cependant ne vit toujours dans l’ingénieur 
que l’homme destiné uniquement à diriger les travail- 
leurs; mais il crut devoir par lui-même régler la dispo- 
sition des troupes et de l’artillerie , suivant que les cir- 
constances et l’importance respective des divers oq- 
vrages lui paroissoient l’exiger. Or, les troupes et les 
officiers employés à défendre ces ouvrages, se faisant 
de leur objet , de leur foçce et de là manière dont ils dé- 
voient être défendus, des idées conformes à leurs pré- 
jugés et à l'esprit qui régna accidentellement dans la 
garnison, et , même dans la bourgeoisie, il arriva que, 
si l’ingénieur insista pour . opiniàtrer la défense d’un 
poste qu’on crût mauvais, inutile ou périlleux , qu’en 
un mot on désirât d’abandonner, il eut tout le monde 
contre lui, et fut bientôt décrédité dans la garnison' et 
dans l’esprit du commandant. Si, au contraire , il par- 
vint à faire tenir, jusqu’à l’extrémité, dans quelque 
ouvrage d’une extrême conséquence, et que la garde de 
ce poste y fût enfin accablée et pérît, on l’en rendît 
responsable. D’un autre côté, le commandant de l’ar- 
tillerie ne vit que son canon et que l’avantage de le 
servir avec sûreté et' facilité, et prit sans scrupule sur 
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les remparts les emplacenjens où souvent il eût été plus 
utile, quelquefois même indispensable, de placer de la 
mousqueterie. Chacun prétendit disposer à son gré des 
ipatériaux préparés pour les travaux de la défense. En- 
fin toutes les méprises, tous les conflits, tous les dé- 
sordres avertirent à chaque instant du défaut d’unité, 
et firent sans cesse apercevoir que la capacité de diriger 
la défense ne peut produire tout son effet , que quand 
elle réside dans la même tête où repose l’autorité d'or- 
donner? Car la défense étant par essence bornée à' con- 
trarier en tout les progrès de l’attaque , il faut que rien 
ne s’y fasse qui ne tende efficacement à ce but. Rien 
n’y doit donc être abandonné au hasard, ou, ce qui 
revient au même, au caprice d’agens peu ou point > . ( 
éclairés. Tout doit être prescrit, déterminé, défini, 
maintenu par l’autorité qui ordonne toute la défense, et 
qui ne peut avec succès rien faire de tout cela, si elle 
n’est qu’une volonté dépourvue de lumière. 

Mais je suppose qu’un gouverneur offre lè pliéno- 
, mène, maintenait trop rare , de la capacité unie à l’au- 
torité , il aura encore à combattre l’ignorance , ou à 
vaincre les préjugés de tous ses subordonnés. Par-tout 
où ils voient une hauteur en face d’une place, de ce 
côté-là, disent-ils, la place ne vaut rien. Si une partie 
de l’enceinte est peu chargée d’ouvrage , c’,est ce côté de 
la place qui en est le côté foible; et puis .la place est 
trop petite pour être bonne , ou bien , elle est trop grande 
pour la garnison qu’on y a mise; et puis encore elle n’a 
point de casemates. Enfin il ne trouvera que gens 
instruits pour désapprouver, aucun pour recounoître et 
mettre à profit les moyens de se défendre. Ce sera bien 
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pis, si quelque lâche ou quelque mal-intentionne s en 
mêle. 11 faudra donc, qu’à sa capacité militaire , le gou- 
verneur joigne encore l’art difficile de manier les esprits 
et de s’en rendre le maître. Qui ne sait que Chamilly ne 
put à Grave opérer les prodiges de sa belle défense, qu en 
entretenant sans cesse sa garnison de la reconnoissance 
qu’il devoit au lloi-, pour la grande et belle affaire qu’il 
lui avoit confiée; qu’en se montrant toujours assuré de 
faire repentir l’ennemi de toutes les entreprises qu’il 
tentoit; qu’en disant à chaque progrès de sa p«mt dont 
on lui rendoit compte : *< qu 7 importe ! ou tant mieux ! 
» les voila arrivés où je les attendois; je ne desire rien 
» tant que de voir ces coquins s’approcher de nous à la 
» longueur de nos épées. * 

Mais peut-on se flatter de trouver constamment dans 
un gouverneur un semblable talent, accompagné de cir- 
constances heureuses qui en assurent l’effet ? Non sans 
doute : il faut donc , si l’on veut avoir à compter sur de 
belles défenses des places, que les troupes, que les offi- 
ciers de tout grade, soient instruits de l’attaque et dé- 
fense des places , et de la fortification , chacun suivant 
le degré qui convient aux fonctions qu’il a à remplir 
dans une place assiégée. Ces connoissances ne sont au 
dessus de la portée de personne, et il est nécessaire 
qu’elles redeviennent aussi communes et aussi univer- 
sellement répandues, qu’elles l’étoient autrefois, et 
qu’elles devroient l’être encore, pour que la fortifica- 
tion , cet art utile, cet art ami de l’humanité, reprenne 
l’influence et le crédit qu’il est plus que jamais menacé 
de perdre par le concours de causes que nous n’avons 
pas encore dévoilées. 

Les peuples modernes, en fortifiant des villes à l’exena- 
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pie des anciens , font en cela , comme en bien d’autres 
choses où ils cherchent à les imiter, un contre-sens à 
à la fois politique et militaire. Chez les anciens, les ci- 
toyens d’une ville assiégée perdoient tout par sa prise, 
leurs biens , leur liberté , celle de leurs femmes et de 
leu/s enfans. Telles étoient leurs moeurs, telles sont même 
aujourd’hui celles de tous les peuples, parmi lesquels l’es- 
clavage domestique est, comme chez les anciens, encore 
en vigueur. Là, comme chez les 'anciens, les habitans 
des villes fortifiées les défendent jusqu’à la mort. 

Il en est autrement chez nos peuples modernes, chré- 
tiens et civilisés. Les bourgeois d’une ville assiégée ne 
risquent, par sa prise, de perdre ni la vie, ni la liberté , 
ni la moindre partie de leurs biens. Ils risquent, au 
contraire , par sa défense , pour peu qu’elle se prolonge , 
de voir ruiner leur fortune, détruire leurs maisons , 
écraser sous leurs débris leurs femmes et leurs enfans , 
et de périr eux-mêmes parle feu , le fer ou la famine. 
Aussi dès les premiers momens d’un siège, leur vœu, leur 
détermination ne sont rien moins que douteux, et l’at- 
taqiie est à peine commencée, que déjà ils soupirent 
pour la reddition de la place. Si Fon me dit que c’est la 
faute de nos constitutions modernes , où le peuple , 
compté pour rien , compte pour rien à son tour l’avan- 
tage de vivre sous tel ou tel gouvernement , plutôt que 
soust.el autre; qu’il n’est question que de le rendre libre, 
comme l’étoient la plupart des peuple anciens, pour lui 
voir faire comme eux des prodiges dans la défense des 
places; si l’on médit tout cela, je répondrai, qu’à moins 
que le peuple de la ville assiégée ne soit par la conquête 
menacé de perdre immédiatement son commerce et ses 
moyens de subsister , ou sa religion , s’il y est sincère» 
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ment attaché , vous ne lui verrez faire aucun véritable 
effort pour défendre la place. L'intérêt présent de sau- 
ver sa maison et sa fortune, pour continuer d’en jouir 
paisiblement sous des lois équitables, sous des chefs 
({ont les mœurs ne différent pas essentiellement des 
siennes , l’emportera bientôt sur le petit enthousiasme 
factice de se dire libre sous un régime pire souvent que 
le plus dur despotisme. Un pareil enthousiasme n’est 
rien moins qu’à tèpreuve de la bombe, et quand celle- 
ci tombe sur la ville assiégée, les amis de la constitution 
ou de la liberté et de l’égalité, ne sont bientôt plus que 
les amis de leurs maisons et de leurs boutiques. Il y a 
plus : dans cette sorte d'états politiques, le peuple de la 
ville assiégée et ses magistrats pnt bien une autre in- 
fluence sur la garnison , que dans les pays où celle-ci ne 
couuoit qu’un chef, qu’un roi ou qu'un maître. Ce sera 
bien pis, si ce peuple est armé, et s’il a droit de llélrei 
il imposera plus à la garnison que l’armée assiégeante. 
Dans un tel pays, je le prédis hardiment, aucune place 
bien attaquée ne fera une défense passable; car , ou la 
bourgeoisie voudra qu’on se rende , et alors il le faudra 
bien, ou elle voudra qu’on se défende, et alors elle en 
empêchera; car, à force de se mêler de tout, et de pré- 
tentions à-tout diriger , elle mettra le désordre par tout. 
Alais nous avons déjà dit, et on ne peut trop le répéter, 
qu’une place ne peut se défendre que par la capacité et 
l’autorité de son commandant, et que pur la valeur et 
l'obéissance de tout le reste. Or , qui peut se flatter de 
conserver purs, et sans mélange d’aucune influence 
étrangère , ces élémens essentiels d’une bonne défense, 
dan$ une ville quelle qu’elle soit , et sorts quelque forme 
qu’y régnent nos institutions et nos mœurs modernes ? 
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Il faut, pour pouvoir obtenir ün tel résultat, se confier . 
uniquement à l’honneur et à la discipline militaires, iso- 
lés de tout contact capable de troubler leur action, et 
d’alfoiblir leur énergie. 11 laut,en un mot., si 1 on veut 
avoir à compter sur des places défendues dans la pro- 
portion exacte de leur force et des moyens en tous genres 
qu’on y aura rassemblés; il faut, dis-je, les bâtir en 
terrain libre, et 'qui n’ait et ne reçoive jamais d autres 
habitans que la garnison qu’où leur donnera. Car, 
quel inconvénient encore n’est-ce pas, d’avoir à pour- 
voir à l’approvisionnement en vivres d’une nombreuse 
bourgeoisie, avec laquelle, quelques précautions que 
vous en ayez exigées à cet égard , il faut toujours finir 
par partager les vivres de votre garnison ? 

Mais ici les inconvéniens politiques l'emportent en- 
core sur les militaires. En effet , si la ville /orte fait par- 
tie d’un état libre, quelle prérogative n’estree pas pour 
elle, d’avoir dans ses fortifications une force inhérente 
à elle-même, et; quand elle le voudra ^ indépendante 
du reste de l’état? Dans un état, au contraire, où la 
puissance politique est déposée dans les mains du petit 
nombre, ou d’un seul , quel appui une telle vil|e ne c 

peut-elle pas donner aux factieux , s’il s’en élève? Ainsi , 
tout concourt à détourner de fortifier «jes villes, d’au- 
tant que l’habitude qu’on en a prise fait que , quelque 
mal située que soit une ville frontière un peu . impor- 
tante, on force la nature et l’art pour en faire une for- 
teresse, dont souvent l’objet, relativement à la défense 
de l’état, se trouve, ou manqué, parce qu’elle n’est pas 
située au point de la frontière où il. eût fallu qu elle le 
fût, pourle remplir parfaitement, ou mal assuré, parce 
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que la nature du local s’oppose à ce que l’art en fasse 
jamais une bonne place. 

Conclura-t-on de-là que je veux qu’on démantèle 
toutes les villes, pour substituer à leurs fortifications 
des forteresses dans des déserts ? on aurait tort. Je con- 
seille seulement que, quand on croira devoir se oréer 
une frontière, ou ajouter à celle qu'on a déjà, quelque 
forteresse, on en choisisse les emplacemens dans des 
lieux inhabités. On nè risquera pas alors manquer les 
points qui remplissent à-la-fois lu but de couvrir l’état, 
et celui d’offrir à' Part tous les secours de la nature. 
C’est ainsi que Mont-Royal avoit été construit, et l’on 
peut dire que jamais emplacement de forteresse ne fut 
mieux choisi. Neuf-Brisac, Sarrelouis, et quelques autres 
places l’ont été de même; mais en y attirant, par toutes 
sortes de moyens, deshabitans, on les a dépouillées, 
comme forteresses , d’un très-grand avantage. Car je ne 
puis trop le répéter : jusqu’à ce qu’on ait des forteresses 
totalement vides de bourgeoisie, et ne contenant que 
leur garnison et ses établissemens militaires, qu’il de- 
viendra alors facile d’approprier uniquement au but de 
la défense, c’est-à-dire, de rendre incombustibles et à 
l’épreuve de la bombe; jusqu’à ce qu’on ait de telles 
forteresses, on n'obtiendra que bien rarement des dé- 
fenses de places dégagées d’élémens hétérogènes capables 
de les vicier; et jusques-là, il y aura conséquemment 
toujours impossibilité à ce qu’on oompare entre eux, 
l’art de la fortification ou de la défense, et celui de l’at- 
taque , et surtout à ce qu’on parvienne à déterminer le 
vrai rapport qui existe entre leurs moyens respectifs. 

Je crois avoir parcouru toutes les causes de la déca- 
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dence de la défense des places. On doit avoir remarqué 
qu’il n’en est qu’une qui soit proprement inhérente à la 
fortification actuelle ; c’est son inaptitude à se dérober, 
par elle-même , et par les seules conditions de son tracé , 
au ricochet , et surtout à l’enfilade. On ne croit pas im- 
possible d’y remédier, au moins en très-grande partie. 
Toutes les autres causes de cette décadence sont étran- 
gères à l’art, et plus ou moins faciles à en écarter. Les 
plus aisées, sans contredit, à faire cesser, sont l’igno- 
rance où sont à-peu-près tous les militaires de scs pre- 
miers principes et de ses détails pratiques les plus es- 
sentiels, et l’abandon total qu’ils en font aux ingénieurs. 
Cet abus, à la vérité, loin d’être la matière d’un reproche 
à faire à ces derniers, n’est pour eux qu’un titre de 
, gfoire. Il prouve, à-la-fois, l’entière confiance accordée 
à leurs talens, et le désespoir qu’on a conçu d’y at- 
teindre. Mais, puisque l’art a tant à gagner à sa sup- 
pression, pourroient-ils craindre d’avoir à y perdre? 
D’ailleurs , toujours les premiers dans une carrière que 
jusqu’à présent ils ont seuls parcourue, ouvrir la bar- 
rière à une foule de nouveaux concurrens, c’est leur of- 
frir , au lieu de succès obscurs , des triomphes éclatans , 
aussi justement que généralement appréciés. 

Je me propose donc l’utile but de mettre à la portée 
de tous les militaires, et môme de tout lecteur attentif, 
la fortification , et lVattaque et défense des places, en ex- 
pliquant ces deux sciences l’une par l’autre. J’intitule ce 
foible ouvrage , essai, parce que la matière n’a point 
encore été traitée, que je sache, sous ce double point 
de vue, seule manière à mon avis de l’étudier avec 
fruit, que parce que ce titre m’affranchit de la gêne d’une 
méthode à laquelle il m’eût été difficile peut-être de 
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tir des circonstances imprévues qui avoient fait éclore 
en eux un talent qui s’ignoroit lui-même, se sont mon- 
trés les plus empressés d’appeler à eux le double se- 
cours de la théorie et de l’expérience. Mais, s’il est une 
partie de l’art militaire, où la théorie soit indispensable, 
c’est sans contredit celle que je vais traiter; d’autant 
que sa pratique n’est rien moins que commune, et à la 
portée de tout le monde. En effet, parmi les ingénieurs 
mêmes, peu ont occasion de fortifier une place, rare- 
ment celle d’en assiéger; et à la fin d’une longue paix, 
il ne s’en trouve aneun’ peut-être, qui ait fortifié une 
position d’armée, construit un retranchement, et fait 
exécuter la moindre redoute, ou toute autre espèce de \ 

fortification de campagne. Car rien de tout cela ne peut 
sc faire sans une dépense qu’aucun particulier puisse 
raisonnablement sacrifier à son instruction. Quelle peut 
donc être la sorte de pratique que ces officiers joignent 
à la théorie, telle à-peu-près que je vais l’exposer? 

C’est l’examen attentif des différentes places fortes qu’ils 
sont à même de visiter. Par la manière différente dont 
les terrains divers sont occupés par la fortification , par 
les fautes qu’ils remarquent, comme par les puccès qu’ils 
admirent, ils s’instruisent également, et recueillent des 
idées qui, dans l’occasion , trouveront leur application et 
recevront leur développement. Ils cherchent à retrou- 
’ ver ces positions fameuses , ou d’habiles généraux , à 
l'aide de quelques getranchetnens , ont tenu en échec, 
ou repoussé dans des combats, des armées supérieures. 

Ils cherchent les vestiges de ces anciens retranchemens, 
et de ceux des camps qu’on a fortifiés sous certaines 
places. Ils tâchent de découvrir, eux-mêmes, de ces 
positions, ils les retranchent par la pensée, et ainsi 
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-, et à retrancher réellement un jour 
i-mées. Dans les places où ils sont en 
itdes projets de sièges , tels qu’un assié- 
es former. Ils estimant la quantité des 
ifficulté, et l’espace de temps nécessaire 
4 successive , et déterminent ainsi la du- 
probable de chaque place, en suppo- 
ses assiégean s , r»i les assiégés ne feront 
0 u, ce q u * revient a u même, que les uns 
feront également , on , pour mieux dire, 
^séquence. 'Pelle est la sorte de pratique 
jiielle les ingénieurs qui aiment leur mé- 
,nt à 1» pratique réelle de ce métier à la 
t sentir que cette pratique, toute factice 
.faite quelle est , se place bien au-dessus 
^o* ie < I ue î e va * s exposer, et ajoute in- 
utilité; mais que , loin de la suppléer , 
^quérir sans elle. A. l’aide seule de celte 
’ c ' lacun pourra, pour peu qu’il 
* |jc at,on 1 se ^ onr >cr cette sorte de pra- 
jusqtt à- Présent n’avoit été possible 
îj 4 ^flieurs , va devenir facile et d'un usage 
t* of& c ’ ers qui aiment leur métier, les- 

, iiotre théorie , pourront faire tourner 
. & leur loisir et leurs promenades autour 
Cf £»t"*" e ’ ° U llS * e tr °uvent en garnison. 
g**, 0 & teV1 publie peut produire cet effet, 
e 5 ^ liitluence , ^j’ose le dire, sur la res- 

fortifications , et sur le parti qu’on 
jr® fi» sûreté des états; que si, par mes 
.tribu® 1 " à relever cet art de la dc- 

p 47 p * 1 , 

c °ù il est, par le fait, mal- 
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à-propos tombé, j'aurai l’orgueil de croire que j’aurai 
bien mérité de l’humanité en général , et singulière- 
ment de ma patrie. C’est ce double but d’utilité qui sera 
mon excuse auprès de ces censeurs philantrophes qui 
prétendroient qu’un livre de plus sur la guerre, n’est, 
s’il ne contient du neuf, que l’annonce d’une calamité 
nouvelle, et quels recette d’un poison jusqu’ici inconnu. 
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encore pendant des siècles la fortification actuelle. C’est 
cette considération qui jusqu’à présent sans doute a 
constamment engagé les ingénieurs qui, soit dans des 
écrits, soit dans des écoles, ont enseigné la fortification , 
a développer et à perfectionner les systèmes en usage, 
préférablement à en inventer de nouveaux qui, eussent- 
ils quelques avantages sur les anciens, ne seroient ja- 
mais pour les commetiçans d’une utilité aussi grande 
et aussi usuelle. Bien connoître ce qui existe, et exis- 
tera certainement long-temps, vaut mienx, sans con^ 
tredit, que disserter savamment sur les propriétés de ce 
qu’on ne rencontrera vraisein blablement jamais. On 
pourvoit croire que cette sagesse , qu’on seroit tenté de 
traiter de routine, a contrarié les progrès de l’ait; mais 
j’en doute. Car les idées neuves, à-la-fois, et saines, 
ont dû se former, de l’observation des défauts de la for- 
tification actuelle, dans des têtes capables d’en inventer 
une meilleure, bien plnsaisément qu elles n ont punaître 
spontanément , en quelque sorte , dans dos cerveaux qui, 
sans s’attacher à rien de réel et d’existant, se sont creu- 
sés en tout sens, pour donner du neuf et de l’extraor- 
dinaire. Aussi v parmi le nombre assez petit des ingé- 
nieurs qui ont travaillé à reculer les bornes de leur art, 
on trouve au moins un Cormontaingne qui a réussi en 
bien des points à perfection n«r la fortification de Vau- 
ban , et un Coehorn qui a e.» des succès en s’écartant 

quelque peu Je» méthode. <le ce g 1 ""/ •«"& 

que, parmi .le, millier, de spéculât, h qu. ont enfanté 

de, systèmes plu, ou moins a l> 'I'”” ’ ■' "• «' 

pas, jusqu’à présent, rencontré un .oui d'n a.l pu pro- 
duire une idée capable do séduire , je,'e dts pas le, 
hommes du métier, mai, .culottent les Sommes d état. 
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etre aussi grande qu’il est possible, en conservant aux 
défenseurs l’usage le plus libre et le plus commode de 
leurs armes. Cette hauteur doit être de 4 pieds 4 pouces, 
à 4 pieds 6 pouces au-dessus du terrain , sur lequel est 
placé le fusilier au moment où il fait feu. Je dis au 
moment où il fait feu, car, passé ce moment, il doit 
en descendre pour ne pas demeurer exposé aux coups 
de l’ennemi pendant qu’il recharge son arme. Il faut 
donc que ce terrain qu’on nomme banquette, soit assez 
étroit pour pouvoir être descendu du premier pas fait 
en arrière, et cependant assez large pour qu’un homme, 
et même deux, l’un derrière l’autre , y soient commodé- 
ment placés dans l’attitude d’c/z fou.e. Il faut encore que 
le talus de cette banquette soit assez doux pour pouvoir 
être commodément descendu à reculons. Toutes ces con- 
ditions se trouvent remplies (t) » en donnant i pied 
6 pouces seulement de talus intérieur au parapet, 4pieds 
6 pouces de largeur au terre-plein de la banquette, 
a pouces de pente à ce terre-plein , de l’avant à l’ar- 
rière, et à son talus le double de sa hauteur. Au bas de 
cette banquette est le terre-plein du rempart, sur lequel 
prennent poste, agissent et circulent les hommes, les 
machines et les munitions de guerre employés à la 
défense. Il faut qu’ils y soient, non seulement a l'ahrt 
des coups, mai, que même leurs dispos,. mus mouve- 
mens et manœuvres soient dérobés aux regards de 1 as- 
siégeant; et, comme celui-ci , à cheval dan, se, reena- 
noissances , es. élevé à 7 pied, et v eu-dens d„ , er- 
ra, n , on tien, le terre-plein du rempm d. 

7 pieds et i à 8 pieds, au somme, ou crête du parapet. 


(i) Planch. a» *• 
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je ce terre- plein , elle doit être telle 
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œuvre, et eu laisse encore derrière 
ssage de deux chariots de munitions 


. » & y 


croiser. Or , r*ti affût de 24 


long* et le recul d’une pièce de ce 
* 5 C pieds, il faut , aux 26 pieds néces- 
* ^ v oit, au î eU *^ e ce «ïanoji , en ajouter 
t 1 j e0 x chariots ou canons qui peuvent 
rp oU t cela porte donc la largeur du 
* r> i' ,sce " e * a ^ 3 ° r, tiuette , à 7 toises 
* ^7 ,,1 j e la jonction de cette banquette au 
^ du talus intérieur du rempart (i). 
,, ’ t . 0 ulen ,en t des eaux ' de ce terre- 
' J. » j-oh er d autant mieux tout ce qui 

^ au* coups plongeons qui franchi- 
c} t> 1 U1 donne t> pouces de pente de 
■» jecp* e ^ ams * se trouve soumis de 8 
•> parapet- 

v% c l de maçonnerie de 8 ou y pieds 
^ èu' e P erc é par le canon, et qu’il 
. 1 ' .0 terre, 1 avantage de demander 

t> r e 1 • ° 

çC 1 on ne * Hl donne, dans aucun 
référence sur ce dernier; on n’en 
- q« e ^ °tt il est impossible d’en 



t * Ja 1 ?'" 1 de 7 toise» a pieds nVst requse 
.t* place ou de» grand» ouvrages est Arien* v, 
-, * à couronne , oùj’ou ait du canon et de» 
0 ° jye circuler. Une largeur de 5 toise* est 

tels que contre-gai des, demi-lunes, 

v H e a \u , »i même possibilité de conduire de» 
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maintenir un en terre , comme à des batteries à la mer 
que les vagues^ ba tten t et cl é In vent sans cesse (i) ; ou 
bien que là* où le canon ne peut atteindre, comme sur 
de hautes montagnes escarpées , ou à pente trop rapide 
et en même temps trop longue, pour que du canon 
puisse être établi à portée ; et , dans ce dernier cas, le 
parapet de maçonnerie <|iii ne peut avoir affaire qu’à de 
la mousqueteric , se réduit à a pieds d’épaisseur , et 
devient un mur crénelé de G pieds et 7 seulement de 
hauteur. Par là, l’attaqué se donne sur l’attaquant tout 
l’avantage possible, en ne se découvrant à lui que par 
des ouvertures rie 3 pouces de large et de i 5 à 18 pouces 
de hauteur. 

Mais il est juste, avant d’aller plus loin , de donner 
les motifs «le lu proscription prononcée depuis long* 
temps contre les parapets de maçon «crie. Chaque bou- 
let qui les écrcte , ou frappe dans les joues de leurs 
embrasures, ou porte d’enfilade sm leur plongée (a), 
ou de revers contre leur talus intérieur, couvre d’éclats 
meurtriers leurs défenseurs.' Cfiaçuc bombe qui tombe 
dessus s’y enfonce toujours pl»'« 0,1 rao ' ns ’ et fan, en 
éclatant, l’effet d’une fou gasse de cailloux; en sorte 

(O Je rends compte de l’usage «uni veaselfement suivi dan. ce 
v J .nnitts au’on devroit tout tenter pour 

cas; mais je n en pense pas moins ij . r 

,1e iti.i connerie. 11 seroit peut- 
se nasser, là encore, de parapets » , ... 

r * ,, nraticablc dysubstituerdesmer- 

étre. en beaucoup d occasion», pratica / 

et , en * „ . . , cl rempli, de terre bien 

Ions revêtus tout à l’entour de sauctsso* » r 

sero , t de glaise bien corroyée. 

hume dont le dessus, smon le tout, 0 .... 

battue , «o partie supérieure mclinee 

(.) u pi-neé. 4-.. r»~p« “ po „, d „ 

* l'f'ûri.on l^gircmen.. .. rlpprotW< 

„ m ,. à feu p-éo, d„,u. atteigne l~ pU.i. fc, r<1 

qu’il est possible qu ils le soient , 
opposé de la contrescarpe. 
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est de 6 a 7 pieds (*) , le parapet diminué de cette 
épaisseur n en a plus que 1 x ou 1 a, et se trouve bientôt 
perce, rasé et effacé par le canon qui continue à y tirer. 
Aussi, non seulement on ne revêt plus les parapets, 
mais même, pour éviter toute espèce d’ébrèchement à 
J escarpe, ce qui entraîneront toujours plus ou moins 
deboulement au parapet , on fait en sorte que l’assié- 
geant.n’en puisse absolument rien découvrir de la cam- 
‘ pagne. - 

Cela seroit partout difficile,, souvent même impos- 
sible, à obtenir dans un pays montueux, ou seulement 
inégal, si l’on n'usoit de la ressource d’élever suffisam- 
ment, vis-à-vis du revêtement, la contrescarpe. C’est le 
bord opposé du fossé qu’il faut nécessairement creuser 
pour se procurer la masse nécessaire à la formation des 
parapets et remparts. On est clans l’usage de la tenir 
soumise de 8 pieds à la crête du parapet, et d’arrêter 
au même niveau l’élévation du revêtement de l’escarpe. 
Par ce moyen, l’assiégeant, ne pouvant de la campagne 
découvrir que des terres que son canon ne peut ni per- 
cer, à cause de leur épaisseur , ni faire ébouler, puisque 
la pente de leur talus est celle qui leur est naturelle, 
est forcé de chercher les moyens d amener du canon 
sur le sommet de la contrescarpe, clou il puisse, en 
faisant brèche au revêtement , faire ébouler le parapet 
et le rempart; en sorte, qu’en même temps que les 
défenseurs n’y pourront plus tenir ainsi à découvert, il 
ait la facilité d’y monter par la rampe que formera cet 

éboulement. J . 

Il ne paroît pas que, dans la fortification ancienne, 

l a contrescarpe soit jamais sortie de sa simplicité pri- 
(1) Piancli. a, Cg- *• 
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la bornoit à n’ètre autre cho.se que le bord 


1 


fossé; mais, transmise a la fortification mo- 
^ | le ne put long-temps conserver cette simplicité. 


-* que l’assiégé, séparé de la campagne par un 
^’il ne pouvoit passer que sur les ponts qui ré- 
^ g, aux portes de la ville , avoit toute sorte de 
'^ £> g e 5 pour s’opposer, par des sorties, aux. pro- 
X’assiégeant. N’ayant qu’un petit nombre de 
terminés, souvent éloignés de l’attaque , par 
* ^ j pùt déboucher , ces débouchés toujours pré- 

9 ^ » -g\t foudroyés par des feux préparés. On se for- 


^-|j C il« ment en en 9 ° rtant - G’étoit bien pis, quand 

* . entrer. Si l’on étoit suivi de près , le défilé du 

*- _ • ^ > *- , . ,,, 

■*- , ^mettant qu un petit nombre cl hommes , ce 


T 

qt>* 


éloit précipité dans le fossé , ou taillé en 
^ le sommet de la contrescarpe. 


' cy 


donc à former , tout autour de cette con- 


tre*’ 


OCX 




^ & •> un corridor » comme on l’appela d’abord, 

^ in couvert (i), au moyen duquel on pAt en 
^ j r-culer sur toute la contrescarpe , en déboucher , 
y t rc» - partout. Bientôt on reconnut qu’il pouvoit 


m 

m 


six » 

y 


îox*** « 1 


,in I®' 1 plus rasant et plus rapproché des atta- 
& celui du rempart, et, en conséquence , on lu* 




^ 4 t»e banquette derrière son parapet qu’on se 
%J ,ïe v <le sé P arer de ia campagne par un fossé, et 


% 


do* j-eçut le nom de glacis. 

* a -Ç*** - défendre pied à pied l e chemin couvert (a), et 

1,£ * * °^*8® den abandonner de longues branches , 


0 i» contraire, on prolongea la plongée jusqu’à 
*,uye avec cette campagne. Dans cet état, ce 



» 

ai 

x 

9 : 

tt 

B 

à 

a 

R 

É 

à 

K 

» 

il 


Digitized by Googtê 


L, v. •• Chip. j. g 1 

«sitôt que l’assiégeant seroie oarv^r,,, -i 

à r,,,»]" ii Parvenu A en occuper la 

ete a quelque saillant, on v n i . _ r , 

1 j p«dç#J uf’s traverses drt 

stance en distance. Enfin , pour no„ 

, ™ our pouvoir y rassembler 

sûreté des corps nombreux e* , , . , 

j. , r ... x e * capables de faire des 

. J de Z que ' ° n f ° rma * «*«"» •« rentrans , 
places d armes spacieuses (.)_ l* OU r n’y être vu 

le part du dehors, on eut soin d’en tenir lo sommet 

parapet, ou crête du glacis, p|«„ élevé de 8 pieds 

le niveau de la campagne , et le terre-plein à ce 

ner niveau. On voit par là que la crête du parapet 

empart, ayant H pieds de supériorité , oudeeom- 

demenc sur le sommet de la cor» très carpe devenue 

ete du glacis, dut nécessairement avoir 16 pieds 

vation au-dessus du niveau dé la campagne. 

tte hauteur du rempart n’est nullement arbitraire, 

st Ja moindre qu’on puisse lui donner. On vient 

ir pourquoi la crête du glacis est établie à 8 pieds 

ssus du niveau de la campagne. IVIaintenant (a), 

i suppose que la genouillères du canon placé en 

ie sur le rempart se trouve ét.a t>l î o à 3 pieds et | 

lent au-dessous de la crête dits parapet, ce canon 

rouvera élevé au-dessus de la crête du glacis que 

ieds et ÿ; et si on le dirige des manière à raser 

rête, comme il en est éloigné de a 4 toises au 

îoique celles-ci «oient les seules qui, leur objet «leurs 

Je Ip remplir , méritent , i proprement p.rl er , lenoo. de 
irmes , / usage l’accorde également espaces renfermés 

, , „* orroïidissemens de la con- 

saiJ/ans du chemin couvert et t«* Brr 

r4i; me sernble, que 1 étendue 

en arrière, sans autre motst, cerne i 

,,, ..... grand. d. c.» «.!<««,. O.. 

« 1«» P r««i«e. , ?!-'■ d-»— 

chemin couvert. 
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j a pente, ou plongée de son tir, ne sera que 
^^jccs 3 lignes par toise, et n’ira par conséquent 
f 7 r le terrain naturel, plus bas de 8 pieds que 

f j u glacis, qu’à 4 2 toises 4 pieds de distance de 
^ te; ce qui exigera que le glacis soit prolongé 
*- ~ * ^ette distance , et qu’il n’ait conséquemment 
’ •*-* 2 pouces 3 lignes de pente par toise, si l’on veut 

‘'X s ouinis, comme il doit l’être, au feu du canon 

* p :< rt. 

■ » 1 K *tes les escarpes (i), la meilleure est celle de 

^ri®» surtout quand elle a 3o à 35 pieds de 
*"* Celle en terre, avec un fossé plein d’eau, a le 

» *■ s’exposer la place aux surprises dans les temps 
^ ^ gelées, et celui de n’obliger l’assiégeant à l’éta- ’ 

^,,1 d’aucune batterie de brèche; le seul passage 

■ £ lu^ suffisant, puisque le talus naturel des 
^ à x_x rempart est assex doux pour y permettre par- 
es* ^^îstUj sans nul préliminaire. 

i * ^JT^rpe en ,erre sur un fos »é sec (a) est, quelque 
«2?^ _ ,isée qu’elle soit, la plus mauvaise de toutes. 11 
- lé » de l’escalader jusqu’au-dessus de sa fraise, ou 

__n : i i_ . 


,*»r celle-ci à coups de hache, et par conséquent 
.,»dre maître de la place, soit de vive force, soit 

’* fbiO CI l^nn fn îx 1^.^. 


P»*" J s^ 1 

tôt» 1 , 


* . p»r» se - Q we Sl l on fait les honneurs d’une attaque 
à une P ,ace ainsi re *êtue , la fraise qui en fait 

^ pureté, étant i chaque instant endommagée par 

^.Ixet, y f»‘t craindre d’être emporté d’emblée à 
** période du siège. Mais, si l’on a échappé à ce 
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danger, ou, qu’à force de vigilance ri » * 

*» ,ce de travaux pe- 

ruleux, on soit parvenu à m » - 


bon état r P arven “ ^ maintenir constamment en 
on état cette defense précaire, la première batterie que 

ia^eant aura établie sur ie chemin couvert, va" la 

î":vr plè Tr en 

jnsisub.tementlaplaceàtoutes les horreurs d’un as- 
saut, d autant p lus difficile à soutenir, qu’il pourra être 
donne sur tout le développement dix Front d’attaque à 

Quant à la contrescarpe, quoiqu’il ne semble pas 
' ®* sen * ,e J de 1 avoir, à la fois, haute et en maçonnerie, 
on ne peut s empêcher de reconnoître que, sans ces 
qualités , elle ne remplit que très-imparfaitement son 
objet} car, i° une contrescarpe en terre épargne à l'as- 
siégeant le travail long et périlleux: de la descente du 
fossé ; î° elle interdit à l’assiégé la Fa exalté de défendre 
successivement , et pied 1 pied, ses cliemins couverts; 
puisque , dès Vins tant que l’assiégean t est parvenu à en 
emporter la moindre partie, il peut facilement, en des- 
cendant îe talus tle la contrescarpe , se porter, par le 
fond du fossé, derrière les parties du chemin couvert 
rui tiennent encore, et, en y remontant de nouveau 
ar le talus de la même contrescarpe , passer au fil de 
•pée les défenseurs qui y sont postés. Par cela seul, 
peut facilement juger qu’une contrescarpe en ma- 
, nerie, basse pour être descendue, sans raque, 

pendant, paries mains, à sa tablette, eest-à-dir. 

, lins dent «a pieds de hauteur, a a-peu-pre, 
èmes iuconvéniens querelle en 
ravoir descendue , 

'aussi facilement pour aller B b 

•/ aussi X.» . * _ts mais il viendrait les 

lu reste au chemin couvert, m 
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** , a r -derrière (i), attendu que le peu de hauteur 
** * tr esc arpe, par rapport aux largeurs respectives 

du chemin couvert, ne pourroit leur donner 






plein d’eau peut, à la vérité , permettre une 


^ r pe en terre , pourvu , toutefois , qu’on ait l’at- 


CCP 




te 
a***** 
cV»» 

«i*» 

cO^ 


~ j e palissader les traverses du chemin couvert 
1 ,^ n t dans l’eau , pour qu’on ne puisse les fran- 




sC coulant le long de leurs talus; mais rien ne 
j,, pécher que ces talus, en se prolongeant jus- 


rrl o»et*des traverses , ne laissent voir , de la crête 

^ » couvert de la branche joignante ^2) , une 
a rtie de ce que chaque traverse est destinée à 
^ surtout, presque toujours, le débouché du dé- 

— - * * traverse en arrière, qu’il est si essentiel de ' 

/ »** 



P . 


CO 


imaginaire f dira-t-on , puisque pour le faire courir 

^ V , fatulroit que l’assiégeant s'exposât à nn danger beau- 

^ ^ ^ ^ grand) i tout le feu du flanc qui défend le fossé dans 

^ seroit jeté. Ooi, mais il n’y seroit pas attendu ; mais il 

(( , a P ^ 5 - *■ ^’il »'y j e ‘ il un moment dans le feu de faction d’une at- 

, i*- 7 5. t * j Y e force du chemin couvert pour faire tour""- 

u - - v 

*1»* 


. irner la tête, 

n doi»ner tout ce qui tiendroit encore de ce chemin cou- 

.m I* 1 ’ . 1 Jir J . _ _ _ _ <w . 


ud 


et 1 

te 

»V 




qui le défendent ; et cet effet pourroit être produit 
d*» 5 ,a P lace OB e “ l eu le temps de s’apercevoir de oc 


• , * — ‘ » 

. u» e * et f,u ’ on eut conse q u emment pu diriger le feu de 

%f. fond du fossé. Quoi qu’il en soit, il est bon de 

* -i-.x j .1 
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possibili*® de ce danger , pour s’y attendre et y 
g de contrescarpes très-basses , ou mieux 


con- 
pourvoir 


0® • encore , pour y 

^t-â-frit dans la construction de» places , eu évitant de s’y 
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n communique du rempart au chemin couvert (i) 
des poternes qui descendent dans le fossé, et par 
escaliers qui, de celui-ci remontert au chemin 
ert. Cette communication , quand elle a lieu au * 
rs de fossés pleins d’eau, ne peut se faire que par 
■onts que le canon et les bombes peuvent endom» 
r et rompre, ou par des bateaux:. L’une et l’autre 
ère est incommode et précai re , ce qui fait, quand 
a le choix, préférer les fossés secs , qui d’ailleurs, 
une circulation facile entre les défi ors, lournis- 
iux troupes destinées à les défendre, des abris 
irs précieux. 

est dans l’usage de fixer* la largeur des fossés à 
18 toises. Cependant on conri«>t généralement 
■leins d’eau, ils ne peuvent être trop larges; ni 
roits et trop profonds, quand Us sont secs. En 
(ans le premier cas, la grande difficulté, qm est 
i passage du fossé, se trouve augmentée en raison 
* 6 i .. ,3 i» cl tf fieu lté d ouvrir 

irgeur; et dans le seconc ^ accessible, peut 

bç assez s . pour qu e , rllination de la 

• insurmontable. A.n» la plus tenir à la 

du fossé à i 5 ou ,St01Se3 ’ P tel . re suffisante à la 
é de fournir une masse ^ ^ des déblais trop 

>n des remparts , sans en } es hauteurs où il 

eux ftar leur natuie, e raison tirée de 

les transporter, q u ciixelle qu’elle soit, 

lui-même. Cett ® tout le développe- 

reste, point unitoi me l’arrondissement 

tassé ; elle n’est telle q. 
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^xtr la contrescarpe, de la pointe de 1 escarpe dit 



.t 1 ■» 


comme 


cfentre. Le reste de la contrescarpe (t) 






en menant, des épaules des bastions collaté- 
■“* tangentes à cet arrondissement. On veut , par 

^ ^rrir au feu entier du flanc , l’entrée du fossé de 
qu’il défend. 

fl t. k\* largeur des chemins couverts , quoiqu’elle 
i-* 4 * nS les différens systèmes, et même suivant les 
» différens constructeurs du même système, il 

* bonnes raisons pour la fixer à 


5^^ 


- V 


5 toises. Plus 
les mouvement et la circulation des troupes 




■ cr* 


Refendent, y seroient gênés; plus larges, ils per- 
. gn t dans leur intérieur l’établissement des bat- 






a* brèche, ce qui seroit avantageux à. l’assiégeant 
tr ouvetoit à l’abri des feux de revers et d’enfilade 
^^îégé, a u moyen du relief du glacis, et des tra- 


jf» 




r e 

fi» 

e*- 


tenant que nous avons expliqué le relief du 
et du chemin couvert, on comprendra facile- 
** e qui nous reste à dire des propriétés de leur 
m gj-fï front de fortification (a) est composé de deux 

^ ' de deux flancs de bastions, et d’une courtine ; 




orties doivent être, entre elles, dans des pro- 
â telles, que le feu de chaque flanc défende la 


lul co rres P ond , dans toute sa longueur, et dès 
^ ^ de son fo8sé i et qu’en outre le feu de la mous- 

^ 1a ma (lino nuiecn • « 


ce ® anc P ulS8e porter jusques sur la crête 
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^pet du chemin couvert situé dans le prolonge- 


ra». >»%• 3 et 4 . 
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p», il «t éruletit que 1 
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» i défendre. Toutes t 
'jü, ni douai ni au c 6 t< 
ac(i),ou ligne qui jo 
it a front , 180 toises, 
Radiculaire de îü a 
xrlafices, dirigée- 
«dwalaire, entre 5o 


I ïûca ou ibaisse les i 


*®®r le prolongeait 
?uit leurs points d 
^hest la courtine. 
■wmece n’est que 
1“ peut pari 
dation prête à u 
an deplaces(a) > d’aj 
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nt de la face défendue, c'est-à-dire , que ce flanc ne 
t pas etre a plus de i5o toises de distance de cette 
t.e du chemin couvert. Or, chaque homme tirant 
«irellement, la nuit surtout qu’il n’a aucun point de 
e, perpendiculairement à la ligne sur laquelle il est 
:c, il est évident que la meilleure direction à donner 
flanc, est la perpendiculaire à la Face qu’il est des- 
à défendre, loutes ces conditions se trouvent rem- 

• donnant au côte extérieur du Front de fortifi- 
n (i), ou ligne qui joint les pointes des cl eux bastions 
t front, 180 toises, en élevant sur son milieu une 
mdiculaire de a5 à 3o toises , et en fixant la lon- 

• des faces, dirigées vers l’extrémité de cette per- 
cnlaire, entre 5o et 55 toises. JDe l’extrémité de 
:es on abaisse les flancs, chacun perpendiculaire- 
;ur le prolongement de la face opposée, et la ligne 
»it leurs points de rencontre avec ces prolonge- 
est la courtine. 

ime ce n’est que de la crête du. parapet, ou ligne 
, que peut partir la défense qu’une partie de la 
ition prête à une autre, les dernicis construc- 
? places ( 2 ), d’après Cormontaingne, terminent la 
1 parapet du flanc à sa rencontre , avec le pro- 
fit de la face opposée, ou Zi^rze de défense; 
ant entre les extrémités ainsi 


fixées des crêtes 


c flanc» , 7 a crête du parapet de lacoumue.et 
un avant l'épaisseur de ce parapet « largeur, 
nécessaire à son talus extérieur, .U trace», pa- 
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ob. a , Gg- 3* 
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la contrescarpe, de la pointe de 1 escarpe du 
"* c onime Ctentre. Le reste de la contrescarpe (i) 
— ” eo menant, des épaules des bastions collaté- 


' s tangentes à cet arrondissement. On veut , par 

au feu entier du flanc , l’entrée du. fossé de 

^î u 




_ » il défend. 

à 1» largeur des chemins couverts , quoiqu’elle 


o 9 


les différons systèmes , et même suivant les 


va**' 


r 

éi*’ 4 


S»Ve.- 


m* 7 


te***^ J 


1»* 


différons constructeurs du même système, il 
-j-, o unes raisons pour la fixer à 5 toises. Plus 
f les mouvemens et la circulation des troupes 
-* ^fen^ ent iJ »eroient gênés; plus larges, ils per- 
** t dan* leur intérieur l’établissement des bat- 
* ^ r èche , ce qui seroit avantageux à l’assiégeant 
_ 0 uveroit à l’abri des feux de revers et d’enfilade 
, » u moyen du relief du glacis , et des tra- 


ie 


vc»* 




i ^ 

**■ 


te „aBt que nous avons expliqué le relief du 
e t du chemin couvert, on comprendra facile- 
* wui nous reste à dire des propriété^ de leur 

^ ^ - s r 9 r- » ? e \ . . 


tn 


c? 1 


tr» 

/*' 

et 




t 5 “1.^ front de fortification (a) est composé de deux 
deux flancs de bastions, et d’une courtine; 




r ties doivent être, entre elles, dans des pro- 
telles, que le feu de chaque flanc défende la 


s lu» correspond, dans toute sa longueur, et dès 


P o* son fossé; et qu’en outre le feu de la mous- 

re flanc puisse nortpr iikmuas oi. i. . - 


faU 




Je ce flanc puisse porter jusques sur la crête 
* ^ e t du chemin couvert situé dans le proionge- 



3 et 


«tps êtrei plus de i! 
ïï da cbeora couiet 
laiékaent, la nuit su 
K.perpeodkulairefne 
wt, il est évident que l 
ixliac, est la perpem 
ai défendre. Toutes < 
W,m donnant au eût 
ma (i), ou ligne qui jo 
i** front, îfco toises, 
Radiculaire de iS a 
*ed» faces, dirigée 
wœlnre, entre 5o 
» six» on abaisse les ! 


501 ar le prolongera 
ft»i* leurs points 
**1* la courtine. 
“®mtce n’est qn 
que peut p at 
citation prête à , 
^déplacés (a), d’j 
parapet du 
de la fa c 
entre ! e < 
^Ws.lae 
^‘«'wantl’ér 
^Décessairg à 


W^act, , r 

«hJ %3ei 
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le la face défendue, c’est-à-dire, que ce flanc ne 
'* être a plus de *5o toises de distance de cette 
du chemin couvert. Or, chaque homme tirant 
lement, la nuit surtout qu’il „’ a aucun point de 
«erpendiculairernent à la li^ne sur laquelle il est 
d est évident que la meilleure direction à donner 
ne, est la perpendiculaire à la Face qu’il est des- 
léfendre. Toutes ces conditions se trouvent rem- 
n donnant au côté extérieur du Front je fortifi- 
i), ou lignequijointles pointes des deux bastions 
ont, 180 toises, en élevant sur son milieu une 
üculaire de a5 à 3o toises , et en fixant la lon- 
ss faces, dirigées vers l’extrémité «3e cette per- 
laire, entre 5o et 55 toises. X>e l’extrémité de 
on abaisse les flancs, chacun perpendiculaire- 
’ le prolongement de la face opposée, et la ligne 
leurs points de rencontre avec ces prolonge- 
nt la courtine. 

te ce n’est que de la crête du parapet, ou ligne 
que peut partir la défense qu’une partie de la 
ion prête à une autre, les derniers construc- 
,1a ces(a), d’après Cormontairagne, terminent la 
parapet du Banc à ta rencontre , arec le pro- 
,t de la face opposée, ou lignrue de défense ; 
„t entre lea extrémité» .mai fixée, de, crête. 
Banc», la crête do parapet de la coma, ne, et 
„ avant l'épaisseur de ce parapet el. largeur, 
écessaire à son talus extérieur, tls traccot pa- 


U. S y fîg- 3 Ct 4* 
h. a, Gg. 3. 


Google 
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^.nt la ligne du sommet de l’escarpe , ou ligne 
« de la courtine. 

V^*^_ > r_ ; #r> r, ' <r , rï , m e <wg-/e y?a/ujrué la pointe de chaque Yaas- 
^ JJ* 7<7 «ée en efiet ’ c ’ e8t - à * tHre » défendue par le 
^ * S* fl u ncs des deux bastions collatéraux , angle d’é- 
, 4 ^ t( épaule du bastion, la rencontre de la face et 
fer * *• jr *Z 1 Ct ang7e de flanc celui formé par la rencontre 

2 ^** , çt de U courtine. 

d«J» V| *=» les bastions sont à orillons (i), il se trouve au 


tr ^ 4 


i £*- * oU brisure de chaque erillon , une poterne, à 
^ ^ -* j u f 0 nd du fossé, ou à niveau d’eau ,’ si le fossé 
-* *■_ c l’eau. On y descend par un escalier, dont l’en- 
^ * en haut de cette brisure, sur le terre-plein du 

c Q U and les Bancs sont sans orillons (a),iln’ya 

- ^fr "-^oterne p our toul I e front. On la place dans le 
C ^ ^ j e la courtine. On y descend en rampe de l’inté- 

_ | a place par dessous le rempart, dont on tra- 

*" jtiasse par un passage voûté, auquel on donne 

^ ^ au moins de largeur, pour qu’on puisse s’en 

^ ^ jnener du canon dans les fossés , à la gorge des 

8 +.’* r && extérieurs et au bas de la contrescarpe, d’où, 

s€5*~ s machines, on puisse l’élever dans l’intérieur 

^ ii v rages et du chemin couvert. 

fr* 5 construit dans le fossé , en avant de la courtine, 
45 ouvrage, qui n’en est séparé dans son milieu 

^ un espace de 5 toises. Cet espace s’élargit aux 
»** ^ , ^ î5C trc mités. Il est nécessaire pour préserver lés 
cf*- dc lWra g e des éclats de l’escarpe de la cour- 

T 
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ie. Un autre espace de 4 toises le sépare également 
chacun des deux flancs. Cet ouvrage, qii’on nomme 
taille, est composé de deux faces qui sont dans le pro- 
igement exact de celles des bastions, et d’une petite 
irtine parallèle à celle du corps de place. Pour n’en- 
nbrer que le moins possible le fossé , et y conserver 
s d’espace derrière la tenaille, on ne donne à celle- 
rne 7 toises d’épaisseur entre les deux cordons d’es- 
je et de gorge, ou ligne qui la termine par derrière; 
ui est cause qu’on ne donne que *5 pieds d’épaisseur 
>n parapet, épaisseur strictement suffisante pour 
ter au plus gros canon. La tenaille couvre le dé- 
lié de la poterne dans le fossé , et fournit derrière 
aces un espace nécessaire au rassemblement des 
»s qu’on fait dans le fossé , pour en troubler le 

ge Mais sa principale utilité est d empêcher que 
° 1 t gtre mis en brèche; 


„c» et la courtine ne putsseri , „ 

i, jusqu’à .. fin du le jeu Je , eur 

le leur parapet, et par ^ „„î |,ur reste à 

[uetene, et eelut de ar ‘ ( ' ouv i .«t remplit l’ob- 
: p „q„e. En m ênte tempa, 

léCendre par un feu tait P ^ celui ducorps 

ont moins découvert ( u c coC averts. Ce dernier 

;e , les fossés et les c 1 * l "* soit Jousse- braie (i) 

toit l’un iqne que revn ? Uis , a v oit, vis-à-vis de 

iens ingénieurs , qu'j. d’échelon à l’esca- 

lle, le désavantage ^ covps de place, et en- 

rtaa rampe â la bre 


. enceinte plus basse que la 

rausse-bra.ie cst Rossée * 6 °“ e8Carpe 

ct immédiatement ad 7 „ 



•t 




9 ® 
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^ n vénient de recueillir tous les éclats de 1 es» 

— *"* *" 

-* < »lle bordoit. 

ceU r de la tenaille (i) doit être telle , qu’elle 
» ** masquer le pied de la brèche faite à la face 
s f* n , à l’artillerie du flanc opposé. On la déter- 
3» *- * ,-ès les considérations suivantes. On suppose 
:5i- ** ^ j e canon placée à l’aogle de flanc , à 3 pieds 

tl- dessous de la crête du parapet, et tirant, le 
r"» *" * j 'escarpe de la face, au pied de la brèche, à 
y e plus rapproché de l’épaule où cette brèche 
* *■ . „ faite. Or le pied de la brèche nu rez de l’es- 

t ^ peut être élevé au-dessus du fond du fossé de 

*"* 6 pieds, tant parce qu’on n’aura pu battre 

j. y, auteur, que parce que l'éboulement , si l’on 

» y u s bas, aura, dans cet endroit ^ acquis cette 

K. moins. Enfin , sous la ligne de tir ainsi diri» 

* *- *" £j s oin d’abaisser encore la crête du parapet de 

de a pieds, pour que le vent du boulet, 
m £. » * - x un pied au moins au-dessus de la tête des 
rS de cet ouvrage, ne leur ôte point la vie. 
r ^ \ rC e b tenaille dans son milieu par une poterne, 
m f 7 . r <le laquelle on élève de chaque côté un para- 
jje là , va à la contrescarpe, et dont la plongée 
’ en glacis, dans le fond du fossé. L’espace 
Jp rV ’ef tre c ^ s deux parapets , a 6 toises de largeur, 
#" * ^fnecaponnière (a). 11 sert à conduire en sûreté 
im ce aux chemins couverts, et dans les dehors; 

* ^ 4 t»le parapet sert au besoin à défendre le fond 




»e 1 _ »* * " ^ me caponnière (a). 11 sert à conduire 

*" -*r» aux chemins couverts, et dans les 

et V' ,t»l e parapet sert au besoin à défendn 

de ' On “ I ' ancre ) on creuse même la 

so** ' 

«lia- r 


contres» 
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c b.a^ C «- ;• 
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•«voir y monte, à couvert C "f>° nnam l alteinl > P our 
venu m.hre des «HUn, d u chôm"„“ * 

Pour lui i„!erdire lome enrrr. - 

contrescarpe , si IZZsTZ ïT" "" “ d ' 

it ce aup l’n • - . ^ communication de 

• ce que Uss.ege peu, coeeerve.- do chemin couver,, 

L J premiers temps de le for.i6c.iien nto- 

»o place un ouvrage connu d'.bord nous le nom de 

‘ ^ “ 5l "" !SOUS Celui de sansdoute 

use de la forme en fer à cheval qu’on loi donne., 

es commencemens. Depuis long-temps son arron- 
ment a fait place à un angle rectiligne, même aigu, 
en meme temps fort agrandi cet ouvrage. On lui 
tôt donné, tantôt refusé des fLat ics. Maintenant on 
t s être fixé à ne le composer <jue de deux faces, 
îs 1 observation , que ce qu’on en retranchent pour 
mner des flancs ( 2 ), découvroit trop les épaules 
istions, et en exposoit les flancs à être battus de 
ricochet , et, de près , à être en filés et rendus im- 
ibles , quand l’assiégeant a u « o ï t rasé le parapet 
ss, près de leur jonction avec celui de ces mêmes 
C’est d’après cette dernière considération que 
t taingne et les ingénieurs <|ui 1 ont suivi, ont, 
t choisi pour être le saillant de leur demi-lune , 
lacune de ses faces à 10 toises de l’angle d’épaule 
au lien de 5 toises seulement de cette épaule. 


>n, 

I 


gnoit :V auban. 

t de ia demi-lune est de couvrir la courtine et 



h. a , Cg. 4- 3 

i cés flancs ponctués » P 1 - * * S ' ,, * 
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** contre toute atteinte de l’artillerie assiégeante , 
^ celle-ci soit parvenue à se placer sur la crête 

* in s couverts, et de conserver par conséquent, 

ics d e la fortification, toute leur influence dé- 

* ^ur ces momens extrêmes. En même-temps , 
*\jéfeiid de plus près et plus en avant que ne 

v le faite celui des flancs , le chemin couvert 

* r bastions sur la crête duquel se placent les 

de brèche. De plus , le fossé et le chemin 
desquels on l’enveloppe (i) , donnent, avec 
*■ ** bastions, deux rentrans, ou parties fortes et 
r0 cliées des saillans ou parties foitdes , que ne 
Tf* ^ | a place d’arroes unique qui se trouveroit au 
9 *■ de h contrescarpe du front dénué de demi- 

-—m t 




chacun de ces deux rentrans on pratique une 


, r ines (a) , dont la 'demi-gorge , ou capacité inté- 


A® 


*■ -| e chaque côté de l’angle de la contrescarpe, a 

toises, et dont les faces doivent faire un an* 
^ O o degrés avec les branches collatérales du che- 
.,vert, afin que les défenseurs de celui-ci ne 


^ réc ‘P ro q uem ent les coups qui dévieroient 

^,-pendiculaire jusque» à 10 degrés. 




€ 5 ^ , 


a ** 1 


qu’on ne puisse de la demi-kine , quand elle 
^ découvrir dans les bastions , et , qu’au con- 
*” c eux-d et la courtine plongent avec avantage 
& t* intérieur , on la leur soumet de 3 pieds ; ce qui 


, e lle ne conserve sur la crête du chemin couvert 






*i®ise à ce 
glaci 
Me du cl 
* P * 111 prodi 
** dernier c 
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pieds. Mais afin que la plongée, on. angle, sous lequel 

s feux de cette demi-lune agissent snr son propre che- 

m couvert et sur son glacis, soit peu-près la même 

1 e celle qu’ont sur les leurs les faces de» bastions, on 

rétrécit le fossé (i) à to toises , an. lieu île i5 au 

uns qu’a celui du corps de place. Ces io toises, ajou- 

s aux 5 de son chemin couvert, n’en font que i5, 

lieu de 20 que forme l’ensemble «.le la largeur du 

»é , et de caj^e du chemin couvert du bastion ; en 

;e que , potnR|ue la plongée de la demi-lune dans 

chemin couvert et sur son glacis , soit la même que 

ï îles bastions sur les leurs , il faut que la crête de , 

lacis soit soumise seulement de 6 pieds à celle du 

pet de la demi-lune. Ces 6 pieds joints aux 3 dont 

;mi-Iune est jtlus basse que le corps de place , 

q pieds dont la crête du glacis de la demi-lune est 

ise à ce corps de place; et, par conséquent, cette 

de glacis se trouve être établie un pied plus bas 

îlle du chemin couvert des bastions ; infériorité qui 

ut produire qu’un bon effet , en donnant avantage 

ernier chemin couvert sur l’autre, qui doit être 

é et pi is le premier. 

_ ' „ v ,-,1 louer plusieurs details de 

qus reste encore a expnq«« l * 

ation qui seront plus à leur p hce et surtos. 
Mra prl , lorsque nous aurons heu de les deve- 
ea tr»ùe« Ue l’attaque et ds I. défense. 
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CHAPITRE 

io n raisonnée de toutes les opérations de 
f attaque en usage. 



al *lqu. part que, quand le grand- v.etr Ko- 
■*, Chargé son fils du siège de C.nd.e , eelm-c. 
*’* ,-einlères tentatives pour s'approcher de 1» 


.^fciour ltxi repré- 
. l’impossibilité 


^,té, lui envoya un tngemet 
► ^ difficultés «le l’entreprise 

% ***. à les surmonter. Le visir écouta patiemment 
si voulut parlfer , l’envoyé «le son fils. Puj* 
réponse : « avance jusqu’à moi , lvii dit-i , 

C^^^de-toi, «1 7 va lle la vie ’ g al tle - loi bien de 
^ a > r ; e d sur le tapis au milieusduquel tu me vois 

— sa ô s \ui laisser le temps de se remettre du 


Jarras où le jettoit cet ordre extraordinaire, 
< esclaves signe de rouler jusqu’à ses pieds 


" j s « Approche maintenant sans crainte, 
* nouveau à l’ingénieur "Voilà toute ma ré- 


^,orte-la à mon fils (i) 


critique» pourront bien ici reprendre quelque 
e • le graud-visir Koprogli étant mort quatre ou cinq 
- <**” - e cto i, , avant la prise de Candie, dont le siège par 


Jura que trois ans. Mais ce siège, médité long-temps 

^ . x - î j j . î : a 


u*“ i ^ m 

entrepris, peut, à toute rigueur, avoir donné lieu à 
jy S (C| que je suis d’ailleurs loin de garantir. Au reste. 


a » j — * 

absolument eu refuser l’bonncur à ce visir, on trouvera 


— 

u i l’attribuer , sans lui rien faire perdre du mérite de 
^ j Je celui de sou caractère oriental ; car Blondel , 


J»l ut » » 

manière de fortifier les places, la rapporte du 
(i . |# II, tenant conseil avec ses généraux, sur la nia- 


1 * . Je siège de Kbodes. 


Mie est , en 
lise place for 
Itpied nulle pi 
i bonne portée 


t « de la vie | 
ajis dn visir. 


in es deblail, 
apis devant tou 
i tout approclr 
«que, du moir 
fit que n’en ép 
«parapets. Ce 
ai&e un, au ni 
wai donner d 
iflaque. 

la première o 
DtsiBement , i 
-EKtiire indisper 

* subitement , « 
i*tt*.à-la-fois , 
r «at l’entrée d 
«wie de tout 

* 9 situation. 

faciles 
01 «e frontière 

il est i, 
; l'être soit j„ 
lBs de pierre et 
:ffîBaoî r qu’il , 

^Wnden 
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Telle est en effet, la fidèle i mage des roche , 
une place forte par une attaque eu règle. Ne mette, 
pied nulle part su* le terrain qui Riit vu de | a p | ace , 
on ne portée de canon. Cette règle est de rigueur. Il 
a de la vie pour quiconque y contrevient. C’est le 
15 dn vis,r * fouillez ce terrain , couvrez-vous 

es déblais , en un mot, roulez quelque peu de ce 
» devant vous j et, sous cet abri , 'vous parviendrez 
<us a p p i oc lier de la place , sinon tout-à-fait sans 
e, du moins avec peu de péril , avec moins peut* 
pie n en éprouvera l’assiégé à se défendre derrière 
irapets. Ce paradoxe va cesser bientôt d’en pa- 
u n , au moyen de l'explication exacte que nous 
donner de tout le mécanisme des travaux de 
te. . » 

remière opération du siège d’une place est son 
îement , ou, pour mieux, dire, c’en est le pré- 
e indispensable. Cette opération consiste à por- 
tement , sur toutes les avenues d’une place de 
-la-fois , des corps de trou pes qui interdisent à 
’entréede tout secours dans la place , et même 
de fout avis qu’elle pou rroit vouloir donner 
varion. Les motifs de cette opération sont 
faciles à saisir. Quelque bien préparée que 
entière à soutenir les attaques d’un ennemi 
il est im possible que chacune de ses places 
SOi£ aussi abondamment pourvue de muni- 
et de bouche , et surtout d’hommes et 
-/ nécessaire q u ' e soit, pour 

toute n. Vigueur Joui >e, forli- 

susceptible : autrement I ,u. 


c?ri'e 

qu ’« 


•en < 


■potière 


seroit , ainsi que tous ses moyens 


1 
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subsister, nécessairement réduite à ncn. 


donc, au contraire, ame et mobile de 
^.«^fensive de la frontière^ semblable au cœur 
: orps humain , tire sa subsistance journalière 
ss cju’ellecouvre ou croit couvrir , et en reverse 
► dans celles qu’elle laisse ou va laisser expo— 
âs , tandis que la défensive est forcée de plier 
» i nuisons à cette pénurie nécessaire de moyens , 
nt se soutenir que par cette industrie , quel est 
*-» t et quel doit être le rôle de l’offensive ? L’ar- 
fcsrisive, sans laisser démêler son but, et se mé- 
x - . plusieurs routes pour y parvenir , fait des 
s (liens , ou qui font craindre à l’année défensive* 
immédiatement attaquée, ou qui inquiètent 
surs places à-la-fois , ou enfin qui tendent à ras- 
la place qu’elle médite d’attaquer la première. 
^ aussitôt que quelque méprise ou quelque négli- 
<3 dans la défensive a mis à découvert la place ini— 
ante dont la prise sertie mieux ses projets, ou en 
ssé au dépourvu quelque autre dont la possession 
ceroit ou faciliteroit ses succès, l’armée offensive 
âtc de mettre cette place hors d’état d’être se- 
rue ou mieux munie , et même de donner avis de 
V>esoins et de sa véritable situation , afin que l’armée 
e-xxsive ne puisse ou essayer de pourvoir aux uns 
«e régler sur l’autre pour les tentatives à faire pour 


îcourir. 



■mr tie 


ette armée offensive détache donc un corps capable 
marcher légèrement , et composé , en très-grande 

* - , Jecavalerie ^surtout dedragons , qui se porte 


lus secrètement 


et le plus diligemment possible , 

Slir. Ce rnmc * 1 


- s la place à investir. Ce corps s’a van 


5 e . sur autant 



’ ikcolonnf» qu i> 
turche coinbim 
« tous les côte; 
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' Ae faut P our arriver au moyen de leur 
, ée » et paroître, à la vue delà place, 
en même-temps. Pendant que le gros 
c es colonnes prend poste sur un terrain 
Ors de la portée du can o n en nenii , les dé- 
* en Pont la tete s avancent à l'instant même, 
ement et le plus près possible de la place, 
îr de ce premier moment de surprise pour 
ce qui pourroit en être dehors, soit de 
ioit de la bourgeoisie, de laquelle on peut 
des lumières sur l'êta t actuel des furtifi- 
autres moyens de défense de la place. 

3 du corps investissant occupe les villa- 

creux', haies, bords de ruisseaux et fossés, 
qui , aux environs de la place , est pays 
alerie se place dans tout ce qui est plaine 
. l’une et l’autre avec cette attention de 
extérieur et d’occuper les postes dans le 
>ivent l’être pour s’opposer à l’entrée des 
a place. Vers celle-ci on se contente défaire 
iS ^ près que possible , à la laveur de tout ce 
1 couvert, une chaîne de petits postes 

par les premiers , et dont les senti- 
es puissent découvrir tout ce qui sort de 
/,/ e chaîne de patrouilles doit main- 
aUr * galion de tous ces postes , et assurer 
* nc V Mutuelle des deux chaînes qu’ils for- 

plus Ç'gyorable à l’introduction des secours 
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-^cre et à la sortie des avis qu’elle a à (lonnei de 
n , étant la nuit, la chaîne des postes doit: 

x*esserrée. Pour cela , à mesure que le jour 

^ différées corps de l’investissement se rap— 
c l^etit-à-petit de la place , et prennent leurs 

__ finit qu'un aura eu soin de leur faire recon- 

j 0 ur. Ils s’y tiennent au bivouac clans le plus 
^ -, , | ce , et leurs précautions et leur vigilance re— 

t ^ tant contre le dedans que contre le dehors. 

cjue le jour paroît et qu’on cénunence à ap- 
la place, dont on ne tardèrent par consé- 
s à être découvert, on s’éloigne de nouveau^ 
^ fc . t. i t , jnsqu’à reprendre ses premiers* postes. 

suppose que le terrain ne se reruse point à, 
& position. Dans la planche 3 , où la partie du 
E * vestistant , chargée de s’opposer à l’introduc- 
recours, ne pourroit quitter ses postes, sans 
contre elle, à ces secours , l’avantage du ter- 
j-, ot* s ne avon * point assigné de postes de 
^fttS n’en avons marqué qu’a la partie de ce corps 
' d’intercepter tout ce qui tenteroit de sortir de 


^ ,-ce du corps investissant ét sa composition doi- 
réglées d’après la nature du pays qui envi- 
1 ** place et la force de sa garnison. Un pays fort 
«; demande peu de cavalerie et beaucoup d’infan- 
m faut aussi que par-tout où la garnison puisse se 

pour rompre l’investissement , on soit sftr 
^^pousscr. C’est pour cette raison qu’une place 
par une rivière non guéable, exige le double 

^ forces pour son investissement , qu’une place 
de laquelle des communications faciles per 
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W A** c orps qui en forment l’investissement, 

w p rom P tement * 

*r p. e l investissement étant le moment cri- 
çw . l *itroduction des secours , et de secours 
S tjVx’ils feroirnt renoncer au siège de la place; 
£ ros de l’armée doit , en s’en rapprochant, couvrir 
1 mouvemens et ses positions , le corps investis- 
nt » jusqu’à ce qu’enfin il le rejoigne et mette com- 
^Astsent le siège devant la place. 

Avec le corps occupé de l’investissement, doivent 
0,1 fna rché les hommes chargés , par le général de 
tuiée , d’en asseoir le camp autour de la place, et 
ax qui ont - sa confiance pour le clioix des points par 
il convient de l’attaquer. Les'uns et les autres doivent, 
leurs reco»nnoissances préliminaires , avoir préparé 
'econnoissance définitive que fera le général à son 
‘vée devant la place; arrivée qui doit précéder celle 
l’armée, assez pour donner le temps* de décider à 
’***« quels emplacement ' en occuperont les diffè- 
res parties, « surtout le parc d’artillerie. La com- 
thtè Savoir cel u j. c i à portée des attaques, dans un 
V *«^jèg aux charrois , et à proximité de 

w. x\écessaire ^ ^ nombreUX attelages indispensables 

ses ^"^mens; cette commodité , dis-je, n’est 
\ement indiffés* u #uccès do siège, par l'accélé- 

on de ,a attaques et par l’économie de 

jues des hotn des chevaux qu’à-la-iois elle 

cure, 

-'armée assiégea te (j) prend son camp ou ses ? uar 
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^ tiulour de la place, pour continuer à lui m- 
_ i. jF-neuseinent tout secours et toute comniuni- 

m dehors. Pour que ces quartiers soient tran- 

- I 5 doivent être éloignés «le la pince de tonte 

* — ^ ^ _ du plus gros canon ; c’est-à-dire de t à 
^ ^ ^ ^ t »s (i). Chatjue arme se place sur le terrain 

^ ^ a perwnne «loi, à l'aille d'un instrument , ne anche 

g £3B «J itlance où il esl, d'un point duquel il ne lui est jras 

* ^ j-»|>roclif«, Mais , à la guerre, on n’a pas toujours et par- 

- j-.stroffl'»*! e * I* nécessité de prendre sur— le-cliamp son 
l > j jgc souvent à s en passer , et à cbereber quelque moyen 
^ Voici celùi que donne Vauha». Soit A (*) le point 

^ ^ le plus proche du front du camp que vous voulez êta — 

^oo* vous craignez de n’étre pas éloigné de i Hou toises. 

* «m»-» piq“ ct au P°*“t B «■“ tous êtes ; puis , sur la ligne A JB, 

^ rl ~ ^ _ m _ mrm «e perpendiculaire B C , de que ques centaines de toises. 

_ ^_««é*»'»i ,é<;de ï e,,e ‘' : goe, élevez-lui une perpendiculaire, 
à AB ’ ffiai * cour »"l du côté opposé. Marquez ensuite 
* i «S**® BCleS dern ' ère * divUio " s ’ et ,e » P lu » rapprochées 
» ‘ ,M P ,r,ieï *li«I u °tcs de cette ligne B C ; puis , reculez 
«. *-«« tion de vo,re nouvelle perpendiculaire , jusqu’à ce que 
-yif* commodément le point A , dans l’alignement de quel- 
«Ét«* i alonS D donl VOU * aure * marqué les divisions des par- 
_ «ja fW* de B C. Plantant alors un nouveau jalon au point E 

* v«v» trouverez, vous aurez le triangle DCE semblable 

* « 52 . 1 e U B A. Ainsi vous aurez CD : B 1 ) •• P P. a T, 

«r. * C E ’ '“J” aur ~ f * c,leme "* A B , q „i le contiendra au-! 
*ZJ^^ roi* que B D tonnent C D. Si C D, par exemple . 

aC --ée CE sera également le dixième 

î^« a,,cc cherchée A B ; et, s, cette ligne CE 8 ’ est trouvée 
^oC n,ent •'« mesurage, avoir 180 toises , il cst , ’ 

^ «a c:® cherchée AB est de 1800 torses. Ouelaue* n r **''* 

* • .«a t •. j » IJUC8 PlQUCts Otl 

^ * «r-t 1 hshitude de mesurer au pas , suffiront à to„? of(U . ier 

, — ï rc en «rés-peu de temps ces opération, i„fi niment *" 

c- la J U8less!: 1 ue peut exiger leur objet. P ’ 

* — --IsAucb. 5, fig. i. 
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avantageux, et a soin de 


109 

se réserver 


“«Ht, 


en arrière Je son camp , un terrain pro- 
} *' t ' en bataille. Pour augmenter ets’assurcr 

3 e S du terrain, on y élève des retrancliemens 
* e Pargner toute inquiétude sur l’introduc- 
estine ou par surprise , des secours, on est 
§f e de les faire continus , à moins que quelque 
-cessible de terrain n’er» d ispcnse. Alors on 
e lignes ; savoir , lignes de circonvallation 
font face au-dehors , et lignes de contreval- 
est que quelquefois on fait contre la place, 
et ainle des entreprises d’iine forte garnison 
ccar * cours avec celles d’une a rmée de secours, 
itoître nécessaires. Devant traiter ailleurs de 
*tio n de campagne, à laquelle ces lignes se 
t- , nous ne nous occuperons point ici de* 
leur construction. Nous nous contenterons 
ter quelques considérations générales sur leur 
sur l« s conditions qui leu*- sont particulières 
•vent l es distinguer de tout autre camp re- 


^ dissimuler que ces lignes renouvelées 
,s P 31 ' i es plus habiles généraux du seizième 
eC U ° succès et un applaudissement univer- 
oientd^, £orn bées dans un discrédit à-peu 
rA -, eti ** 
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exemples peu cités de celles qui 
à Phibsbourg , ont été loin de 
en leur ur la balance, contre le nombre 

,nd peu* Ja,re de celles qui on. é,e fereeer , 
Turin. A * ; le maréchal .le base 1er , com. 

r m „„a>"ae le cl ‘ ine s ’T r 
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— I CÉSHDAl PB FORT» P I CATION. 

jj î m> des guerriers a répété, avec confiance, 
m ot qui est ilevenu un arrêt de proscription 
- lignes, Recherchons jusqu’à quel point cette 
fondée. 

^ t ; couvres par une armée d’observation votre 
!_-» 4 , rmée qui le fait , n’aura pas besoin de lignes j 
ti’ètes pas assez fort pour avoir une armée 
^lion, outre celle qui doit faire le siège, ne 
. pas. On voit déjà ici que maintenant, pour 

. ^ dre un siège, on met à la place du soin et du 
^trêmes, avec lesquels on forlifioit autrefois ces 
^ circonvallation , une cumulation de forces dont 
ss stayoît se passer. En effet, reconnoissons que la 
ces lignes forcées étoient mal-faites ou point 
, entre autres celles de Turin , dans Fendroit 
furent attaquées ; et que celles de Philisbourg, 
t *-«iire, étoient tellement formidables par les 
multipliés qu’un travail obstiné avoit accu- 
avant («elles, qu’elles furent jugées inatta- 
. _ Concluons donc que, quoique des lignes mal 
infiniment dangereuses, et ne puissent di s- 
une armée d’observation, il n *en est pas moins 
- ^ des lignes de circonvallation fortifiées avec 
*? l,venl se soutenir par elles-mêmes, et ljue , par 

»e nt > une arn,ée d'observation n’est pageindis- - 
pour entreprendre un siège. 

, Relié n’est pas, à la vérité,, Je concevoir qu’une 
^.nstegeanle, soigneusement retranchée 
» »'» pMi,i ° n à - U - fo " circulaire et étendue et 

■ sêquem de.aramageuse, mise en état do résister 
aaques de »,ve force dune arn.ée de secours Mais 

• « C °"'f r “ d p “ • usti . Ces, qu’elle puisse 


1 éàter, ainsi 
rdae sans c 
Càie-ci, par se 
ïiiprtmicu 
'à; et, aussi 
«niée, élit 
’iaûroit {aire 
itst année as 
pv le fiait , i 
ii-fride en 
if 1 » , ou pt 
*ustlaire , o 
’&Mpu e 
armé 

t, 

idarée <lu 
î*. Par a 


DigitJ 


oogle 


III 


* I- I V. I. C H A P. I I. ni 

vo Jf //'''\\ ^''^«•*mée dans ses lignes, devant l’autre, 

1 V x ^Utradiction maîtresse de la campagne. 

^ F , Ses positions prises sur les communications 
4 4 ' e > lui interceptera toute espèce de con- 

««si libre dans ses mou vemen s que l’autre est 
n travée , elle lui interdira jusqu’aux, fourrages qu’elle 
endroit faire hors de la portée du canon de ses lignes, 
ette armée assiégeante et investissan te se trouvera donc, 
'f's’J*? fait , assiégée et investie , comme on l’a vue à 
elgrade en 1717, et se verra obligée à sortir de ses 
g nes f ou pour combattre, et alors a utant valoit n’en 
omt faire, »u pour lever le siège , «qu’il eût alors mieux 
du ne pas entreprendre. Concluons donc, qu’à moins 
1 une armée assiégeante ne renferme avec elle, dans 
* lignes , tous ses moyens de subsister pendant toute 
durée du stiége, ce qui paroît difficile , ou à moins 
e » par «quelque circonstance particulière , elle ne 
«serve avec ses magasins une communication assurée, 
■‘Yiwve. lorsqu’au siège d’une place maritime elle est se- 
idée par des forces navales maîtresses de la mer, ou 
appuyée d’un côté à des montagnes ou à un grand 
desquels ) e passage libre pour elle, est interdit 
eon «®>» e)ic ^ e çoi t par là tons ses besoins, et c’est 
(Ui arrivait à ^nnéedevantPhdisbourg; concluons, 

■je, qu’à moi^,, - circonstances semblables, une 
ée enfermée d» . ; es lignes , ne pourra s’y maintenir 
l\e concours dv^ ‘ *ée d’observation plus néccs- 

,tt,e ‘ «r>mm«n ical,ons contre 

e encore pour f. exiger ses com ” enirtclMnUa 

armée de seca l*. -^ s ? que pour 1* 

:jues directes «/&■ de« des Vignes decircon- 
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ition sont toujoi^s- ^ u td eS ’ “ 
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*«3. f fel . l’armée d’observation ne peut-elle pas 
^ ^ rober quelque mouvement, sinon total, au. 
L ï «^1 de l’armée de secours qui suffira pour in — 
l_ jjjis la place tout ce qui peut ou en rendre la 
.^sible, ou la reculer au-delà du terme qui 
1 a suite des opérations de l’armée assiégeante ? 
g n es bien laites donneront toujours le moyen 
u mï eut d’interdire le passage à tout secours par— 
^ *siéme de résister à l’armée entière de secours , 
^^mps, pour donner à l’armée d’observation 
. r jver et de se mettre de la partie (i). Il est donc 
^^j’une armée d observation ne rend point inu— 
r «-née assiégeante deslignes de circonvallation , 
^jue la nature du pays ne réduise à un seul dé- 
l’ennemi, tous les moyens de s’approcher 
^e, et que par conséquent l’armée d’observation 
^ 3 . seule pour lui interdire cet unique débouché, 
^-saille aussi des lignes de contrevallation devant 
r, de pourvue d’une forte garnison , surtout 
► srn>' e assiégeante est foible et que ses quartiers 
, aam'és par une grande rivière , on que leurs com- 
* ions sont gênées par quelques obstacles; c’est de 
j gloire fournit de fréquentes preuves. 

^.^ritahle position d’une »rroée d’observation est sur Quel 
avantageux très-à-portée de la circonvallation , afin de 
^ sv V' a de ** m P s secours de l’armée «*ié«eame 

£» * *' e •“r? 4 "!,’ e " d ac,ion » promptement secourue’ 

ox.nuté , elle peu, encore, dans le cas où quelque opé- 

ui fine demande une artiun rl« * r c 


* ié 6 e de, " an<le “ ne #C,i ° n de vi 8«eur, et, pour Pelé' 

- - , conroun de troupes nombreuses, fraîches et 1 - • 

nu siège,, pour ce moment seul , tout ou partie de Ve à 

- 7 ou troupes u dite. 
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x i3 


avons prouvé que les lignes tle cir- 
* j^li s SOnt i à-peu-près dans tous les cas , si- 

v^' qy sables , du moins utiles , et que souvent 

ve. bon que des lignes de contrevallation les 

' TCv ^'®? ÏVen t , il n’est plus question que de faire con- 
re /es conditions qui leur son t nécessaires pour bien 
plir leur objet. • 

. f 71 îes doivent être partout éloi^jnéesrunedel’autre 
too toises au moins , afin d’avoir, pour se mettre en 
xille entre chacune, et la tête on la queue du camp, 
<our tous 1 rs mouvemcns et m a riœuvres nécessaires, 
espace de 120 toises au moins de profondeur. 

*-°* On «/oit, pour les appuyer et pour réduire à un 
tain nombrede points détermines les attaques qu on 
peut faire, s’attacher à les rendVe , en quelques-unes 
leurs parties , ou inaccessibles , ou inattaquables, 
t en formant, en afant d’elles , des inondations sur # 
ruisseaux qui y donnent lieu ^ x soit en faisant dans 
forets qu’elles traversent ou qtx elles bordent, des 
atis impénétrables par leur mtdtiplicité , soit en les 
•néant ou r ecu | ant j tlS(IU ’à des escarpemens impos- 
as» à gravir ^ soil en fi n en formant, parla réunion et 
ccuniuhitior > de tous les obstacles industriels prati- 

ùles^ îles poi^ ntsart ie c iellenient inaccessibles. 
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M On ne doit tv er aucune occasio 

w , . ^**»q uer d’eau- Car, mdependam- 

nes , de ces inoncl ^ ,; 0 ns ou r t de rendre inattaquables 

ent de /avantage «qu’elle 8 P r ^ ron) pent au dehors des lignea 
is parties de retran i e e es l'ennemi , tandis qu’au 

communication e ~*~\ tf e l eS a,tac * de® différens corps chargea 
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les approvisionn eraens requis pour 
^ la tranchée. Les premières consistent 
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'WW' 


r tuii9iaicui> 

" ,ec °tH»oissance plus exacte et plus détaillée 


' Mans le /eeé géométri que du plan du front 
r Onts choisis pour 1’attacjue , comprenant tous 
-s ouvrages qui auront action sut les approches, dans 
1 détermination des capitales sur lesquelles on doit 
heminer, dans la fixation de la distance mesurée sur 
Aucune de ces capitales où l'on est du chemin couvert , 
lans le choix des terrains, à la fois , à couvert des vues 
le /a place, et à portée des attaques , destinés à être les 
lépôts rie la tranchée, et enfin dans la confection du 
’rojet et mlu plan détaillés des attaques. 

Les seconds consistent dans l’a pport et l’arrangement 
convenable , au parc, de toute» les pièces d’artillerie 
nécessaires aux attaques, avec leurs affûts et armes de 
rechange, en quantité suffisante, ainsi que de tous les 
boulet», bombes, grenades et poudres que ces pièces 
doivent consommer, dans le rassemblement de tous 
le» outil» nécessaires aux travail leurs de la tranchée, 
avec tous les rechanges et rem placemens suffisant à 
tous les scc/d^ ns p^bles, et enfin dans la confection, 


da^ i(e Uce , no peuvent ensemble avoir 

un développcnien e P ■ dre de af» à «7,000 toise»; que Vauban , 
è’ïçtfes Au exçéri^. m°'" ,;ées t nous a* sure qu un travailleur 

^ ,»æ«s m u P _ „ » c <le retranebemens , et 

mettra 7 tours a ex _ ane toise couran»- • 

... . ai ter u « « r r m 1 n er et en arrêter Je 

qtnl faut du temps* encore pour en 

cour t |e terme de neuf jours 
tracé; on sera tent<S ( }c trouver ^ j | jorT miie , quoiqu'on soit 

assigné à leur const*^ action P ar ce t ^ vai | f - far niée asiiégeante ne 
prévenu que, pour^ ^xé^ uter CG rs tout ce qu’il lui est possible 
manque jamai» d'apj>^ , >r & s or* scco 

ie miembier de jle urS c * u 8* 

I. 



M 


CÉDÉnAL DK FOBTIFICATtOW. 

^ ^ transport aux dépôts <le la tranchée , des 
. X>ioiu, etr. necessaires à tous les travaux des 
et sur tout ceci observons x.° »jue , d’a- 
^ X ~ M arrête des attaques , on peut estimer avec la 
( — . «-limdc les quantités respectives de ees dif- 
t m -^s d’approvisionnemens. a.° Qu’i I faut se gar- 
rtxencer le siège sans les avoir tous réunis, 
0 jnt, sans s’être assuré que ce qu'il en peut 
c | a ns les premiers inoniens , arrives'» à nie- 
cy n aura besoin , et se trouvera sous la main , 
ruiné, sans se faire attendre le moins du 
d vaudrait mieux retarder l’ouverture de. 

* *3*? ■» ce < l u ‘ ne ** îro ' t perdre que du temps , que 

«**?«'•, faute de quelque approvisionnement in- 

• , | *• , à essuyer dans le courant des attaques , des 
.j «j î -, outre ce temps perdu, coùteroien t encore 

*r»x ses. ^ 

9 -s* re de n’avoir pas un plan plus ou moins exact 
qu’on veut assiéger ; mais ce secours ne dis- 
d’aucune des opérations préliminaires 
^ m s. venons de parler. En effet , il faudra toujours 
ce plan, par des opérations trigonomé- 
£i*J terrain occupé par 1 année assiégeante • il 
sa cet sur ce terrain les capitales du front ou des 
L - attaques, et déterminer, sur ces capitales les 
où l’on est delà place. Et pourra-t-on , s nns 
^ ^,-i fiée de nouveau, c’est-à-dire re/evée, compter 

» là p°su.°n des ouvrages qui auront action S ur 

w^ es - P our d,esser le P* an de celles-ci en con 
? La reconnoissance et la fixation des dénots' 
^^tichee ne peuvent non pl us S e f aire / 
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£^\\ Liv. I. Chap. II. ,, 7 

'^ Cer sur le terrain les capitales (les attaques, 
v,/%t VaV ' q u n’a nulle difficulté , d’autant mie, s’y 
'i 1 er,eur ne serült aucune conséquence. 


**w<t 


Exv é r ’ 1 doit être bien indifférent qu’on chemine sur 
^ d’un ouvrage , ou su r une 1 igné qui s’en écarte 
tant soit peu. Au reste, on trouve cette capitale, en 
observant l’ouvrage au moment oit le soleil éclairant 
1 une de ses faces, et laissant l’autre dans l’ombre, per- 
met d’en distinguer facilemen t l’angle flanqué. Le sail- 
lant de son chemin couvert, s’il ne s’aperçoit pas aussi 
clairement , peut toujours être entrevu à l’extiéniité de 
la erête de son glacis, rendue sensible par la manière 
différente dont les (leux plans (le celui-ci sont éclairés, 
et par -là faciles à distinguer l’un de l’autre, surtout 
au lever ou au coucher du soleil. Or la ligne qui passe 
par l’angle flanqué d’un ouvrage , et par le saillant de 
&oti chemin couvert, diffère rarement de sa capitale, 
qtli est la ligne qui, après avoir divisé en deux ègale- 
" ment son. angle flanqué , est censée se prolonger indéfi- 
niment au. dehors- Quant à la mesure de cette capitale, 
nous avons déjà indiqué une manière de la trouver sans 


instrument, ue Vauban estime suffisamment exacte. 
Mail, soit qu s , efj serve , soit qu’on emploie des ins- 
trument, il Assaut faire une attention ; c’est de défalquer 
de la distance , ée d e l’angle flanqué de l’ouvrage , 
\a largeur prÊ* . de son fossé et de son chemin 

...... exacte où l’on est de ce 

couvert, poui ; r la distance '. , , 

• . ° ,, . îaniiclle tout se réglé dans 

dernier, qui est ^ e lle d’apres laquci* g 

l’attaque. „ n «ition des principaux angles, 

Le le t e e* aC - l a P n’offre aucune difficulté , 

des angles flanqi^^ s urt° u » „ ar nis de bonnes lunettes, 
« peu t, troc 6 




3 u tes sortes de <r T * FI c * r x o rr. 

qu’à la longueur e" 0 *”' *2 uant autre! 

5 car fa direction do coî'do ' ’ r > °'‘ S ’ ° n P™ 1 
■ »'ir fa conduite de ' n,ere * s «eulo es- 

r çra,.x reclterchesde P °"’ ra i" 

‘ ,0 7' 1 "' "««* « «.ont a“ détaU J 

= ” P'»’ »‘««m de Co„„„ îere 1-1“ ' Ue * »*“- 
■. «es «les ouvrages qui ont v écar *ement de 

U «g»re . xlcte dé el, “ “ C,io " •»- ses 

» Proportion, retpecti'vcl ' c" "" P “ r - 
c «Jlst seulement pour con^r f ’ Ceci ce pen . 

. u rsSussirl lever „„ p , an er «lu malheur de 

, m- rfo r.en négliger pour y p P ’ “ n °" pour 
*' t * r S", ''«"s ce „„e ifai ■ „ r * Je J °i» en. 

- -■ g“, il faudra soigneusement” 

-* la pot, non en av ,„ t d . eu ” Igurd à ce 

a , ot, «n c„„,é,„ * 1, •»» chemin, 

, faute de , s , " “ u, « P- le. 

• .* 1 f “' l,a P'acer sur , e “ “''"' “''oie efai. 

su tilnt P ?"’ ' J aprè, les , ar _ 

- -0“»- U , |u ,e„,el„ p p 0 „ [ , e l, ' f oasd,, rf 

er» les opérai. ons dont nous Z " “«tares 

-“Xi ’l ae faire de 0 '.': ded0 ""- -- 

» aide de lunettes. Mai,, d lo,n de 

3 ^ prenne, jedois .venir „v. ? Uel< l“o 

manière 

* du Particulier ne désigne l e * Pa * re en aorte 
«“* propose d’attaquer. || f® f '° nt «» lès ft-on ® 

L B-econnoissance des li cnx . Cn l ‘*er d e mê 
.T® tranchées , opération à *<fvi, do . 

, _r« sur pl.ee, q„e| 1uera <1 d fan, nécessaire • 

-* * • P °“ r ï Parvenir, il f„„j, a ° ch<5 e ïu’ellc so - ® 

tous les P 0 inli , couver,^®' «<<«. dé,» ch i' • 

place, 

a - > » 
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l, t. I. C*a». II. lf9 

^■V ^\\\^, Sc ^ ue ^ s on P eul en approcher, puis faire 

'**»& fit c Çs fixer rétendue et la distance où sont de 
X ^ V * a e , P r a, ' UeS couverles du terrain ; et enfin y faire 

tr.AU * SC,neS ettOHt ce pour l’ouver- 

lUnchée » en observant: , ou que tous ces pré- 
° Je ' U extrêmement cachés , ou que des démons- 
- on ® <*gaies, faites sur tous les points qui en sont 
usceptibles, laissent l’ennemi clans le doute de celles 
qui sont les véritables. 

T Æ » * 

e joui pris pour l’ouverture de la tranchée, tous 
* qui doivent concourir à cette opération , soit pour 
exeeufe», soit pour la couvrir, doivent à l’avance re- 
connoître surleplan ,et s’il est possible , sur le terrain , 
60it <Je près, soit de loin , leurs postes , et être instruits 
de tout ce qu’ils auront à y faire. l*uis chacun se rend 
au dépôt, et s’y range dans l’ordre le plus distinct et le 
■çVus propre à remplir promptement , et sans confusion , 
1 objet qui lui est confié. Enfin , l’heure venue d’agir, 
c est -a -dire , au j our tombant, et lorsqu’il n’est plus 
possible d être aperçu de la place , les troupes chargées 
de couvrir Je travail se rendent « à petit bruit, chacune 
au po.vft? (jui j u j assigné. Ce poste (i) doit etre en 
avant àu ^ gt Sltut i j e façon à y découvrir tout 

autour de so ^ aussi ]oin que | a vue peut porter dans 
l’obscurité qi^y . ne Après avoir , à cette distance , dé- 
taché eu avar* se s flancs , de petits postes pour 

être averti de ^ ' ue de l’ennemi , le gros de la troupe 
se met ventre t* terre, po, m ' d’autant mieux éviter d etre 
aperçu par J’ei* *-^ ein i, ct atteint F 31 ' SOn fe "' 




(j) plancli. 5 9 3 . 
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— c ®»*8 Al n p _ 

il leurs destinés à |’ 0 RT,r,CATIO ~- 

* — t que quelques de ,a tl * ar, chée 

«î r* de donner à celles • î * PFes ,e départ des 
* ont char g« chacun d’un,! 7"'?* fl ’ aVoir P r,s 
- a »4 pouces détour S*"® ^ * P^ 
" e P, ° che - **■ ingénieurs |e’ a . ^. Ue d ’ u «e 
tes Po.t,on s de travail , 0nduis e»t sur 

«eparées,et par des C hm * Ur ®° nt <lest. n «W 

: « " fusion - Us sont déployés tmri ' ff ? rens » Pour 
ent d“ tra ^il que chaque int ,“ & °' >Sr **" dë ~ 
rn P ’ en P° S!> nt à terre l eurs f . eUP ieu * trace 

- ,e ,eC0UVrant d’un pied sa v ^ Clnes > e « sorte 
fcomme q ue5pi edjcou rje Jaisse 

, l'.n 8 é„ leu ,. > p .'. V a.'| à „ xd _ 

.ernnlhaa,^ e» c,„i t "h ,ne ' O O, ir 
” * 1»e l'. n «,nbl e d „ 

■T”" 1 ” f *‘"> '« ; *“« face est 

*= de travaille,. Ch^ ' Ue W 

PT* 1 »»», d. laiaaee ? Ue ,r ‘«v»i|| eur 

Je l’e.ca„, ti ‘*, n , pied de ,J, S _ 

- -, et de ne point creuser • - ** doit f a :„_ 

«a peurde^eauaer l'él ><ml( f n ! lc lo "g de cette 
-rs de travailleurs doivent vjn 5 C ’ est à quoi 

- maintenir l e silence et |V ! Uer sans C JL 

«“T <bns - ‘iétach ’ « * e Xcite ;^ a > ; 
t pas rare qu’ on aurprenn * 

l>e à la connoissanee de l’asai ^ ^'«"ee ct 
souvent môme la Drf . • . le S e l es pi . ft . ’ et 

“ ,0rl « m, uo "^ e ." ui t entière j* 

îere épreuve * Ma »s eo»,.-. d u 




oiere épreuve, i| n’est nf' Mü ' S Co -m» le du 

<*• °° p p7ô é • 

’ et qu’eu 
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vi^Av^ Liv. I. Chap. II. 


JH 

«*«*«# 1 ouverture de la tranchée, on entre- 

« n ^ e «il>iasse tout le travail qu’il est possible 
^ W/" ltle nuit. Aussi est-on généralement dans 

Vvwkvy.^ en dre le travail de cette première nuit à toute 
* ïvstsuiere parallèle , et, à la fois * aux boyaux de com- 
unicettio n qui, des depots de la tranchée, doivent y 
conduire à couvert. 

^ 1 ar la même raison, lorsqu’on juge à propos de faire 
ix attaques, ce qui, en supposant qu’on en ait les 
n] oyens, ne peut être qu’avantageu x , on doit, si on lu 
peut y ouvrir la tranchée à toutes les deux à la fois, ou 
Sl ,fauiede monde , on ne le peut pas , l’ouvrir à la fausse 
attaque, ou à la moins importante et la moins étendue, 
la première, afin que l’ennemi la prenant pour la vraie 
e£ ur,| r/ue a t caque, et s’y acharnant pour les nuits sui- 
vantes , ma n que l’ouverture de la tranchée à l’attaque 
V.v\Aus importante, soit par son but , soit par le nombre 
d hommes qu’exige l’étendue de travail qu’elle embrasse. 
Mais i\ est temps de faire connoître les conditions que 
doit avoir ce travail, et les règles qu’on y observe. 

■Le principal ljut ded’assiégean t clans ce premier tra- 
vail, esc, ( ] ese mettre le plus promptement 

possible, à ert du fc(1 de la place. Or il est évident 

que /a manière ^, Qur lui i a p l u s prompte d’y parvenir, 
est de s’enterrer enV i r on à ini-cprp* dans un fossé 

dont-le déblai , vlI ,t de l’excavation fournisse, 

pour le reste du s un parapet de hauteur et d’é- 

paisseur suffisante^ ci ce fossé par*- d un tenaiii à cou- 
.en te vues MU ' . .ce , et qu'il soit Jiri S e Je 


(0 PJwcb. 5, Sg. 5 ^ 6 
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SSA ' G ” iRAI * “« -on TlPrcATw 

vo.r encore,,,, ni ° W * 

,e f’ ar,,e '»" e *• soit <j e se, { ’ r G P ,0 ”gée , 


1 


« - .,nure„fi, a() . 

=» « <f t ,e parue que ne soit de « e , ’ r * P '° n gée , 

t i.’en ne quitram point J e f ond , ,Ca "° n *, il est 

^curra -n. risque ap pPOch<ft . t , * ï* * »>«ié. 
!- e re fosse P uisi e conduire • p,ace * Mai,, 

eut parvenir, en conserv ant t PO> "' 0,1 l’a«sié» 

-» p |o "g»<ic «».<«- 

^«.rete sur une certaine longueur - f " Ut f l**’a- 
» -âges de fortification de cette n , ’ " « droite 
t<c ,ur «soit, sur un certain JiT” « fusse 

des ouvrages les plias avan , e es P«ce, dirigé 
«»« t P al cette marche frér,.,, ** co c ûté - 

«Clique, l’assiégeant avan 1 "’"" 1 Cp °'®^© , et 
r l«,ï de ces ouvrages, aiIquel -, * *a pital e 

C’est cette marche à-la-foi s e . final etnent ar 
c d’un côté, tantôt de l’autre '.*** \ et Oblique 

*** '*ÎJ?**“ “‘''T* •™»ch l p« 



’ ' autre — ' lJ ‘ , *»qt»t 

- a«*-^<;«cl,^â., t . anoh ' , e assigne p ai 
, p.lnle, * nomme ho yau „ d 'rigée 

^ » t. aeer, et de les ouvrir d e nuit & 0 " est f «r c d 

» sant ’ c,e tom,jer ^ctin.es d„ f* J° Ur ëvi *er, en 

K q«» «au que ce tracé offre „ He , ,a P»«ce; et 

a * ,eS , " Uits " e S °' n P a * bien ohscuTër 

poss.hle, en se basant jusqu’à te, ’ U 6st «Ou- 
„ ri* on U saill,e des n,a «es les p i Us Pe * ri e voir à 
.eif' cal,0n ; Cl de diri S e «-’ «n conséq lle !! anCée * <*e la 
ael* orsde ces n,asses - On tâche aussi ^ S ° n lr acé 

nn er, dans cette direction, des Po i„\ ° i0wp . de 


ltîl»-- yj n tache au ss : *tr ac é 

aon"“ ’ d “’«»d irwii0 „ i(i(îj ’ de iom-, <le 
-I'” ’ ?“ «“PP' 0411 »*, plussent ‘ 
w ver de et »"vir i J iri „ 1 ’ ‘“«lesnen, 

__ ‘>ev ai |. 



1 > %• », a et 3. 
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Liv. I. Chat. II. ia3 

J obscurité est telle qu’elle ne permet plus de rien dé- 
couvrir de U .place. 

T 11 | 1 

e le est la méthode vulgaire dont le succès précaire 
dipend du plus Q u moins d’obscurité des nuîts par les- 
quelles on opère, et du plus ou moins d’attention, et 
surtout de tact de l’ingénieur chargé de Popérati#n. La 
méthode qu’il fuit droit constamment suivre , parce 
quelle mettroit à l’abri de tout inconvénient, seroit 
relie- ci. D après le plan exactement levé de la position 
( es an t>l es üanquéa des ouvrages du front d’attaque, de 

ceux surtout qui sont les blus écartés à droite et à gau- 
che I ' 1 ® 

‘ °eterminez le point d’où doit partir votre pre- 
miers portjQ n de zigzags, le point où elle doit couper 
* ca P ,ta le , et l a longueur dont elle doit la dépasser. 

refn, té de cette longueur sera la naissance de votre 
deuxième zigzag (a). Vous déterminerez de même où le 
deuxième zigzag doit côuper la capitale, et de combien 
il doit l a dépasser, et ainsi des autres. Cela fait, chaque 
ingenieu r se rendra au travail avec la note écrite de la 
portion qu’il en doit tracer. Il fera mesurer sur la capi- 
tale (3) , et jalonner, à fureta mesure de son travail, 
les dist ances entre eux des points d’intersection de ses 

MtZ' 

1 


(0 PUnch. 5, fi g- 3. 

f 1 ) C’est-à-dire que c’est le premier point donné de son tracé, 
car ce deuxième xig* a 6 doit être prolongé en arrière du premier, 
de 4 ou 5 toises , pour en couvrir l’extrémité , et puis pour donner 
moyen de débarrasser la tranchée qui, sans cela , pourroit se trou- 
ver engorgée dans les tournans , et enfin pour fournir à l’écart du 
chemin des attaques» et à l’abri du feu de l’ennemi, l’emplacement 
d« latrines de la tranchée. 

(3) Planch. 5, fig- d- . . : 
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SS.SA.I G E If E R A I, DK E 

vt ' c cette ligne; î, f era T 1 ** c A » r 0 1 

longueur dont il s doi ven t °i?7* ** Ja,0r, "er de 

& * ,J r m,,U | <Je de *>» t,. apé ^Pf«e r . Do cette 

oe dépendra que ile , . ^ r| e n <le pré „ 

, celle, le plan aura été levé, et uT ’ 

fixée. D ailleurs | a vérifie’* lon S»eur <| es 

sur le te,rain d « direction T ' à fa *>e 

prem,er Z igzag, sufflrapou e ^n„e e d’a près , e 

confiance que mérite ce pl an ° ,treet co„ s . 

** * re,atlv ««i ent à 

ra m ohjecto.t q„ e ce tr e , 

.sage dans PobRcurité des nui^s PGut être 

1,1 b P ,US so "‘ 1 ^ ne peut r,u Je ré P°"drn ia 

.. mettre de jalonner ü , 1o ' t, e : '«ez, pour 

lie>i oui,... b , S!ls'»~^- 



- ^ P e, meK,e “ e P ,lot "'e*- une U*'* i,8 * e * , P o Ul 

priâmes espaces entre eux de „? • SUp »°Ut av#l „ 
p-tnonp.u, ya voir aucu ^^- ! d> ..ne toi s T 

1 a,nsi jalonnée, et q u ’ enfin ^\ ,te a ^.-surer 

— "f souvenir de la petite note éc’ritj n ’ est Pas 

a - foulantes du mesurage, ou pout . '[«' Contient 

, interne sourde qu’on „’ OUV| ? * a '*'« a P âi<| 

- Potion. Quoi qu*ü en , 0lt ^ Ce , a 

pas empêcher ceux qu i Sont ’ "«’»s „ e p^J 

c reieter cptt« moi. . s ‘te I/-..... - . 


r<r ' r x “”* T* U en soit ‘ , Ce| a 

..om ne la recoin,,, «„ donj *» *'<-• s« t , 

.|«. Ion, lier dan, do, „ reu „ «** qui , craj _ 
, nier qoclque. bm.e, Sü |, Ul>> J *“™ l.oydos 

L'‘p“ r ° ! M ” “ pou‘, P .” '-ont. 

de* l.^ur («). P ° lu evi ter Ce 

c-> 

'• :;;V ^ a ' ■ *“• “ ““ — • h n» 

. ,e ,nar che de 
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I- C h aï. II. ia5 

t 

C Y»*5 S ne «îonsistoient qu’en zigzags, l’as- 
fO <*n évitant les feux obliques, y arri- 
^oui r 0 ’ ^ gt surtout les prendre à revers dans ses 
iiéÇ 1 ' ^ c <p'* engage -à les couvrir par une autre 


s^ 1 - 

t ^ ' 1 1 / x 1 

iièltf ala P lace ( i ), et s opposant par con 
jû’rii^ " _ 0 a» a ‘ 

tr* r- 

jéfV 


* 


£ >étf P B ^, à tous lt?s effets , soit du feu, soit des 

«r *» l ^ e Cette de ru ière trancltée étant la seule 

_ r< .nir les lioinmes armés qui soutiennent 

sort» , . . ,, n . , 

* •* .,fnme pince cl armes, ou, a cause de sa 

0 —^ravail ■* t jv«? ment à la placée, parallèle. Les a ppro- 

^ _ ^n'ott *‘® a & n’étant destinées qu’à conduire les 

e n 7 '” / l ,vcrt des déjyâts aux différentes places 

iip eS à C et* d’autres termes, qu’à y communiquer, 
tr O - ... 




l r** 1 


O* 1 ’ 

le 


orn de boyait-uc de communication. Les 

1 ■" I ^ 

, 0 W e,lt es •» ou pa*' a ll^l es » en conséquence de leur 
’ eS A’ ar re coivent une banquette derrière leur pa- 


es’ 


tl 0 » l ' on ’ _ 0 uvoir faire feu par dessus. Les boyaux 
pe t,P° Ur ^ ca tion , considérés seulement comme des 
V c ° <(ltn tniquenie"t destinés à se rendre aux places 
c b e<t "*' & ^’ont ja mais Je banquette, à moins que quelque 
T e ne rende nécessaire, ou de flanquer par le 
c -,rC° oSVan ^ ues .unes de leurs parties le revers de l’ex- 
fe u <* e ^ Ue H 


itre système, ou ensemble donné de travaux d’appro- 
•gtag*°" B . U . Ue aUr0 nt été fixés sur le plan anété des attaques. Le 
, tels c l u “ ’ 1 


a utl»* uru , . . . - , 

c t»e t els H d pa* de tuoi . sans doute . que je lui fasse part de ce 

^iibUc n ^ a voir eu l'étrenneau premier siège que je ferai ; 

i de faire coni paraisoti de quelque chose d’aussi 

c** * 
s eÛ*' 


\\ m’est pertn’S ' 

«lus grande aes --.-i- 

V „d on 1» connoîtra, comme de i puf que Colomb 


^ pauch. 5. H- »• 
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6 ÉSIÎHAI. I> E F O H T I P I CA T X O T*. 
t l’une parallèle, ou de balayer par ce rnèrru 
_ „«rain. d’où l’assiégé pourroit agir avec avan 


de 

for"» 

de 


\ ‘ - 

va* 

\ee* 

b» 

* 

et* 

der 


i ^ tÉ - r rain, d’où l’assiégé pourvoit agir avec avantage 

tf * * j eS attaques. - 

— 0 y aU commuT, * cat * on (O est <l° nc un fos*é 

*. >0 tls j e profondeur, sur 6" pieds de largeur au 
t ,] e ii par le haut, en avant duquel, à un pied, 
.y ^ ^ on a jeté les terres de son excavation. 

,. ?■ 3 , -allèle (a) est de même un fossé de 3 pieds de 

|^ u r, sur 7 pieds de largeur par le fond, au* 
* duquel s’élève, derrière un parapet, une ban- 
^ 3* 3 pieds de largeur de terre- plein , et de quel- 

^ moins de talus ( 3 ). La largeur de ce fossé par 
^ st j e à 18 pieds, attendu que l’on tient fort 
talus le plus éloigné du parapet de la tranchée , 
^ ^ 1 45 T on en nomme le revers , afin qu’en cas de sortie , 

^ ^\.ip es de ,a P ara ' ,èle ’ a P rès avoir, de dessus la 
-me-*'** tte , fait essuyer de loin leur feu à l’ennemi, 
t lorsqu’il est proche, se former promptement 
j-g- ^ *' * ^j e su r ce revers, au devant duquel l’excavation 
y ** , a nchée leur sert de fossé, et son parapet d’une 
m \ chemin couvert ou glacis qui les couvre encore 


5,Cg-5- 

✓ ^ 5, Cg- 6 - 

puis quelque temps , l’usage s’introduit de faire dans les 
L ^ ^ deux banquette», chacune de 18 pouces de largeur, ce 

C’ ZT ^»-e !,e ^ I ,de radins de terre, et pas plus d’espace que la banquette 
_£*-*~** Cette dernière nous semble cependant mériter la pré^ 

1 ^»* eC r 1, possibilité quelle donne de faire feu de deux rang* 

^ le parapet de la tranchée, ce qui, partiellement et tno- 
être nrécieux contre les sorti » 




* ^ent , peut être précieux contre les sorties , tandis qu’une 
,e c Je 18 P°» ce * n ’y permet évidemment le feu q Ue d’un 
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à mi-corps. Maïs + est temps d e reprendre le fil des 

opérations de 1’ » s * * n *- 

Nous l’avons laisse; occupé de l’ouverture de sa pre- 
mière parallèle ( * ) et des boyaux de communication * 
qui, des dépôts „ doivent y conduire à couvert. Il y 
travaille toute la nuit; et chaque travailleur pourvoyant 
à 51 propre sûreté , a mesure qu’il s'enfonce, et qu’il 
élève au devant de lut le parapet delà tranchée, le tra- 
„il avance fort dans le courant delà nuit, mais sans 

qn’on J observe une certaine régularité ou perfection 
qu’il sera facile de lui donner au jour. Dès que celui-ci 
paroit 


qu i» -- - -j — -v.Mi-v* 

parolt, les troupes qui ont couvert le travail se retirent 
dans la parallèle que les travailleurs de nuit continuent 
à perfectionner , jusqu’à ce que ceux de jour viennent 
les relever. Ces derniers doivent apporter chacun au 
moins deux fascines , pour continuer à en garnir et for- 
tifier le talus intérieur du parapet de la tranchée (a). 

Oo est dans l’usage de tracer la première parallèle à 
3oo toises de la place , sans doute à cause qu’à cette dis- 
tance on n’a rien du tout à craindre du feu de sa rnous- 
queterie, et que peu de son artillerie chargée à car- 
touches. Peut-être aussi la crainte d’être entendu, en 
ouvrant la tranchée de plus près, a-t-elle part à cette 
fixation assez généralement adoptée, mais cependant 
sans s’y astreindre scrupuleusement; au contraire, on. 
a soin d’avancer ou de reculer certaines portions de la 
parallèle , autant que le demande le terrain dont il faut 


(i) Plsncb. 5* fig-v. 

(i' On se dispense le P lu * souvent , je dois en conrenir, de cette 
précaution , toute lég^e et facile qu’elle soit, parce quelle coûte 
des fascines. Mao qu’on songe donc qt»’eüe épargné des hommes! 
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A , général nr. v o n t i f i c at x o t». 
rte de lui f»‘ re tou j our8 occuper les sommités 
-r -*r'» ** j r(Si \ es points d’où le terrain en avant puisse 

* '^tentent découvert , et le plus loin possible; 
-r* m ' cette place d’armes protégeroit mal par son 
j ieTTl inement qui doit se faire en avant d’elle, 
^ ^ , n droit mal elle-même contre les sorties qui en 

^ ^ r0 ient de trop près, sans en essuyer le feu , et 
en être vues (i). 

^ le jour qui suit l’ouverture de la tranchée , 

y *•“» ^ ‘ Ifiar q«er dans la parallèle les points où la ren- 
I j es prolongemens de toutes les faces des ou- 

j a place, q»i peuvent avoir quelque action sur 
ues a fin d’établir sur ces prolongemens des bat- 
* io.* ** Ricochet (a) qui 5 enfilant toutes ces faces, en étei- 


|vM\ 

l\ i w«S t 

M Mi 

Mît 
fflc r-'U ? 

m m 
î; JU 

« 


^ ^ ^ r» grande partie les feux. C’est d’après cette con- 
te*" ^r-m ^ qu’on doit avoir fixé l’étendue de la première 

gt* ^ ^*j e en sorte qu’elle embrasse tous ces ouvrages 

s'\«2^ _ * * *■’ écartés qu’il* soient,- et que celles de leurs faces 

p» * CJ** ent tire r sur le cheminement des attaques , 

qA» t i a CO uper par leurs prolongemens. On termine 

q'--» rec0 uvte cette étendue , à chacune de ses extré- 

v'v*^^-^40 r * ar U ne partie en retour de quelques i5 ou 20 
* «ni toujours défilée (S) de la place, mais dans 

tf* \ ^ *2* » * 

lC ^ , '^\ [) , souvent, nous le savons, ouvert la tranchée, et placé 

tf-re parallèle beaucoup plus près do N. plu. „e nous ne 
^ y ici ; tuais c’est qu’on étoit favr par que le eircon*- 

'Ç^«» <,, ‘ tr ,ordinsire que nous n’avon ..«s dû suppos. , telle qu’un 
Clt 0 uvert des feux , et même ces vues de la place, en appro- 
& c ne disut 'e beaucoup moindre que. 3oo toises. 

*** p, 0 ncb. 1 . Cg’ 3 - 

^ <.•=*) c , eï ,^.dire, point enfilée-, ou prise dans le sens d« sa lon- 

(_&') ar 1* feu de l’ennemi. 

_sir P 


cette con- 


* i 

Vv . 

et' 
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celui dont 1 


* a 9 


un sens opposé a ce «i «Ion t l’est | a parallèle , empêche 
iuoc *-c,no «o.t to ur „«; e par |„ sorlie ’ P ™‘' 

*«““• °" t>«*“ a “’V ’ I* même endroit coïts* 

wiireunepetito redo»,. {l) , 

sovt.es 1 ex,re„,i,é de I, parallèle. C'e., t mime 
mesure md.speusable quand on a affaire à une forte 

garnison. 

On peut, e* même on doit dans la nuit suivante en 
achevant de per fectionner par un petit nombre dc’tra 
railleurs la première parallèle , dans les endroits où elle' 
en a encore besoin, entamer à-la-fois les boyaux de 
communication à la deuxième parallèle, et les batteries 
à ricochet. Je sais bien que beaucoup d’artilleurs n en 
sent que ces dernières ne doivent être placées qu’à là 
deuxième parallèle, attendu qu’elles y son t d’un effet 
bien plus sùr , et que d’ailleurs si, construites en arrière 
de celte deuxième parallèle, elles viennent à en être mas- 
quées, c’est un ouvrage à recommencer au moment où il 
vient d’être fini, et que c’est bien assezde faire une fois ce 
travail, dont le péril et la peine sont en entier pour J es ar- 
tilleurs. Cette dernière raison est la véritable; car, lorsque 
la première parallèle est tellement située, que les batteries 
qu’on y place ne peuvent être masquées, et qu’en consé- 
quence elles doivent y restér jusqu’à la fin du siège, il n ’ 
a plus de difficultés, et l’on y établit d’un commun ac- 
cord les batteries à ricochet , dont l’effet, quoiquemoins 
sur, est cependant toujours assez grand pour diminuer 
d’abord, et à la longue éteindre à-peu-près tous les feux 
des défenses de la place. 



(i) Planch. 6. 

I. 
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GÉNÉRAI, db pobtiucatiow. 





i <1 


j’il en soit, comme l’uuique but 


des batteries 



t est de faciliter la marche des attaques, en 
"* nt et diminuant, par leur feu , celui de la 
' Tie peut employer trop tôt ces batteries, du 

° > e Hes peuvent l’être avec quelque fruit. En 
* *" pce, à moins que les emplacetnens que leur 
rentière parallèle ne soient tous désavanta- 
ge doivent tous être masqués par la deuxième, 
s la première qu’on doit les établir tons d’a— 
n j- eu Je la piare plutôt combattu, en sera pln- 
et la deuxième parallèle s’établira avec moins 

| ace ment d’une hatterie parpît moins avanta- 


V' 

.A* 




j,s la parallèle que dehors, soit en avant , soit 


7 il ô e faudra pas hésiter à la mettre % sa véri- 
si c’est en avant (t) % on la lier* à, la paral- 
1? _ boyaux de communication ; si e’est en 

on y communiquera par quelque boyau parti- 




e t si c’est dans la parallèle, on fera , par der- 
■* oe commm 1 ‘ c3ti ^ 1 ' «dtre les deu* parties de la 
^ que la batterie séparera l’une de Vautre, 
tracer une batterie à ricochet (a) , après avoir 


**> lc ; que 


^ _ \ç terrain , p ar 4 e m pujttets , le prolongement 
c e d’ouvrage quon veut enfiler , on y mènera 
jea allèle , à la distance dont la crête du parapet de 

^ ** r»8 e doi * *‘ e éloi 8 n * e de sa U 8 ne magistrale, ot» 







,„et de son talus extérieur, suivant que ce sera 
l’autre de ces lignes qui aura servi à, donner le 
** Iremcnt. On tracera le front de U batterie perpeq- 


i.fig- j- 
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diculaire à celtes I? 5 * r«*Uèle , e« dedans de laquelle, rela- 
tivement à U pl a c e , seront placés tous les canons, à 
ou 18 pieds les U^>™ s es eutres, de milieu en milieu. Le 


......ucutu milieu. t,e 

étant place sur le prolongement exact de la 
crête du parafé* •» les autres suivront a la distance con- 
oue( jiisau’à ce cju on ait d <?t)aSS^ In Invaaim <1.. 

P ir 1 

d’un ou 


ou 18 pieds les 
pre«s‘« r 

crête du parapha- , t - ■“ s*wmuuv ton- 

venue t juMiaà ce q« on ait dépassé la largeur du terre- 
plein du rempart delà face qu’on veut ricocher (i) , 
t de deux canons, ou même d’un plus grand 
nombre, en ayant attention de faire tant soit peu con- 
verger^ ces derniers avec celui des premiers. Si 

Vescavpede la place est en terre et fraisée, on placera, 
en dehors du prolongement de la crête- du parapet, 
quelque canon , pour que cette fraise puisse en être 

enfilée et détruite. 

Si l’on peut prendre le prolongement exact du chemin 
couvert de la face contre laquelle on établit la batterie, 
on \e marquera sur le terrain par deux piquets, et I’qo 
en agira , à l’égard de ce prolongement comme à l’égard 
je l’autre. 

Si l’on ne' voit point la poin te des palissades asse? dis- 
tinctement pour prendre le prolongement du chemin 
couvert qu elles bordent , ou le trouvera toujours, en. 
estimant la largeur du fossé et celle du chemin cou- 
vert , on tracera ce prolongement parallèlement au 
premier (a), si l’ouvrage à ricocher est une demi-lune , 
contre-garde, etc.; et on le rapprochera en le faisant. 


(i) L'analogie voudrait qu’on dit ricoduuer, mai. Tunage, plu* 
fort que toute* le. règle., a fait de ricocher un mot technique, 
quand il est question de. ricochet, du canon. 

(a) PUnch. i » fi 8 - 3> 

O * 



1 


s *■ 1 


G ÉN ÊR Ali D F. FOBTIFICATION. 



e 

0 st‘ on - . 
, --va lie qui 


aV ec celui du remp^* , si l’ouvrage à ricocher 

restera entre les canons destinés à. 
.,-icochet le rempart et ceux employés contre 
couvert, sera rempli par des mortiers qu’on 
% d« manière à faire tomber leurs bombes sur la 
. ou dans l’intérieur de l’ouvrage auquel 

j* «tient. 

*r * . o ] 0 ngemens ayant été pris de jour, la batterie 
-f l’entrée de la nuit, et l’on en commence le 

m poser en dehors du bord extérieur de son 

V ^ u n rang de gabions qui, remplis sur-le-champ 
’ 8er viront , avec celle qu’on jette en avant, à 
^ travail. Cela fait, on continue à excaver 
— r** 7 , en e n jetant les terres vers l’intérieur de la 

’ pour en former le parapet , qu’on fait plein 
«T ^meur de la genou illière, ou du dessous de la 

c anon posé sur son affût. On revêt ce parapet 
jf ** 1 emen i en saucissons ou grosses fascines de 
j e long et d’environ un pied de diamètre , 
SL*?* ^ de brins choisis et liées de fortes barts de pied 
parvenu à la hauteur de la genouillière , on 


embrasures, en leur donnant a pieds d’ouver- 
lement vers le dedans delà batterie , et 9 pieds 
^'\rnité de leur parapet de 18 pieds d’épaisseur. On 


t* - 


- «râlement en saucissons , les joues ou côtés de ces 
ré*, et Von remplit de terre bien battue , l’in- 
r d’ une embrasure à 1 autre qu on nomme mer- 
s».* 1 * 5 tient l’ouverture des embrasures masquée par 


11 


Digitized by Google 


— U. .. . ,33 

Jttga lMo n siet»^l*s^e terre, jusquW moment défaire 

jouer la batterie » '• P«»»pet , parvenu à 7 pie d, do 

haiit, est fini , «,«: s a h eve plein aux battent 5 e mor- 
tiers et d’obusiers , qm n ont pas besoin d’embrasure.,. 

Une faudra pas , aussitôt qu’une batterie sera achevée 

et armée «le son canon , se laâ ter de la faire tirer sans 
attendre les autres ; on s’exposeroit, par Jà , à là f a i re 
détruire. E1K attirèrent sur elle tout le feu delà place 
que rien ne cou trarieroit, et qui conséquemment jouiroià 
de toute la vivacité et de toute la justesse dont il seroit 
susceptible , au lieu qu’en ouvrant le feu de toutes les 
batteries à ricochet à-la -fois , toute l’artillerie de la 
place, attaquée à-la-fois en tâte et en rouage (i), ne peut 
agir avec la même sécurité et la même P récision , et, de 



(0 «L’objet de ces batteries doit être double; savoir, de dé- 
monter le canon qui est devant vous , et d 'éteindre le feu de ]’ e 
pend. tn le chassant de ses défenses. Pour cet effet , il u’ett 
nécessaire de placer vos batteries différemment; si elle» sc trouvât 
bien pour l’un , elles se trouveront bien pour l’autre. 

• Quand il ne s’agira que de démonter le canon ennemi, on 
» pourra battre à pleine charge ; mais aussitôt qu’il sera démoàté 
» il faut battre en ricochets. 

» Les propriétés de ces batteries dans le commencement d’un 

n siège sont, i®. de démonter promptement les pièces en barbettes 

» et toutes les autres pièpes montées le long des faces des bastions 
» et demi-lunes qui peuvent incommoder la tranchée en battant 
» à pleine charge ; »*. de chasser l’ennemi des défenses de ia place 
« opposées aux attaques, en battant à ricochet ». 

Je transcris ici ces passages de l 'Attaque des places de Vauban , 
pour avertir que les batteries à ricochet ne sont rien moins que* 
bornées à cette manière de tirer ; mais que leur objet est double , 
et qu elles satisfont à l’un comme à l’autre; parce que la batterie 
qui, par exemple, enülc et bat à ricochet la face gauche d’un ou- 




i «o son *c'ti on , cn * 

- de ses partie* ^ £**»>, t ,, at *' 

, OU <jm en est I e e,, <* tf és . e, *e»n e 

m »de ,« p, M . h,, * po , N * 

_ ° r,t le f eu 
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!l est recot*vr»m» qi» line l>atterie à ricochet peut être 
construite et tr»ms«e en état de tirer dans 36 heu res jc’est- 

, dans de«* nuits et un jour; mais au moins peut- 


à-dire 


— j™ 1 > *»ars au moins peut- 

on être assuré que toutes doi vent être en état de rirer 
dans le courant: du deuxième jour. Et c’est une nécessité 
d’ouvrir de jour le feu de ces batteries; car il faut avoir 
le temps d’observer un nombre assez considérable de 
coups pour IpotAVoir détei- miner la charge et le degré 
d’élévatiort c\o i conviennent a chaque pièce. Cela fait, 
0li fite U dirèètibn qüe cetté pièce doit constamment 
conserver par des lambourdes clouées sur sa plate-forme, 
tout le lortg de son rouage , et par une marque ou coche 
àsset sensible J>our être reconnue de nuit, faite à l’en- 
droit le long düqUël doit poser la crosse de son affût. 


e ,t une affaire de deux ou trola jrtttrs) , ne plus tirer tju’i ricochets, 
à moins qu’il ne s’agisse de démonter quelque pièce que i’assiégé 
r ét*hliroi» dans un angle ou adosseroit à une traverse derrière 
laquelle celte pièce seroit à l’abri de vos ricochets. 

Eh tin mot, hors le cas unique de ruiner des embrasures , le tir 
à ricochets, qui d’aillètiès peut s’fexeècer peridant toute la durée 
du siège , saus changer dfe batteries , ce que ne peut le tiède plein 
fouet , embrasse tous les objets que l’assiégeant peut se proposer 
de l'usage de son artillerie, et n’eu peut manquer un , qu'il n ’e* 
atteigne presque forcément quelque autre. Ces objets, selon Vau- 
ban, sont, »*• * âe plonger les fossés, y couper I es commun ica- 
lions de la place aux demi -lunes" , principalement s’ila sont pleins 
d’eau; a®, de chasser l’ennèmi de* chemins couverts, et dé l’y 
telle ihe nt tourmenter par la rupture des palissade* , en les plon- 
geant d’un bout à l’autre , que l’ennemi soit forcé de les abandon- 
ner ' 3". de prendre le derrière des flancs et des courtines qui peu- 
vent s'oppose* P** l eurs feux au * P'****®* de * f o«és , et rendre 

leur communication iàutile * . ( Attaque du places. ) 
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joints p* r des *»'«?*»*»•* armés , il suffis à raMj ^ de 
faire de petites sorties répétées plusieurs foi, dans h nuit 

p0Ur enfaire m « « q«er tout le travail à l’assiégeant. Pour 

empêcher cet effet fà *' l ‘eux „ on fait soutenir ou plutôt 
couvrir les travailleurs par des détachemens de erena- 
diers(«M ui se placent ventre à terre en avant et sur 
les flancs du travail, ;<*t qui , éclajrés et avertis par de 
pe ti, s postes avancés, ne se lèvent.qu’au moment de 
s’opposer à la sortie. Si la sortie est forte et de nature à 
n’être point repoussée par ces détachemens, ils se re- 
tient, ainsi iquQ les travailleurs, dans la parallèle 
d’où Von fait , de toute part , feu sur | a sortiej , and; ' 
quo i tâche de ; 1? prendre en flanc et de la couper de la 
pla/p- . . : t,,.l î «:’f 

Cette dernière opération est particulièrement affectée 
à. la cavalerie de l’assiégeant. Il doit yen avoir jour et 
nuit une division de chaque côté de la première paral- 
lèle, postée à l’abri de quelque hauteur, ou , à défaut 
de hauteur , d’un épaulemem de 8 pieds de haut ( 2 ) 
qu’on lui aura élevé en meme- temps que cette parallèle. 
C’est de là que, quand.cette cavalerie juge la sortie en- 
gagée assez avant, elle part pour se placer entre la place 
et cette sortie, et la prendre à dos, tandis que l’infan- * 
terie postée aux extrémités de la parallèle, se forme sur 
le revers de cette dernière , et marche diligemment pour 
prendre en flanc la même sortie, laquelle, en atten- 
dant, continue à essuyer de front le feu de la parallèle. 

Il est impossible , si la cavalerie assiégeante manœuvre 


( 1 ) Planeh. 8 , % *• 

(j) Planeh. 8, f>g- « et *• 
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lesquelles on fait « n »r Pr les pointes des piquets des «! 

bion5 q»i,po«r cet effet, ex* doivent dépasser Je clayon- 

naged’un demi- pied. r J run 

Ô„ partdcmo: du dépôt avec amant de travailleurs qu’il 

y , de gabions à. poser. Chacun d’eux (,) en porte un 
avec une fascine et un outil, alternativement pelle et’ 
pioche : ils sorti précédés de pelotons de grenadiers qui 
doivent se porter en avant du travail pour le couvrir 
et suivis de tsataillons qui se placent dans les derniers 
boyauxp OUT ' le soutenir. Chaque ingénieur , après avoir 
conduit au travail le nombre de travailleurs qui lui est 
confeé, leur fait tracer l’ouvrage, eu posant leurs ga- 
bions bien jointifs. A mesure qu’un homme a posé sou 
gabion il doit se mettre derrière , ventre à terre, en at- 
tendant que , le tracé reconnu , on lui commande de tra- 
vailler. Quand ce moment est venu, chaque homme 
muni d’une pioche , travaille et alternativement se re- 
pose, tandis que sou camarade armé He la pelle le rem- 
place (a^ De cette manière le travail va vîteet rrtet bien- 
tôt à couvert ceux qui le font. Ils ont attention de laisser 

t..v. . 


(l) Planch. 9 , %. t. 

(») Je sais bien qu’on est dans l’usage dé n’employer qu'un tra- 
vailleur pour deux gobions ; mais comme Chacun d’eux ne petit, 
outre ses outils, porter qu'un seul gabion, il ïrr i ve <j ae le trsnj ’ * 
port des gabions sur le terra:n , et t^niséquemmcnt le tracé de 
l'ouvrage, ne peuvent se faire qu’en d. ux fois, ce qui a de granda 
inconvéniens ; tandis que la méthode que j’y substitue, n’en en- 
traîne aucun : car, si l’on objecte que le double d’hommes expo- 
sés i la foi» entraînera une double perte, je répondrai que le tra- - 
vail exécuté par le double de bras , les mettra le double plutôt à 
à couver»; et qu’ainsi , encore à cet égard, tout reviendra au 
même- 



”1 


1 4o ISSU ci ^ 
constamment utra 


T , r ic> non. . 

i&u, ®* gabions et l® 

de bernie «°*^ e p u reste , cette 

bord de l’cicavaiio *» qui se fait de»* r,t u ^ nt à ses dimen- 
parallèle (i) est «mblable à 1 * autre , *1 

sions et à sa ban c^vjaette 
Cette place 


ca couette. , ^ -..distance des bat- 

fl’arines, étant à 111 0 jr»t 1® plus élevé 
teries à la place se trouve sou» e par leurs bou- 

de leur traj€*cco.£r~G ou courbe t ^, Cll t j on particulière du 
lets. Aiusi -, à. moins de quelque éleva oes batteries, 

terrain, elle «es m asquera point le jeu ^ sans risque, 

et pourra scs construire et être oct t arr ivoit quel- 
tatidis qu’elles joueront. Si 1® I|Sp orter , dans la 

que part , i\ fa^lroit se b:\ter de r ■ t d’arm es 

deuxième parallèle, 1. “ Ke P 

auroit mte c'ccï^»*^ lejeu. r ece voir les 

Dès q u es cette parallèle est en n étab li ss ement, 

troupes cjcjA cm* couvert e t'asa ‘ ^ passer de meme 

on les y fuit entrer ; au jour , > en laisse dans la pré- 
cédés «fui ^ -va.soutenu , et 1 or n en ^ qU i 

mière parallèle, q« P art,es afin j- em pêcher cette 
.iép,« J.x m encore 

» v. ■» *» •- tournée pa» *cs sortie • . ->tp* 

«Ile. peuvent êtnrfortee, P»* 

!■!”«-«« g " e son p " I ' pe< ’ 


(*>p^ 

« r 

tdlcmet 


-t, . fig. i, 4 «» 5 - • . 

»•“ lui p6 ; éïé_ 
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l'on trace et construit en avant avec des gabions, de 
nouveaux zigzags. On soutient ce travail par des déta- 
chemens de grenadiers, postés dans les parties delà 
deuxième parallèle qui en sont le plus à portée , et prêts 
à en franchir le parapet pour aller couvrir les travail- 
leurs , au premier signal donné par des détachemens 
très-foibles, placés ventre à terre en avant de tout, et 
destinés seulement à avertir. 

Cette disposition convenable, nécessaire même, pour 
ne pas interrompre et abandonner à tout instant le tra- 
vail, à chaque petite sortie faite dessus par l’ennemi, 
doit être changée, si l’on s’appereoit que la sortie soit 
forte. Alors il faut que les’ premiers détachemens qui, 
pour lui faire tête, ont franchi la deuxième panllèle, 
se bâtent , ainsi que les travailleurs , d’y rentrer, et de 
faire de là, avec le reste des troupes qui garnissent cette 
place d’armes , le feu le plus vit sur la sortie, et ne son- 
’gent, de nouveau, à la joindre cor ps-à-corps, qu’au cas 
qu’engagée très-avant, elle soit h même d’être prise en 
flanc et à dos par les troupes d’infanterie et de cavalerie, 
arrivées des extrémités de la première parallèle, par 
une manœuvre en tout semblable à celle représentée par 

la planche huitième. . . , , , 

On pousse , si l’on peut , ce travail (i) dans la meme 


• „l a „s ln nlanclie 9*, où nous les ayons ouverts, 

rerions , est consig ^ avons tracé et exécuté la deuxième pa- 

en même temps que r,0,, «mentent ni le travail ni le danger, 
ralléle. Ces déboue 1 *» *1 ,,o*ir y faire au besoin défiler sans 

z&æg&Z — — " — ■ 

Al Planch- «°* fi *’ ** 




Y 
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nuit, jusqu’à en-vi«. toi!CS d e. saillu"? du chemin 

couvert; pu., l«» on ohoi.it , «utr. ce.» 

distance et cell e placement des 

... _ rj Q à ?5 toises, * ^"'r 

deuu-places d « v , • n „ ra .77èles. Ce sont, en 

«T . i )0 u demi-paraud'** » 

effet, des pottior» s de ls|ces d’artnes tracées parallèle- 
ment à la place , OLe droite et de gauche de chaque capi- 
tale, sur une étendue exactement suffisante pour rece- 
voir, chacune à. Res extrémités, les prolongerons des 
branches de cVtemin couvertqui forment le saillant vers 
lequel on chemine. L’objet de ce travail est de se donner, 
pour la suite de la marche des approches , un appui de- 
venu necessaire par l’éloignement où l’on se truuye de 
la deuxième parallèle; puis d’inquiéter et d éteindre le 
fende la rrkousqueterie des saillans et des longues bran- 
ches du chemin couvert , en établissant sur le prolon- 
gement cl et ces dernières, des batteries d’ohusiers qui, 
tirant par plongée dans l’intérieur du chemin couvert, 
et en fran chissaot tantôt le saillant, tantôt quelque ira- • 
verse, y -^» t» x-tent le double dégât du canon à ricochet et 
de la h>o r*-* , en détruisent la palissade , et en pré- 

parent a^insi l’attaque de vive force- On pourra cora- 
njeiict; a* a va. jour, dans les demi-places d’armes , le tra- 
vail de i»atteries qui, n’étant pas considérable, sera 

ocheveî <3Lak«as les 24 heures, en sorte qu’elles pourront 
txrer \ r» demain dès la pointe du jour. 

Si, ^>«^var la nuit suivante , elles ont déjà produit quel- 
le ef‘4~«3*. on pourra recommencer à aller en avant, et 
ôdébc» » » dver de nouveau des demi- places d’armes. JYIais, 
c °nint «■=»■ na cette distance, le feu dfl’enneini est devenu 
tf op m urtrier pour permettre de poser les gabions à 
décon t , il faudra commencer , si déjà l’on n’y a pas 

été fnm ~ de plus loin , a renoncer à cette méthode e*pé- 
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dilWe etseré^ire à n’avancer désormais qu’à la sape. 
Voici explication du procédé que désigne ce mot. 

Un travailleur (,) armé d’une cuirasse et d’un pot en 
tête, pose en avant des gabions remplis du travail exé- 
cuté précédemment, un gabion qu’il rei<) pUt |, p | us dili- 
gemment possible de la terre qu’il Fouille en arrière, à 
un pied de distance ou de berme. Puis il loge dans l’in- 
terstice laissé à l'intérieur entre ce gabion et son voisin , 
deux sacs à terre (a) posés bout à bout l’un sur l’autre, 
ou un fagot de sape (iy. Çnfin, il élargit et appro- 
fondit son déblai à 18 pouces en tout sens , ce quilui 
suffit pour y entrer sur ses genoux ; et pouvoir poser 
Un deuxième gabion en avant du premier, et avec les 
mêmes attentions. 

Pendant que ce sapeur s’éptsuïe . ou se couvre ainsi 
en fianc par son travail , il est couvert en tête, contre 
le feu delà place, qui le prendroit d.* écharpe ou diago- 
Ualement , de l’avant à l’arrière, par un gabion farci. 
C’est un grand gabion 4e G pieds de Icungetde trois pieds 
de diamètre, fatçi , en effet , ou rempli de fascines, de 
manière à parer les coups de fusil. Il est couché par terre 
en avant du sapeur qui le fait rouler devant lui, à me- 
sure qu’il en a besoin pour poser un gabion, et lemain- 


(*> Planch. 10 , Bg.^ et 3 . 

(») On nomme ainsi un petit aac de grosse toile, qu’on remplit 
le terre, et qu’on noue ensuite d’une ficelle Don, ce, état , .1 a 
f 8 * a o pouces de longueur, et S à 9 pouces de diamètre , ce qat 

affit pour amortir et parer la balle. 

C’est un bout de saucisson de a p.ed, * de loag , traversé daa. 

lire tenir debout ce fagot. 


i.: < 

•: ■ i 

;|<f! !■ 
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tient en place , lri croc atr& U en terre par l'.utte 

bout, tandis Hvr'iy même gnbion. 

De» ,ue ce T>e-«î„ li „ „ p eur pose son troisième ga- 
bior, , il est su tv t V , ar „„ se „„„d sapeur qui alors a place 
pour entrer da,, s , a Celui-ci con. ...once par cou- 

ronner de fascin es s et i ier les gabions remplis par le 
premier sapeur , £* ceux du travail précédent; puis il 

creuse et la saoe de 6 pouces de plus en tous 


sens, et en ép a ï Ssît d’autant le parapet. Quand il en a 
misune longueur de 4 pieds à ces dimensions , et qu’il 
poursuit son travail à la suite du premier sapeur, lequel 
chemine toujours , il est suivi par un troisième sapeur. 
Celui-ci met ? à a pieds et demi de largeur et de profon- 
deur, la sa pe cjti’on lui avoit laissée à 2 pieds. Il est 
suivi pat* vin cjuatrième, qui la fait parvenir à 3 pieds de 
dimensiovna » en tout sens, et alors elle a acquis assez de 
perfection» ^ c’est-à-dire, de profondeur , d’excavation 
e! <l’épaisseur de parapet, pour perméttre à des tra- 
v aiUeixx~s ordinaires, sans armes défensives , d’y entrer, 
et de la xxi ettre à la largeur de la tranchée, nom qu’elle 
prend. a A o r s en quittant celui de sape, que conserve 
seule*»-* »» t la partie de 16 pieds de langueur qu’occupent 


seuls les quatre sapeurs. 

fis ««Txt relevés d’heure en heure, dans ce travail pé- 
rillecxT^E. et pénible, par d’autres sapeurs, et dans le cou- 
rant «L.l c; leur tâche, ils se relèvent entre eux , de manière 
a ce i_r « chacun passe, à son tour, de la tète à la queue 

du tx— æ». -v ssii. Par tous ces moyens, et par celui d’un très- 
fort »>ix. payé par toise, ce travail poursuivi jour et 

nuit -sanfi interruption, peut avancer de 80 toises en 

a 4 h ^=-- -» ~m Il est soutenu par le feu de troupes placées 

dans JL demi-places d’armes , qui , au travers de cré-' 
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tieaux formés par trois sacs à terre , répondent à la mous- 
quctene de la place. Des «létachemens de grenadiers 
prennent^te en arrière des sapeurs , dans les boyaux 
de communication , à mesure qu’ils s’achèvent , et se 
tiennent prêts à en sortir pour repousser toute sortie 
qui tenteroit de troubler le travail de la sape. 

Si la place a pu conserver encore quelque artillerie 
dans des positions d’où la tête des sapes puisse être 
battue, il sera quelquefois difficile de n’en pas inter- 
rompre , de jour , le travail; mais, en revanche, il 
sera souvent facile aussi de s’en dédommager, la nuit, 
en saisissant quelque moment de langueur dans le feu 
de l’assiégé, pour poser et remplir a découvert quelque® 
douzaines de gabions. C’est ce procédé que les ingé- 
nieurs français désignent par le mot de sape volante, 
en réservant à la seuie^éritable sape le nom de sape 
pleine. 

Par ces procédés réunis, on arrive bientôt sur toutes 
les capitales (i) , à 3o ou 35 toises des sai llans du che- 
min couvert, c’est-à-dire, au pied du glacis. C’est là 
qu on établit la troisième parallèle cjui , ainsi placée, 
au moins 8 pieds plus bas que la .crête du chemin cou- 
vert , et 16 pieds plus bas que la crête du parapet du 
corps de la place (a) , ne peut masquer 1 artillerie des 

. ( ___ 


(i) Planch. io, fig. i. 

(a) Je dis au moins , parce qu'il est assez ordinaire que la queue 
du glacis se prolonge et s’enfonce dan» lo terrain naturel, de quef* 
lue, pieds, ce qui , dans la construction de la pl*«, a donné un 
remblai souvent nécessaire, et toujours moins cher à prendre là 
d’ailleurs, pour former le parapet du chemin couvert. Om prend 
d'autant pl us volontiers ce ti , que le ressaut «J|U eu résulte au 
v * ÏO 
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batteries établies en arrière, lesquelles agissent toutes, 
ou par plongée, ou de quelque point élevé, quand leur 
tir est dirert (1). jfe 

Celte parallèle s’établit facilement à la Trape pleine , 
en embranchant deux sapes sur chacune de celles qui 
cheminent sur les capitales , aussitôt qu’elles sont par- 
venues au pied du glacis. De cette manière, tandis que 
les deux sapes extrêmes terminent cette parallèle par 
ses deux bouts , les intermédiaires , allant au-devant 
l’une de l’autre, en forment, en se joignant, les parties 
intermédiaires. On a l’attention de diriger ces sapes, 
autant qu’on le peut, sans les enfiler , de manière à ce 
que la parallèle bombe vers les rentrans du chemin 
couvert, tant pour s’approcher davantage de ceux-ci 
que pour pouvoir opposer un feu moins oblique aux 
branches de ce chemin couvât , et aux faces des ou- 
vrages en arrière. 

Il ne faut pas que la petite impatience de faire 
avec difficulté, en une nuit, ce qui peut être facilement 
obtenu dans deux , engage à exécuter cc travail à la 



1 i: 




'• v 

* “ 

*■£ 


bas du glacis, est avantageux à la place, en ce qu'il fournit aux 
«orties , à leur débouché du chemin couvert , une sorte de repos et 
d’ahri, à la faveur duquel elles peuvent se former, et faire avec 
facilité toutes leurs dispositions. 

(t) Il est bien difficile, je le sais, que l’inquiétude que donne 
une batterie qui tire par-dessus votre tête , ne vous fasse desirer 
d’en voir cesser le feu. En conséquence, ce feu, quoique démontré 
possible en théorie, est presque toujours impossible dans la pra- 
tique. Quoi qu’il en soit, il seroit bien facile à conserver, en 
faisant aux parties delà parallèle qu’il franchit, un second parapet, 
ou paradot. Ce ne seroit qu’un léger travail de plus , sans aucun 
danger. 
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sape volante , à moins que le découragement connu 
<ie l’assiégé, ou sa négligence habituelle n’avertissent 
que son feu sera infiniment rare et peu fourni-; autre- 
ment ce feu seroit tellement meurtrier à cette distance, 
qu’il fandroit craindre d’en provoquer l’activité, ce que 
ne manquerait pas de faire l’appa rei I du développement 
simultané de tous les moyens de tracé et d’exécution 
d’un travail aussi considérable , que l’est nécessairement 
celui de la construction de cette place d’armes en en- 
tier. 

Au reste, quel que soit le procédé par lequel on l’ait 
exécutée, cette parallèle remplît et réunit plusieurs 
objets précieux pour l’assiégea n t. Premièrement, elle 
fournit les emplacemens de nouvelles batteries contre 
les parties de la forlification qu’on n’a pu encore cour- 
tnenter assez complètement «le plus loin, telles que 
batteries d’obusiers pour enfiler les fl an es des bastions 
■et celles de mortiers, pour aller chercher l’asiiégé jusque* 
• derrière la courtine. Les places d’armes rentrantes du 
chemin couvert, dérobées par leur position à I effet 
du ricochet, doivent également avoir part À cette dis- 
tribution de nouveaux feux. On les chauffe ordinaire- 
ment par des pierriers, si , par le peu de saillie des 
bastions, et surtout des demi-lunes , leur terre-plein 
n’est reculé de la troisième parallèle que d environ 
70 toises; si elles en sont plus éloignées , on leur en- 
voie , au lieu des pierres, de grenades , qui partent en 
certain nombre àla fois, du même mortier; ces balles, 
ainsi que les pierres que lancent les pieiriers, sont nom 
mées perdreaux par les soldats. 

Secondement, l’établissement de la troisième paral- 
lèle interdit à l’assiégé toute sortie du cbe mm couvert 
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du front d'attaque, d’où il ne pourroit déboucher sous 
un feu fait de si près. S’il venoit des sorties des fronts 
collatéraux au front d’attaque, pour essayer de tourner 
cette place d’armes par ses flancs, celle-ci seroit promp- 
tement secourue par les troupes laissées , à cet effet, 
dans les deux moitiés extérieures des deux demi-places 
d’armes extrêmes, et dans les extrémités de la deuxième 
parallèle. . . ■ 

Troisièmement, enfin, elle met l’assiégeant à même 
de faire, s’il le veut, l’attaque de vive force du chemin 
.couvert , en lui offrant un emplacement où toutes les 
troupes destinées à exécuter leur attaque peuvent se for- 
mer, et d’oùelles peuvent se porter chacune par iechemiu 
le plus court et le plus direct , à la partie de chemin 
couvert qu’elles doivent insulter. Quand on veut faire 
servir cette place d’armes à cet usage, on a soin d’y pra- 
tiquer , de distance en distance , des gradins assez éten- 
dus , pour qu’au moins une compagnie de grenadiers 
puisse en déboucher de front: 

Quant au choix à faire entre les deux méthodes de se 
loger sur le chemin couvert, ou , autrement dit , d’en 
faire le couronnement , c’est aux circonstances à en dé- 
cider. Si, d’une part , on a grand intérêt à abréger , et 
que de l’autre, on s’aperçoive au peu de feu que fait 
l’assiégé, de sa foiblesse ou de son découragement; si 
l’on peut s’assurer qu’il n’y a ni réduits ni retranche- 
mens dans ses places d’armps, tant saillantes que ren- 
trantes , ni doubles palissades dans aucune partie de 
son chemin couvert, on peut en entreprendre l'attaque 
de vive force , et le couronnement à la sape volante. . 

Si, au contraire, l’assiégé a des réduits ou retran- 
chemens en terre, dans ses places d’armes rentrantes, 
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ouseu!ementdesZflm&o«rj en charpente, soit dans celles. 
«, soit dans les places d’armes saillante»; s’il est reconnu 
que son chemin couvert est armé d’une double palis- 
sade, ou si seulement on peut s’attendre à recevoir de 
ses remparts un feu vif de mousqueterie , et le feu seu- 
lement de quelque artillerie, qu’à force de traverses il 
aura pu y conserver ; si surtout à ces di ffî cultes, se joint 
le peu d’importance de hâter d’un jour ou deux au plus 
la prise de la place; on ne doit point Hasarder une ten- 
tative qui ne peut que retarder le progrès du siège, si 
elle ne réussit pas, et qui, si elle réussit , ne devra sou 
succès qu’au sacrifice qu’auront fait de leur vie un grand 
nombre des plus braves soldats , et se trouvera ainsi 
trop payée à ce prix. On fera donc beaucoup mieux, 
dans ce cas, de se borner à s’emparer du chemin cou- 
vert pied à pied, et d’en faire le couronnement à la 
sape pleine. Nous allons au reste expliquer successive- 
ment l’une et l’autre manière de s’eu rendre maître, en 
commençant par l’attaque de vive force * et le couron- 
nement à la sape volante. 

Lorsque la troisième parallèle (i) sera complètement 
perfectionnée, armée de toutes ses Hatteries, couronnée 
de créneaux de sacs à terre, desquels elle puisse impo- 
ser par sa mousqueterie à celle des ouvrages du front 
d’attaque, et qu’elle sera garnie de gradins, dans les 
parties les plus voisines des points du chemin couvert 
où 1 on veut se porter; on y rassemblera 

• Les troupes commandées pour l attaque. 

Les travailleurs Astinés à exécuter le couronne- 
ment. 
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3°. Les gabions et fascines necessaires pour ce tra-i 
vail; ou les placera derrière les travailleurs , sur le revers 
de la parallèle et des boyaux about issans. 

Au signal convenu, les troupes de l'attaque, plus 
choisies que nombreuses, partiront toutes à-la-fois, et 
se porteront directement à tous les angles saillans du 
chemin couvert, et au-dessus du défilé de toutes ses 
traverses. Art ivées sur la crête , elles chasseront par leur 
feu fait à bout portant, l’ennemi, d’autant plus aisé- 
ment de l’intérieur de son chemin couvert, qu'il se verra 
coupé au défilé de chaque traverse, derrière laquelle il 
ne lui restera plus d’abri. Il se bâtera donc d’en sortir 
par les petits escaliers qui se trouvent aux arrondisse- 
mens et aux angles rentrans de la contrescarpe, et de 
laisser le champ libre au feu des ouvrages de la place, 
lequel ne peut agir tant que le chemin couvert en avant 
n’est pas évacué. C’est seulement alors que les troupes 
de l’attaque doivent y entrer, mais avec précaution, et 
par les brèches déjà faites à la palissade par le ricochet, 
ou par celles qu’on y fera sur-le-champ à coups de 
hache. Elles y chercheront derrière les traverses un 
abri, à la faveur duquel elles continueront à fusiller, 
sans cesser d’avoir l’œil aux débouchés des escaliers de 
la contrescarpe, par lesquels l’assiégé pourroit revenir. 
Celles qui ne pourront trouver place derrière les tra- 
verses, se distribueront çà et là, tant dans les passages 
des barrières de sortie du chemin couvert que derrière 
les premiers gabions remplis du couronnement, d’où 
elles continueront à faire feu 4ur tout ce qui se fera 
apercevoir au-dessus des parapets des ouvrages du front 
d’attaque. - . 

Au moment où cette attaque aura réussi, on fera 
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déboucher les travailleurs de la troisième parallèle, par 
les mêmes gradins qui auront servi aux troupes, et on 
les portera à chaque saillant du chemin couvert du 
front d’attaque, pour y couronner le plus qu’on pourra 
des branches qui le forment. On y fera autant de tra- 
verses qu’il sera nécessaire pour s’y épauler coütre le 
feu des ouvrages collatéraux , et l’en aura attention que 
ces traverses ainsi que les rocouvremens de leurs défilés 
soient prolongés en arrière, en proportion de ce qu’on 
est débordé par ces mêmes ouvrages, 

En même temps que ces premiers travailleurs cou- 
ronnent le chemin couvert, on en emploie d autres à 
faire les communications de la troisième parallèle à ce 
couronnement. Ces communications ne ^pourraient plus 
se faire en zigzags, sans couvrir de leur développement 
tout le glacis, attendu que l’angle sous lequel l assié- 
geant est vu de la place, de droite et de gauche, s agran- 
dissant à mesure qu’il en approche , devient de plus en 
plus obtus, souvent égal, quelquefois meme supéiieur 
à deux droits, ce qui, dans ces deux, dernieis cas, ren- 
drait même impossible à pratiquer cette sorte de coin 
munication. En conséquence, on prend le parti de che 
miner en ligne droite sur la capitale des ang escouron 
nés, en formant, de chaque côté de cette communica- 

tion, un parapet aveedes traverses , put toutoù la p on^ee 

.» „v.«rv»ine vend ces traverses 
des ouvrages vers lesquels on cnem in 

nécessaires. , 

• . , . * r.oint encore ait les 

Mais je m aperçois que je ri ai p° 

. i constamment sur les 

laisous pour lesquelles on chemine- 

capitales des ouvrages qu’on attaque- 1 * 1”. 

plutôt, le lecteur les eilt difficilement sautes. D abord 
U capitale d’un ouvrage es. , de a ”"'’ 
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ce qui est le moins exposé à ses feux , puisque, égale- 
ment oblique à ses deux faces ;\-la-fois, elle ne peut être 
battue de leur artillerie que difficilement, et seulement au 
moyen d’embrasures biaises, d’une construction égale- 
ment incommode et lente, et qui occupent beaucoup de 
terrain; elle ne peut l’être non plus que bien peu par leur 
mousqueteric, la nuit surtout, où chaque hotnmc tire 
machinalement devant soi, habitude dont on a bien de 
la peine à le corriger, même de jour. 

En second lieu, le cheminemeq£ suivant les capitales 
en zigzags de plus en plus multipliés et raccourcis, à 
mesure qu’on approche de la place, et finissant’ enfin 
par s’y diriger en ligne droite, quand on en est arrivé 
fort près, masque le moins possible, et les batteries à 
ricochet qui enfilent les faces des ouvrages attaqués, et 
les batteries dt plein fouet qui en combattent directe- 
ment les autres parties. De la il résulte que le feu de l’ar- 
tillerie de la place, dirigé naturellement vers les batte- 
teries d’où elle est battue, est détourné de se porter 
sur les capitales où se fait le cheminement; tandis que, 
si ce cheminement se faisoit sur d’autres directions, sur 
celle, par exemple, du tir des batteries assiégeantes, le 
feu que la place adresserait à celles-ci, l’incommode- 
roit, chemin faisant, et ferait, surtout au moyen du 
ricochet, comme on dit, d'une pierre deux coups. Et 
il est si vrai que ce sont principalement ces dernières 
propriétés qu’ont communément les capitales, qui leur 
assurent la préiérence, pour y diriger le cheminement 
des attaques , que, lorsqu’elles leur manquent, par quel- 
que cause que ce soit, il ne faut pas hésiter à les aban- 
donner , en tout ou en partie , suivant que le cas l’exige , 
et à chercher pour le cheminement, l’espace le moins 
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traversé par le tir des batteries à ricochet, et le moins 
en .le par les batteries de la place qui leur répondent; 
et on verra que c’est ainsi que nous en userons partout 
où se rencontrera cette circonstance , qui n’est pas rare 
dans les tracés de Vauban, et que sûrement le hasard 
n’y a point amenée (i). 

On conçoit qu’il doit être difficile de rassembler à 
la lois sans contusion , dans la troisième parallèle, les 
nommes et les matériaux nécessaires au couronnement 
entier du chemin couvert, et au tr avail de ses communi- 
cations. On est donc forcé de se borner à ce qu’il est 
absolument indispensable d’en exécuter, tant pour in- 
terdire à l’assiégé tout retours sa con trescarpe que pour 
s y donner l’emplacement des batteries qui doivent dé- 
terminer la prise de la place. Or il suffira , pour remplir 
complètement ces deux objets, de ne pousser le cou- 
ronnement, i°. devant les bastions , que jusqu’à la 
deuxième traverse (a), au front d’attaque, et, en de- 
hors de ce front, que jusqu’à la première seulement, 
à partir du saillant; a°. au chemin couvert de la demi- 
lune, que jusqu’à la première traverse de chaque côté 
du saillant; et .3°. enfin, aux saillans des deux places 
d’armes rentrantes, que jusqu’aux débouchés de leurs 
barrières de sortie. Si l’on joint à'cela les cinq commu-' 
mentions à double parapet, qui , tic la ti'oisième parallèle. 


fO Voyez entre autre», pl. « , les boyau* de communication 
<!e la première à la seconde parallèle. 

' (a) Si, comme à cette même planche * * , »«* première traverse 
est as *« éloignée du .aillant, pour permettre de battre de là le 
bastion en louche, on n’ira pas plus loin , e* y bornera, 

comme à la planche u, le couronnement- 
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• conduisent dirertement à ces angles , on verra qu’il y * 
a là pour le moins autant d’ouvrage qu’on en peut 
faire avec les hommes et les matériaux qu’il est possible 
de réunir à la fois dans cette place d’armes et dans les 
hoyaux aboutissans. Prétendre en faire davantage , celte 
première fois, ce serait s’exposer, en amoncelant trop 
de monde dans ce lieu périlleux, à augmenter la con- 
fusion et le carnage, à un point qui féroit peut-être 
manquer la besogne en totalité, ou qui la bornerait 
forcément à ce à quoi nous nous réduisons ici par choix, 
et peut-être à moins. 

Quoi qu'il en soit. Cette mesure, si l’on s’y home, 

;i ce premier abord du couronnement du chemin cou- 
vert, conserve à l’assiégeant l’avantage précieux, néces- 
saire même jusqu’à l'établissement des nouvelles batte- 
ries, de pouvoir continuer a faire jouer la plupart de 
ses batteries à ricochet, dont le silence absolu, si leur 
jeu étoit tout-à-coup intefeepté par un couronnement 
, plus étendu, laisserait le champ libre à l’assiégé, pour 
faire de tous les ouvrages le feu le plus vif, au moment 
où la proximité à laquelle il s’exécute, ainsi que le # 
mouvement et la foule qu’occasionne dans le couron- 
nement du chemin couvert , ^'établissement des batte- 
ries, concourraient à le rçndre extrêmement meurtrier. 
Tout'se réunit donc pour prescrirè de s’en tenir là en 
débutant. Si , par la suite , ou croit avoir besoin de cou-, 
ronner tout ou partie du reste du chemin couvert, il 
sera temps de l’entreprendre quand les nouvelles bat- 
teries auront commencé à jouer, et facile de l’exécuter 
par le procédé de la sape pleine. 

On aura eu soin de faire l’attaque à l’entréede la nuit, 
et avec seulement assez de jour pour la conduire et la 



- ' i ; i * y Google 



I*iVk I. Cdap. II. i55 

terminer sans confusion , afin qu’ensuite on. ait la nuit 
entière pour faire le travail avee moins de risque. C» 
couronnement se trace à-peu - près parallèlement à 
la crête du chemin couvert , à i 5 oit i 8 pieds de dis- 
tance. Je dis à-peu-près , parce que , tandis qu’on 
l’approche à i 5 pieds de chaque crochet de traverses, 
on le tient à 18 pieds du milieu des branches et de leurs 
extrémités aux saillans, et que par là on lui donne réel- 
lement partout, avec ces branches , - une foible conver- 
gence. 

Quand on veut s’emparer pied à pied du chemin cou- 
vert, et le couronner de même, on commence (i) par 
déboucher de la troisième parallèle , à la. sape, de 
droite et de gauche de chaque capitale, a 12 ou i 5 
toises de distance, de manière à ce que ces deux sapes , 
allant circulairement à la rencontre 1 une de 1 autre, 
forment, par leur réunion , une courbe de 8 à to toises 
de montée qui, et par sa courbure et par soii obli- 
quité, est défilée de la place. Du milieu de cette courbe, 
qu’on nomme portion circulaire , on débouche sur la 
capitale en sape double et debout , c est-a-dire pai deux 
sapes allant*droit on debout à la place , el paiallèles 1 une 
à l’autre, à 12 pieds de distance , on j*uc, A dioite 
et à gauche, les terres de leur excavation , «..lies for 
ment ainsi , par leur ensemble une tranchée^ entre 
deux parapets. Bés qu’on s’aperçoit <qu on peut être vu 
<le la place dans le fond de cette tranchée, par dessus . 
les gabions farcis qu’on roule à la tete dts sapes, on y 
fait une traverse, soit tournante , soit en tain joui. Quan 


(0 Planch. la, Cg. 1. 
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on est arrivé à 14 ou i5 toises de la crête du chemin 
couvert, on sépare* les deux sapes, qui pour lors se 
tournant le dos l'une à l’autre, décrivent un arc de cercle 
autour du saillant du chemin couvert, jusqu’à ce qu'elles 
arrivent chacune à rencontrer le prolongement de la 
crête d’ilne des branches qui forment ce saillant. Alors 
elles se prolongent perpendiculairement (i)à cet aligne- 
ment, d'une quantité égale à la largeur du chemin cou- 
vert, et se terminent par un retour qui, défilé de la 
place, sert au travail qui vient d’être fait, de recou- 
vrement contre le feu des ouvrages collatéraux. 

Cette partie perpendiculaire nu rhemin couvert , et 
dont l’étËiulue est mesurée sur la largeur de celui-ci (a), 
est destinée à l’enfiler derrière sa palissade, et à le faire 
abandonner à l’assiégé. Mais, pour cela, il faudroit que 
la hauteur du parapet de cette partie fût supérieure à 
celle de la crête du chemin couvert, et que, de là, on 
pût plonger dans l’intérieur île celui-ci. Or c’est ce qui 
n’est pas possible avec un parapet ordinaire de tranchée, 
île 3 pieds de hauteur au-dessus du terrain. Car, pour 
peu que le glacis ait 3 ou 4 pouces de pente par toise. 


(t) Bien entendu que l’angle formé par les branches du chemin 
couvert ne soit point obi us, sans quoi ces retours perpendiculaires 
approcheroient trop de la place, et d’autant plus que l’angle seroit 
plus obtus. Dans ce dernier cas , il faudra donc sc diriger paral- 
lèlement aux branches du chemin couvert, pour ne pas en appro- 
* cher au-delà de la distance requise. 

(a) Ceci est la grande règle en théorie, mais dans la pratique ou 
l.i suit rarement dans toute son étendue. Car ordinairement , dès 
qu'on a de quoi enfiler la banquette, on ne va pas plus loin ; le 
reste du chemin couvert étant suffisamment plongé de là , et même 
des parties de cavalier qui précèdent. 
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et presque tous en ont davantage, cette pente, sur une 
distance de 14 toises, produira une Hauteur de 3 pied* 

pouces a 4 pieds 8 pouces. D’un autre côté, les gre- 
nades pouvant être jetées à la main jusqu’à i3 toises, 
1 nest pas possible de se rapprocher plus près que i4 
toises, sans s’exposer à en recevoir dans l’intérieur de 
son travail. Il faut donc songer«à achever son parapet 
d une manière à-la-fois solide , et couverte contre le feu 
de l’assiégé. 

Pour cela, on pose (t) dans le fond de la tranchée, 
un rang de gabions qu’on remplit de terre , et que l'on 
couronne de fascines de manière à en égaler le dessus 
à la berme laissée derrière les premiers gabions. Sur 
cette berme ainsi élargie, on pose un autre rang de 
gabions, immédiatement derrière celui qui forme le 
parapet de la tranchée, avec lequel il se trouve arrasé 
de hauteur. Un quatrième rang de gabions se pose en- 
suite sur les deux rangs supérieurs , ce qui forme au- 
dessus du glacis une seconde hauteur de gabions. On 
remplit ces derniers gabions, ainsi qu’on a rempli les 
autres, de terre qu’on prend sur le revers de la tranchée 
en l’élargissant, et qu’on passe aux. sapeurs. Si la hau- 
teur est jugée suffisante, onformë derrière ce parapetdes 
banquettes en gradins soutenus , les uns par des fascines, 
les autres par les gabions posés dans le tond de la tran- 
chée. Si la hauteur étoit encore trop foible, et qu on 
toulôt l’augmenter d’un gabion ou d’un demi-gabion; 
r on épais^-oit tant le parapet que les étages de gabions 
qui lui savent de base, chacun d’un nouveau rang de 
gabions; et sur le tout on poseroit le gabion ou le demi- 


(») Plsnch. u, Cg. 3. 
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mités de chacun de ces derniers, prolonger à droite et 
à gauche des sapes qui, allant au-devant l’une de l’atr- 
tre, forment par leur rencontre et leur ensemble avec 
les cavaliers, une quatrième parallèle, qu’on a soin de 
bomber entre deux cavaliers, de manière à ce qu’elle 
s’approche le plus possible des saillans des places d’armes 
rentrantes. On peut mettre là des batteries de pierriers, 
qui porteront leurs pierres, non-seulement dans ces 
places d’armes, mais encore dans leurs réduits, si elles 
en ont, et même dans les ouvrages en arrière. 

Pour profiter de l’abandon que, sans doute ces nou- 
velles batteries ou celles de la troisième parallèle auront 
fait faire à l’assiégé de ses places d'armes rentrantes, et 
pour se donner les moyens d’en faire le couronnement, 
au moins à leur saillant, de manière à empêcher l’en- 
nemi d’y revenir, et de tenter par-là quelque sortie^ 
on .y chemine, en débouchant de la troisième parallèle, 
ou de la quatrième, si, l’on a cru devoir en faire une, 
en sape double et debout, sur la capitale de ces places 
d’ai'ines. Puis arrivées à 4 ou 5 toises de l’angle saillant, 
ces sapes se partagent, en se retournant parallèlement 


déférer à l’usage : car, outre que cette quatrième parallèle n'est 
pas nécessaire , elle ne peut guères manquer d’étre nuisible , en 
masquant par son élévation à mi-glacis , le jeu des batteries à rico- 
chet contre les faces de la demi-lune, ce que ne fait pas, comme 
on l’a vu , la troisième parallèle au pied de ce glacis. Si , par l'opi- 
n litre té de l’assiégé à tenir dans les places d’armes rentrantes, on. 
se rroyoit obligé de s’en approcher de plus près que ne le fait la 
froisième parallèle , on feroit beaucoup . ieux de faire contre ces 
place* d'armes de» cavaliers de tranchée, qui laisseroicnt entre 
eux et ceux du saillant du chemin couvert de k demi-lune, un 
htteryaUe suCû** nt pour le jeu de cea batteries. , 
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aux faces des places d’armes, et rien 11’empêche qu’en- 
suite, si l'on croit en avoir besoin (1), elles ne conti- 
nuent à aller au-devant de celles qui, parties du sommet 
des places d’armes saillantes, se prolongent le long des 
branches du chemin couvert. 

Pendant qu’on est occupé de ces derniers travaux , 
et dès le moment où les parties du couronnement dans 
lesquelles doivent être placées les batteries sont ache- 
vées, on travaille sans perte de tems à leur établisse- 
ment; ces batteries sont de deux sortes, batteries de 
brèche et contre-batteries. 

Les premières, destinées à ouvrir la place, doivent, ’ 
autant qu’il se peut, être établies perpendiculairement 
au revêtement qu'elles doivent détruire , afin d’en avoir 
une moindre épaisseur à percer ; de plus , ouvrir la 
brèche assez bas, pour qu’elle soit accessible, et sur- 
tout l’ouvrir dans un lieu où la descente et le passage du 
fossé soient faciles , ou favorisés par quelque circons- 
tance du terrain ou de la fortification. 

Les secondes ne sont , au contraire, nullement desti- 
nées à donner entrée dans la place , mais bien à im- 
poser aux défenses qui lui restent, à les réduire au 
silence, et même à les ruiner de manière à ce que les 


(1) Ce besoin ne pourrait être que d'opposer du canon à quel- 
que partie de celui de l'assiégé, qui ne seroit point contre-battue 
par les batteries des saillans du cbemin couvert, tel que celui des 
courtines et de partie des demi-lunes. Or, dans presque tous les 
cas, cet objet peut être rempli, sans que le couronnement du 
chemin couvert soit continu, et même sans qu’aucune des faces 
du front d'attaque soit masquée au jeu des batteries à ricochet ; 
avantage assfz grand, ce nous semble, pour mériter qu’on s’écarte 
encore ici de l’usage. 
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batteries qui y sont placées , n’y conservant point de 
parapet ou cT épaulement (1) , n’y puissent conséquem- 
ment plus tenir. On établit donc les contre - batteries 
▼is-à-visde ces défenses qui, dans ces momens extrêmes, 
sont les flancs des bastions du front d’attaque , et ceux 
des bastions des fronts collatéraux, dont les premiers 
pourroient, s’ils conservoient l’usage libre de leur feu , 
battre le passage du fossé, de manière à en rendre l’é- 
paulemerit impossible à construire, et l’assaut consé- 
quemment trop meurtrier ; et les seconds prendre d’é- 
charpe les contre-batteries opposées aux premiers , et 
nuire à leur effet. Cette unique destination de s’opposer 
aux batteries de l’assiégé, est ce qui fait donner aux 
batteries de ce genre, le nom de contre-batteries. 

Conséquemment à ces principes, on place les bat- 
teries de brèche (a) aux bastions dans l'espace compris 
entre la première et la deuxième traverse de chemin 



(i) Comme nous avons déjà employé ce mol dans une autre 
acception que celle que nous lui donnons ici, il est bon d’avertir 
que , tandis que les ingénieurs entendent par épaulement une 
Amasse de terre élevée pour couvrir en flanc, ou épauler celui qui 
est placé sous son abri, les artilleurs, au contraire, appellent 
épaulement le parapet de leur batterie qui les y couvre en tête 
ou de face. C'est dans ce dernier sens que nous venons d'em- 
ployer ce mot , ici où il est question de batteries. En toute autre 
occasion où nous nous en serviront, il faudra i'enteudre dans le 
sens des ingénieurs , plus fidèle è l’étymologie. Celui qui a prévalu 
dans l'artillerie , V a sans doute été introduit par l’ignorance du 
*°ldat qui , confondant les different objets, aura , dans son jargon, 
•Ppeté épaulement, ce qui étoit véritablement parapet, et n’avoit 
par conséquent pa* b « oin d ’ un aulre nom ’ 

(t) Planch. 
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couvert, à compter du saillant de celui-ci , et les contre- 
batteries des deux flancs des bastions du front d’at- 
taque , ainsi que celles des deux flancs des bastions col- 
latéraux, lesquels ont action chacun sur un des saillan» 
du chemin couvert du front d’attaque, de part et d’autre 
de chacun de ces deux saillarts. Quant à la demi-lune, 
on peut se contenter de placer des batteries uniquement 
sur les faces de la place d’armes saillante de son chemin 
couvert. Elles seront à-la-fois batteries de brèche contre 
l’angle flanqué de cet ouvrage, et contre -batteries de 
ces parties des faces des bastions, qui , placées vis-à-vis 
de l’ouvert du fossé et du chemin couvert dé chaque 
face de la demi-lune , font pour celle-ci les fonctions de 
flancs. L’usage le plus ordinaire cependant est, nous en 
convenons, de borner ces batteries à contre-battre les 
faces des bastions , quelquefois même à y faire des brè- 
ches accessibles, et par conséquent toujours inquié- 
tantes pour l’assiégé, et d’établir contre une des faces 
de la demi-lune une batterie de brèche entre la première 
et la deuxième traverse de son chemin couvert. Mais , 
remarquons que cette dernière méthode affranchit du 
ricochet une des faces de la demi-lune, et rend par 
conséquent à cette face l’usage libre de ses feux contre 
les derniers travaux de l’assiégeant; 

Il faut ici se souvenir de ce qui a été dit au sujet des 
batteries à ricochet, et de même observer, quand on 
met en action une batterie, soit de brèche, soit contre- 
batterie, il faut que celles qui doivent la favoriser, y en- 
trent en même temps qu’elle. Les batteries de brèche, uni- 
quement occupées de leur objet, commenceront par 
dessiner en quelque sorte, par leurs boulets, sur le 
revêtement, la brèche qu’elles y veulent faire, en y 
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croisant trois fortes rainures, l’une horizontale, et aussi 
près du fond du fossé qu’il sera possible de tirer, et les 
deux outres verticales, et allant des extrémités de la 
' première au sommet du revêtement. Cela fait ellea 
continueront à tirer dans ces trois rainures pour les 
approfondir, et détacher par-là du reste du revêtement 
le morceau qu’elles veulent abattre. Pour produire plus 
d’effet par un fort ébranlement, chacune d’elles doit 
tirer en salve , et non coup par coup. 

Les contre-batteries combattent d’abord corps à corps 
le canon qu’elles ont en tête ; puis , quand elles l’ont 
fait taire ou démonté, pour l’empêcher de reparoître, 
elles s’attachent à ruiner Je parapet derrière lequel il 
est placé. 11 leur suffit pour cela de battre en brèche 
le revêtement qui soutient ce parapet, aussi bas que la 
tenaille qui le couvre permet de lë faire. Aussitôt que 
çe revêtement est écroulé, et avec lui la plus grande 
partie de l’épaisseur du parapet, le reste est aisé à raser 
en quelques coups de canon. Les batteries du saillant 
du chemin couvert de la demi-lune pourront aussi raser 
de la même manière le parapet des faces des bastions , 
" au plus près possible de leurs lianes , afin de découvris 
ces flancs , et de les faire enfiler et prendre à revers (i ) , 
soit du couronnement de la place d’arnies rentrant» 
vis-à-vis , soit de la troisième ou de la quatrième parai-* 
lèle, où l’on peut avoir établi quelque batterie d’obu» 
siers à cet effet. 

Pendant que ces batteries et contre - batteries s’é- 
tablissent et jouent, ainsi que les batteries de pier- 
riers, de mortiers et d’obusiers de la troisième pa- 
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rallele, et même celles qu’on aura retirées des demi' 
places d’armes et autres endroits moins avantageux et 
moins rapprochés de la place, pour les replacer, soit 
dans la quatrième parallèle (i), soit dans le couronne- 
ment du chemin couvert, on travaille aux descentes de 
fossé. Elles doivent précisément aboutir au fond du 
fossé s’il est sec, et à fleur d’eau s’il contient de l’eau. 
Dans l’un et l’autre cas , on débouche du couronnement 
du chemin couvert, vis-à-vis d’une des traverses , afin 
d’en être abrité contre le feu de la place. Si l’on n’a que 
très-peu à descendre, comme dans un fossé plein d’eau, 
ou dans un fossé sec peu profpnd , c’est vis-à-vis de la 
deuxième traverse qu’on descend dans le chemin cou- 
vert ; puis , après y être arrivé , l’on continue à enfoncer 
sa descente, en longeant par-derrière cette traverse, 
qui ainsi sert d’épaulement contre la place, jusqu’à ce 
qu’on arrive au point où l’on veut entrer dans le fossé. 
Quand, au contraire , on a affaire à un fossé sec et pro- 
fond , on descend dans le chemin couvert vis-à-vis de 
la traverse la plus voisine du saillant, sous laquelle on 
prolonge la descente jusqu’à ce qu’on arrive derrière la 
contrescarpe, ou plutôt derrière la queue de ses contre- 
forts.- Alors, se retournant d’équerre, on longe cette 
contrescarpe, jusqu’à ce qu’on arrive vis-à-vis 'l’extré- 
mité de la brèche qui est la plus rapprochée du flanc 
qui en défend l’accès. Puis on se retourne encore de 
nouveau d’équerre , et l’on perce la contrescarpe pour 
entrer dans le fossé. On fiât en sorte de commencer ta 
descente d’assez loin , pour qu’elle n’ait pas par toise 


(i) Planch. la, %• I, a et 5. 
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plus d’un pied de pente, qu’on peut cependant porter, 
dans les cas de nécessité, à io ou 18 pouces, en y pra- 
tiquant, s’il le faut, de petits degrés. ? » i * ■ ■ 

Toutes les parties de la descente qui ne sont pas sou- 
terraines (i) doivent être mises à l’abri des pierres , des 
grenades et des feux d’artifice, par des claies et des fas- 
cines recouvertes de sacs à terre et de gazons , Je tout 
soutenu par de forts châssis qu’on nomme blindes , les 
uns horizontaux, et posés sur les autres placés vertica- 
lement sur le fond de la descente. La figure deuxième 
de la planche douzième fait voir complètement le mé- 
canisme fort simple de let^r arrangement. , 

Les parties souterraines de la descente sont exécutées 
avec des châssis et des madriers , e,t, ,par tous les pro- 
cédés usités pour les galeries de mines, sur lesquels 
nous ne nous étendrons pas maintenant, ayant à en 
parler ailleurs. Nous nous contenterons (Je dire que la 
galerie, et en tout la descente doit avoir 4 pied§ ^ à 5 
pieds de large, sur au moins 5 pieds^ehaut, t 
Quelquefois on essaie de se passer de descente (Je 
fossé, en renversant par des fougasses la contrescarpe 
vis-à-vis de la brèche; puis on descend à la sape le, long 
de l’éboulernent produit par l’explosion de ces fougas- 
ses, jusqu’au fond du fossé, dont on fait ensuite le 
passage, comme nous allons l’expliquer. Cette méthode, 
dont d’ailleurs les avantages et les inconvéniens se ba- 
lancent à-peu-près, est de nécessité dans le cas assez 
ordinaire d’une galerie de contre-mines adossée à la 
contrescarpe. 
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.^Aussitôt que la contrescarpe est percée, de manière 

à permettre à un homme de jeter quelque chose dans 
le fossé, un sapeur se place à l’ouverture, et travaille à 
commencer un épaulement contre le flanc qui défend le 
fossé, en jetant de ce côté tout ce qu’on lui fait passer 
-demain en main , comme fascines et sacs à terre. Puis , 
quand cet épaulement est assez élevé pour permettre 
d’entter sous son abri dans le fossé, on élargit la percée 
dé laéontresôarpe au même point que la descente, et l’on 
commence derrière cet épaulement, soit à combler le 
fossé s’il est-plein d’eau , soit à en creuser le passage à 
la sape s’il est sec, avec quelque terre au fond, soit 
enfin , si ce fond est de roc, à y élever un épaulement 
arec des matériau* transmis et passés de main en main, 
depuis le couronnement du chemin couvert où ils sont 
tîéposês , jusqu’au fond du fossé. 

Si le fossé est d’eau courante, ou sujet à des courans 
produits par des jeux d’écluses (i), le passage ne doit 
être autre chose qti’un pont de fascines , flottant et sou- 
tènu contre lé courant par de petites ancres jetées à son 
athont, oü J par des pilots à arc-boutant enfoncés à la 
ÿnassè ôtt mouton à main, à son aval, suivant que l’é- 
panlement se trouve à l’aval ou à l’amont du courant, 
par rapport au pont. Ces ancres, amarrées à un cable 
double passé dans leur anneau, qu’on pourra alonger 
"Ou raccourcir à volonté, et ces pilots à arcs-boutans ap- 
puyant le pont de fascines , sans être fichés dedans, lui 
permettront de hausser ou de baisser, suivant que le 
courant s’enflera ou s’abaissera. L’épaulement ne sera 


( 1 ) Plauch. la, fig. 1 , 4 et 5. 
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autre chose qu’un parapet de fascines, le plus léger que 
faire se pourra, ou même de sacs à laine recouverts de 
peaux de bêtes fraîchement écorchées, élevé sur le bord 
de ce pont, du côté du flanc qui le voit. Arrivé à portée 
du pied de la brèche, on s’y enracinera parmi ses dé- 
bris, de même qu’on aura enraciné l’autre culée du 
pont, soit dans les débris de la contrescarpe, si on l’a 
renversée par la mine, soit dans unetculée de fascines 
chargées de sacs à terre, et lardées de piquets pointus, 
qu’on aura formée le plus solidement possible, joignant 
la contrescarpe. Pour rendre ce pont flottant suscep- 
tible de porter sur chacun de ses points en particulier, 
la plus forte charge, même du gros canon, s’il étoit 
nécessaire, on couche successivement sur plusieurs des 
lits de fascines qui le composent, 5 ou 6 files de lon- 
grines ou poutrelles, de 4 à 6 pouces de grosseur, di- 
rigées dans le sens de la longueur du pont, posées de 
plat, percées de 4 en 4 pieds, et traversées par des 
chevilles ou fuseaux de bois, de 3 pieds de longueur, 
et pointus par en bas, qui débordent également de 
chaque côté, et s’entrelacent dans le fascinage, au des- 
sus et au dessous des iongrines. C’est à ces longrines 
qu’on amarrera un des bouts du cable de chaque ancre 
qu’on jettera , à fur et à mesure de l’avancement de ce 
travail vers la brèche. L’autre bout amarré à quelque 
fort piquet enfoncé à la surface supérieure du pont, 
permettra de fder ce cable, ou de se hdler dessus , selon 
que la hausse ou la baisse des eaux viendra à l’exiger. 

Il seroit peut-être plus facile et plus court de faire, 
le long de la contrescarpe, un radeau qui lui seroit pa- 
t'allèle et dont on garniroit le bord extérieur d’un pa- 
rapet de gabions farcis, saucissons, sacs à laine, etc., 
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auquel ensuite on feroit faire un mouvement de con- 
version pour le diriger, comme pont, vers le pied de 
la brèche. On auroit des pilots minces et aigus, ou 
pal-planches , mais à arc-boutans, tout prêts à enfoncer 
à la masse ou mouton à main , derrière la file de lon- 
gerons de ce pont la plus vpisine de son épaulement, 
pour maintenir le tout contre le courant. La seule at- 
tention essentielle à avoir, en le construisant, seroit de 
ne pas le faire trop long, pour, qu’en conversant , il pût 
se diriger quarrément, de la contrescarpe à la brèche, 
sans être arrêté par le pied de l’éboulement de celle-ci, 
dont, au contraire, il ne devroit approcher qu’à une 
certaine distance, qu’on franchiroit, en jetant, du bout 
du pont ôu radeau, des poutrelles sur la rampe de la 
brèche. 

Si le fossé est d’eau stagnante, il offre moins de dif- 
ficultés, et se comble avec des fascines lardées de petits 
piquets, qu’on charge de gravier, lit par lit, pour les 
faire successivement enfoncer jusqu’à fleur d’eau. L’é- 
paulement peut se faire , en grande partie , par des sacs 
à terre, ou même de terre simple mêlée parmi les fas- 
cines, pour en être plus résistant et plus difficile à 
percer. 

Si, pour faire brèche, on jugeoità propos d’employer 
la mine, au lieu de canon, il n’en faudroit pas moins 
faire toutes les opérations que nous venons de décrire, 
pour la descente et le passage du fossé, toujours abso- 
lument nécessaires, sinon pour attacher le mineur, du 
moins pour le transport de la poudre dont on charge- 
roit la mine, et tout aussi utiles pour traverser le fossé 
à couvert du feu des flancs, en allant à l’assaut, que 
dans l’autre méthode. On ne seroit pas non plus di&- 
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pensé des contre- batteries destinées à imposer aux 
mêmes flancs, pendant le travail du passage du fossé, 
et pendant l’assaut. 

Quand les passages de fossé ont joint le pied des 
brèches, on peut, à la rigueur, donner sur-le-champ 
l’assaut; mais il est mieux d’attendre que quelques pré- 
cautions préliminaires soient prises. Voici en quoi elles 
consistent. On fait tirer les batteries contre le haut de 
la brèche, tant pour l’écrêter et l’aplanir, que pour 
empêcher l’assiégé de s’y présenter, tandis que quel- 
ques sapeurs assiégeans, écartant les débris de murs qui 
ont roulé au pied de cette brèche, en adoucissent la 
montée, et, en se coulant le long de celui de ses bords 
le plus rapproché dû flanc qui la défend , parviennent 
jusques vers son sommet, d’où, à l’entrée de la nuit, ou 
à la pointe du jour, on reconnoît le terrain de l’assaut, 
et s’il y a, ou non, quelque retranchement derrière la 
brèche. 

S’il n’y a pas de retranchement, il est rare que l’as- 
siégé attende l’événement de l’assaut, et ne rende pas 
la place, du moment où il voit des brèches praticables; 
et, s’il y a des retranchemens, ils ne lui servent d’ordi- 
naire, quand il voit l’assiégeant logé sur le haut de la 
brèche, qu’à obtenir une capitulation honorable. Quoi- 
qu’il en soit , l’assiégeant , sans lui faire de nouvelles 
sommations , qui ne seroient alors qu’un avertissement 
de prendre garde à lui, ne doit pas balancer, du mo- 
ment que les brèches ont été reconnues praticables, d’y 
donner l’assaut, avant que l’assiégé le soupçonne d’être 
en état de le faire. 

Pour diviser les forces de l’assiégé, et pour multi- 
plier les chances de réussir, on donnera l’assaut à toutes 
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les brèches à la fois , quoiqu’il suffise de le donner à une 
seule, pour emporter la place. Si jusqu’alors on a pu 
se passer de prendre la demi-lune, on attendra ce mo- 
ment, pour y donner aussi l’assaut, en même temps 
qu’aux bastions. Pour distraire l’attention de l’assiégé 
des mouvemens qui le menacent, on fera feu sur lui de 
toutes les batteries, jusqu’au moment de l’assaut, et 
même les contre-batteries des flancs du front d’attaque 
devront continuer à jouer par-dessus la tête des assail- 
lans, tandis qu’ils traverseront le fossé, et jusqu’à ce 
qu’ils soient en force au haut des brèches. 

S’il a été reconnu que l’assiégé n’a pas de retranche- 
roens intérieurs, on se disposera à donner l’assaut aux 
brèches du corps de place, avec le plus de troupes, et 
de troupes d’élite, qu’il sera possible d’en faire agir à la 
fois sans confusion. On les rassemblera de nuit, et le 
plus secrètement possible, dans les tranchées (i) en ar- 
rière des descentes de fossé ; puis on y en fera descendre 
et placer sans bruit tout autant que l’épaulement en 
pourra mettre à couvert. Enfin, au moment convenu, 
on formera au pied de la brèche la troupe qui devra 
faire la tête de la colonne; cette première troupe, en 
montant, fera place à une seconde, qui se formera sur 
le même terrain, et ainsi de suite, sans interruption, 
jusqu’à ce que toutes les troupes qui doivent passer par 
la même brèche, soient entrées dans la place. La pre- 
mière troupe montée, soit qu’elle trouve et charge l’en- 
nemi, soit qu’elle ne le trouve pas, ou qu’elle le sur- 
prenne et le mette en fuite, pousse droit en avant jus- 
ques sur le bord du talus intérieur du rempart, et y 


(2) Fluncli. 12, fig. 1. 
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prend poste. Les premières d’entre les suivantes vien- 
nent se placer à côté d’elle, pour former un front ca- 
pable de couvrir et de protéger l’entrée du reste dé la 
colonne, qui alors défile à droite et à gauche derrière 
ces premières troupes, et se porte, par les remparts, 
aux différens postes, et surtout aux portes, dont elle 
s’empare et qu’elle ouvre à la cavalerie assiégeante tenue 
en mesure d’en profiter. En un mot, on doit mettre tous 
ses soins à faire constamment de ses troupes un usage 
régulier, et à continuer d’occuper le soldat de disposi- 
tions militaires; afin que, si l’on ne peut entièrement 
le contenir relativement au pillage, au moins il ne s’y 
livre que le plus tard possible, et que quand il n’y aura 
plus de résistance à craindre. Car si, sans faire aucunes 
dispositions, on le laissoit s’abandonner au pillage à 
l’instant où il entre dans la place, l’ennemi pourroit,le 
surprenant dans ce désordre, le charger dans les rues, 
et le ramener battant par le même chemin par lequel il 
seroit venu. 

Les troupes commandées pour l’assaut de la demi- 
lune , doivent avoir l’ordre d’en charger la garde le plus 
vivement possible, et de la suivre de même par la ca- 
ponnière , pour essayer' d’entrer avec elle dans la place 
par la poterne sous la courtine, ou au moins, pour aug- 
menter, par cette tentative, l’alarme et le désordre de 
l’assiégé. 

Si le fossé est plein d’eau , cette dernière tentative ne 
pourra, à la vérité, avoir lieu, mais l’assaut à la demi- 
lune, simultané à celui des bastions, sera toujours utile, 
même dans ce cas, pour empêcher les défenseurs de la 
déni i-Iune de tirer au revers des brèches du corps d» 
au moment où l’on y donne l’assaut. 

4 
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S’il a été reconnu des retranchemens derrière les 
brèches, on n’y fera pas donner l’assaut, ou l’on ne le 
fera donner que par une petite troupe suffisante pour 
déposter le foible détachement que l’ennemi pourroit 
avoir en dehors de son retranchement; et, dans ce der- 
nier cas, on feroit à la sape volante, pendant cette 
petite attaque , un logement qui se porteroit jusques sur 
la contrescarpe du retranchement, ou qui, au moins, 
en verroit le débouché., pour empêcher l’assiégé d’en 
sortir et d’inquiéter l’assiégeant logé au haut de la brè- 
che. Dans le cas plus ordinaire , où l’assiégé rie tiendroit 
plus personne en dehors de ses retranchemens, l’assié- 
geant, après avoir couronné le revers de la brèche par 
un logement, en déboucheroit à la sape pleine, pour 
s’avancer jusqu’à la contrescarpe du retranchement, et 
y établir un logement, peut-être même la couronner 
plus ou moins complètement. Cette opération faite par 
l’une ou l’autre méthode, sur le choix etl’à-propos des- 
quelles on peut se déterminer par des considérations 
analogues à celles que nous avons exposées au sujet des 
attaques de vive force ou pied à pied du chemin cou- 
vert, on sera à portée d’examiner de quelle manière il 
convient d’attaquer le retranchement , et de se décider 
d’après celle dont il est construit. S’il est revêtu en 
maçonnerie , il faudra y faire brèche, soit par le canon, 
soit par la mine, et le dernier sera préférable pour évi- 
ter l’embarras de guinder du gros canon au travers de 
la brèche jusqu’au haut du rempart , ce qui pourtant, 
si l’on est obligé d’en passer par-là , se fera en le dé- 
montant, et au moyen de machines. Si le retranchement 
est en terre et fraisé, il suffira d’y amener quelque ar- 
tillerie légère , et de préférence quelque obusier qui , 
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s’il peut surtout être placé dans le prolongement de 
cette fraise , l’aura bientôt détruite. Si le retranchement 
n’est qu’en poutrelles , il sera également détruit en peu 
de temps par du canon léger et des obusiers. Mais, 
dans tous les cas, pour peu que l’affaire soit de discus- 
sion , et en attendant que cette artillerie soit en batterie , # 
on doit se hâter de garnir le couronnement , tant de 
la brtche du corps de place que de la contrescarpe du 
retranchement, de petits mortiers à grenades et de pier- 
riers légers , qui faciles à transporter et à mettre en 
action sans préliminaires, contrarieront le feu du re- 
tranchement, lequel, sans cela, seroit trop meurtrier. 

. Je ne dois pas avoir besoin de dire que, si le retran- 
chement est mal fait, s’il a des parties mortes , c’est- 
à-dire nullement flanquées , il n’y faudra pas faire tant 
.de façons et l’emporter de vive force, soit par escalade, 
soit en coupant la fraise à coups de hache , soit en le 
franchissant sans cérémonie, s’il n’est pas fraisé. De 
quelque manière qu’on y donne l’assaut, tout ce que 
nous avons dit relativement au dispositif de l’assaut des 
brèches du corps de place lui est applicable, et n’a pas 
besoin d’être répété. 

Les lecteurs instruits auront pu s’impatienter de la 
longueur de ce chapitre; mais je m’en consolerai, si 
ceux pour qui la matière est neuve , la trouvent traitée 
de manière à leur présenter une image nette de l’attaque 
d’une place de guerre, et à leur donner des idées claires 
des principales opérations dont elle se compose. Si, 
malgré mes efforts , j’ai manqué ce but , ou n’y ai réussi 
«imparfaitement, j’invite ceux qui ne m’auront pas 
arfaitenient compris , à me relire de nouveau avec quel- 
que attention. Elle pourra leur épargner de la fatigue à 
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me suivre dans ce qui me reste à leur dire : car j’avoue 
que j’ai cru devoir ici être prolixe, pour avoir le droit 
* d’être désormais bref et concis avec des lecteurs qui 
dorénavant doivent m’entendre , pour ainsi dire , à demi- 
mot. 



CHAPITRE III. 


« 

Description raisonnée de tous les procédés de la 
défense. , 

Nous venons de voir la marche de l’attaque d’une 
place, et il nous a été facile d’y reconnoître, que dans 
presque tous les cas 'ses progrès, et la rapidité plus ou 
moins grande avec laquelle ils se succèdent, sont dépen- 
dans de l’état auquel sait se maintenir ou parvient à 
s’élever la défense, soit qu’elle se borne au simple usage 
et à la stricte conservation de ses moyens , soit qu’elle 
agisse par l’emploi le plus étendu de ces mêmes moyens, 
et- par la création d’obstacles improvisés , et ajoutés à 
ceux que l’art lui a préparés de longue main. En un 
mot, si la science de l’attaque n’est autre chose que 
l’art de se rendre maître d'une place donnée, dans le 
moins de temps et avec la moindre perte possible , celle 
de la défense devra être définie l’art de faire acheter la 
prise d’une place donnée, par la plus grande perte pos- 
sible d hommes et de temps. Ainsi, de même que nous 
venons de voir l’assiégeant s’efforcer d’imposer par ses 
premières batteries, au feu de ceux des ouvrages de la 
place qui, agissant sur le cheminement de ses appro- 
ches, le ralentissent et le rendent meurtrier 5 puis, à 
mesure qu’il avance, s’attacher à éteindre totalement ce 
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feu, à ruiner même les parapets d’où il part, et qu’on 
nomme les défenses de la place : de même nous allons 
voir l’assiégé employer toutes sortes de moyens pour 
conserver ce feu intact et complet, s’il se peut, et pour 
réparer fes parapets de derrière lesquels il se fait; en un 
mot, pour jouir de ses défenses le plus long-temps et 
le plus complètement possible. Et si quelquefois ngus 
avons vu l’assiégeant essayer, par des attaques de vive 
force, d’abréger les formalités de beaucoup d’approches 
et de travaux qui sembloient devoir n’être faits que pied 
à pied; semblablement nous verrons l’assiégé attaquer 
aussi de vive force, par des sorties , les travaux de l’as- 
siégeant, et souvent le forcer, non-seulement de les in- 
terrompre, mais quelquefois même de lui en abandonner 
momentanément des portions, que celui-ci se hâte de 
détruire; en sorte que ce que l’un tente pour hâter le 
progrès 'des approches, l’autre s’efforce de le faire pour 
le retarder. Il y a plus; nous verrons l’assiégé, lorsqu’il 
aura reconnu la disposition des premiers travaux de 
l’assiegeant, se régler en conséquence, soit pour appro- 
cher de lui son feu, en formant sur les capitales du front 
d’attaque de petits ouvrages avancés , soit pour porter 
par de semblables ouvrages ce feu sur les flancs de ce 
même front d’attaque, et y prendre d’enfilade où de 
revers les approches que l’assiégeant aura cru, en les 
dérobant aux ouvrages de la place, dérober complète- 
ment et sans retour à l’assiégé. Enfin la maxime deguerre, 
qu’il faut ne jamais vouloir ce que veut son ennemi, et 
toujours vouloir ce qu’il ne veut pas, cette maxime, 
consignée par un grand maître dans son Instruction à 
ses généraux , n’est 'jamais si vraie et si constamment 
vraie-, que dans la défense des places ; ou, pour mieux 
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dire, la défense des places en est la continuelle appli- 
cation. 

Ayant à parler ailleurs de la conduite à tenir dans une 
place assiégée par rapport et aux approvisionnemens , 
et à l’artillerie, et aux troupes, et à la bourgeoisie, je 
me renfermerai ici dans ce qui concerne les travaux 
que la défense exige, et dans les dispositions générales 
d’hommes et d’artillerie constamment commandées par 
la nécessité toujours subsistante de contrarier les opé- 
rations de l’attaque. 

Je supposerai donc faits les approvisionnemens de 
tout ce qui doit servir à une bonne défense, et, en con- 
séquence, je les emploierai à mesure que l’occasion 
s’en présentera, sans m’attacher, pour le moment, à 
faire voir avec quel soin on doit les économiser. Je sup- 
poserai également l’artillerie et les hommes dans la quan- 
tité suffisante pour fournir à tous les services qu’exigera 
la défense dans ses différens périodes , c’est-à-dire que 
je simplifie le problème autant qu’il m’est possible, afin 
que sa solution, plus facile à trouver, ne me force pas 
à faire d’abord passer les commençons par un laby- 
rinthe de difficultés et de longueurs , où le fil que je 
leur mettrois entre les mains, pourroit leur échapper 
de fatigue et d’ennui, tandis que les mêmes difficultés, 
présentées un peu plus tard et à la suite de ces premiers 
élémens, ne seront désormais qu’un véhicule de plus 
pour soutenir l’attention par l’attrait d’une instruction 
nouvelle, qui alors découlera sans effort de leur facile 
solution. 

Il ne faut pas attendre qu’une place soit investie , 
pour s’occuper de la mettre en état de soutenir un siège. 
Car il y a un grand nombre de dispositions qui doivent 
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être faites avant cette époque ; en sorte que , lorsqu’elle 
arrive, on n’ait plus rien à faire qu’à .régler ses mesures 
sur celles de l’ennemi, et sur celles, seulement, qu’on 
ne pouvoit prévoir. Ca» 1 , si l’on en a omis quelqu’une 
de celles qui dévoient se prendre avant l’arrivée de l’en- 
nemi, ce sera une première faute; puisque le temps et 
les hommes qu’il faudra employer, pendant le siège, à 
la réparer, seront autant de dérobé à la résistance que 
doit constamment opposer, à temps, et de toutes ses 
forces, l’assiégé à toutes les entreprises de l’assiégeant, 
à mesure du développement de chacune de ces dernières. 

La première chose à faire dans une place qui peut être 
attaquée, c’est d’en Remettre les parapets en état de re- 
cevoir les fusiliers qui doivent faire feu sous leur abri. 
Les talus de ces parapets, quelque bien qu’ils aient été 
réglés lors de la construction de la place, se sont tou- 
jours plus ou moins couchés ou alongés. Il en est de 
même des banquettes qui se trouvent aussi toujours plus 
ou moins affaissées et effacées ; en sorte que, pour pou- 
voir être commodément placé sur ces banquettes, sans 
être, ou trop éloigné de la crête des parapets, ou forcé 
à se trop découvrir, pour faire feu par dessus, il faut 
retailler, dans la masse totale du parapet et de la ban- 
quette, le talus intérieur du premier, et le terre-plein 
de la seconde; opération qui s’appelle recoupe des pa- 
rapets. Cette recoupe, faite dans des terres bien rassises, 
et qui ont depuis longues années pris tout leur tasse- 
ment, donne les talus extrêmement courts de l’intérieur 
des parapets, d’une manière suffisamment solide, sans 
y employer ni gazonnement ni fascinage; et l’on ne se 
sert de l’un ou de l’autre de ces moyens que lorsque, 
dans quelques endroits , la hauteur ou l’épaisseur des 
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parapets mangées, obligent, pour les rétablir, d’em- 
ployer soit les terres de la recoupe, soit des terres nou- 
velles. 

On en use de même dans les chemins couverts, et 
l’on y rétablit, également partout les banquettes et les 
talus intérieurs des parapets ou glacis. Mais cette opé- 
ration ne suffit pas pour mettre le chemin couvert en 
état île défense; car, comme ce parapet dont la plongée 
se perd dans la campagne n’a rien qui garantisse le terre- 
plein qu’il couvre, d’une invasion de l’ennemi, l’o'n est 
obligé de l’armer d’une palissade qui arrête l’assiégeant, 
et l’empêche de sauter dans ce terre-plein. Après beau- 
coup d’essais sur la manière de jffanter cette palissade , 
voici celle à laquelle on s’est fixé : c’est de la planter 
verticalement sur la banquette (1) au pied du talus in- 
térieur du parapet, en sorte que son sommet ne soit 
élevé au-dessus de la crête de ce parapet que de 9 pouc. 
Par-là, elle n’est presque point en prise au canon, qui 
la détruiroit d’autant plus facilement , qu’elle seroit plus 
haute et déborderoit davantage la crête du glacis. Elle 
est formée de brins de bois de chêne ou de charme re- 
fendus, en sorte que chaque morceau ait de 20 à 22 
pouces de tour sur ses trois faces, et que ces morceaux 
enfoncés en terre de 3 pieds au moins, soient encore 
solidement chevillés sur un liteau intérieurement placé 
à un pied de leur extrémité supérieure , qu’on taille 
soigneusement en pointe. Les palissades ne doivent être 
espacées entre elles que de 3 pouces ,' qui sont tout ce 
qu’il faut pour y passer et biaiser suffisamment le fusil. 


(1) Planch. 1 3 , fig. 1 , 3 et 3 . 
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On voit que l’assiégeant ne pourroit franchir cette pa- 
lissade qu’en posant le pied, soit sur sa pointe, soit 
sur son liteau; car autrement il seroit forcé de s’élever 
par un grand élans qui le feroit retomber sur le talus de 
la banquette, où ses pieds, posant à faux, ne pourroient 
guères éviteé l’entorse, encore moins l’empêcher de 
donner du nez en terre sur le terre-plein du chemin 
couvert. Poser le pied sur la pointe de la palissade, ne 
vaudroit guères mieux. Partant de cette base incommode, 
on arriveroit au même résultat. Reste le liteau ; mais 
l’assiégé le lui interdit, en plantant sur celui de tout le 
front d’attaque , un clou coudé à deux pointes dans 
chaque intervalle de palissades. 

Les traverses du chemin couvert sont semblablement 
armées de palissades plantées sur leurs banquettes , pour 
les empêcher d’être franchies, et les défilés de ieurs 
passages sont garnis de petites barrières (1) qui , fermées 
après la retraite de l’assiégé des parties abandonnées de 
son chemin couvert, interdisent à l’assiégeant l’accès de 
celles que le premier occupe encore. D’autres barrières 
beaucoup plus grandes et suffisantes à la voie d’un ca- 
non , sont placées au milieu de chaque face de places 
d’armes rentrantes, vis-à-vis d’une rampe destinée à 
servir de débouché aux sorties qu’on rassemble dans ces 
places d’armes. On ne pratique plus de ces rampes , et 
l’on ne met plus de ces barrières de sortie aux places 
d’armes saillantes, ce qui leur nuiroit lors des attaques 
de vive force qu’a coutume d’en faire l’assiégeant. Il vaut 
mieux, quand il en est besoin , sortir de ces places d’ar- 


(1) Pianch. tS, fig- 7 ’ 
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lues par un nombre de petites échelles, et rentrer en- 
suite dans le chemin couvert par les barrières de sortie 
de ses places d’armes rentrantes. 

Pour avoir toujours au chemin couvert 4 pieds de 
banquette derrière la palissade, on donne à cette ban- 
quette, en la construisant et avant de recevoir la palis- 
sade, 5 pieds ^ de largeur. 

L’inconvénient d’avoir toujours à faire, à l’approche 
d’un siège, le travail considérable de la recoupe de 
tous les parapets et glacis à leurs talus intérieurs, quel- 
que bien qu’ils aient été gazonnés en construisant la 
place, a fait imaginer qu’il vaudrait mieux qu’ils fussent 
intérieurement revêtus en maçonnerie, jusqu’à i piedj 
au-dessous de leur crête. Quant aux parapets des rem- 
parts, je n’y vois qu’inconvéniens. Cette maçonnerie, 
prise à revers par les ricochets , rendrait ceux-ci infi- 
niment plus dangereux , et de plus elle ne pourrait 
jamais être solidement établie sur les terres rapportées 
qui forment la masse du rempart. 

Dans les chemins couverts, au contraire, je vois peu 
d’inconvénient à ce revêtement intérieur, qui n’ajoutera 
guères au danger du ricochet , par de-là ce dont l’aug- 
mente la palissade indispensablement nécessaire. En re- 
vanche, il assurera l’avantage d’interdire à l’assiégeant 
l’établissement de ses dernières batteries dans le chemin 
couvert. Car il ne pourrait les y placer, sans démolir 
ce mur et sa fondation , pour se donner en arrière l’es- * 
pace qui lui manque dans un chemin couvert de 5 toises 
de largeur ; et cette démolition , pour peu que le canon 
de l’assiégé y intervînt, ne pourrait être que très-meur- 
trière. Ce mur pourra d’ailleurs être solidement assis 
sur le sol du chemin couvert qui est le terrain natu- 
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rel , ou être fondé à peu de profondeur au-dessous. 

Ce qu’il y aura donc à cet égard de mieux à faire , 
dans la construction des places , sera de revêtir en ma- 
çonnerie (i) jusqu’à i 8 pouces de leur crête, les talus 
intérieurs des parapets des chemins couverts ; et pour 
être sûr de trouver toujours à ceux des remparts la hau- 
teur et l’épaisseur suffisantes , sans avoir de gazonnement 
à y faire (a), on les fera d’une seule masse comprenant 
leur banquette; en sorte que leur talus intérieur soit 
conduit en ligne droite, de leur crête jusques sur le 
terre-plein du rempart, en passant par le bord intérieur 
du terre-plein de leur banquette , et que ce qu’on ôtera 
lors de la recoupe au talus intérieur du parapet, suffise 
à former le talus alongé de cette banquette. 

On doit également s’occuper à l’avance du soin de 
réparer ce qui peut manquer aux barbettes de tous les 
ouvrages, et d’y distribuer son canon. Les barbettes (3) 
sont de petites plate-formes élevées , lors de la construc- 
tion des places, aux angles flanqués des ouvrages, en 
sorte que le canon placé dessus n’ait la crête du parapet 
qu’à hauteur de sa genouillère, et puisse tirer libre- 
ment tout autour de lui dans un champ beaucoup plus 
vaste que celui que lui ouvriroit une embrasure. Ces 
barbettes, pour être bonnes , doivent avoir 4 toises au 
moins de largeur mesurée perpendiculairement à la face 
de l’ouvrage, et 7 toises de longueur mesurée suivant 
celle de cette face. On y monte par une ou deux rampes, 


Ci) Piançh* *3» fig- 4- 
(a) Pianch. *3.%- 5. 

(3) ïianch- *3, fig. 6 et 6 
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qu’il faut faire en sorte de ne point adosser aux faces 
de l’ouvrage, où elles occuperoient inutilement un ter- 
rain beaucoup mieux employé en banquettes. 

Le canon placé ainsi sur ces barbettes, tout autour 
de la place, y est évidemment dans la meilleure position 
pour en empêcher l’investissement de trop près , pour 
s’opposer a ce qu’on en fasse la reconnoissance, et pour 
tirer sur l’ouverture de la tranchée, de quelque côté 
qu’elle se fasse. Il n’est pas moins évident que le canon 
ainsi placé peut y rester, jusqu’à ce que l’ennemi ait du 
canon en batterie à lui opposer. Car celui qu’il lui op- 
poseroit a plate terre j auroit trop de désavantage ; et it 
ne peut songer, non plus, à le combattre par de la mous- 
queterie , puisquecelle-ci , outre le canon , auroit contre 
elle encore la monsqueterie de la place. 

Dn ne peut non plus , dans une place qui s’attend à 
être assiégée, s’occuper trop tôt d’en nétoyer les envi- 
rons de tout ce qui peut lui nuire, soit en amenant trop 
près à couvert ceux qui voudront en faire la reconnois- 
sance, soit en favorisant en quoi que ce soit le chemine- 
ment des approches, ou l’établissement des batteries 
assiégeantes. Ainsi toute haie, tout fossé, tout mur, toute 
maison doivent disparoître à 5oo toises de la place , à 
moins qu’ils ne soient tellement situés, qu’ils ne puis- 
sent , dans aucun cas, ou favoriser l’assiégeant ou nuire 
à l’assiégé. 

Il faut également que la place menacée d'un siège 
soit , indépendamment des autres approvisionnemens ^ 
iftunie à l’avance de la plus grande quantité de fascines, 
saucissons, gabions et piquets qu’on y aura pu rassem- 
bler, afin de pouvoir faire solidement, promptemenf et 
avec peu de danger, tous les travaux que l’attaque obli- 
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géra de faire, et ceux par lesquels on doit tâcher 
d’en retarder ou d’en ensanglanter les progrès. Il fau- 
dra qu’on y ait également préparé tout ce qu’il faut 
pour communiquer, du corps de la place, aux ou- 
vrages extérieurs, s’ils sont au-delà d’un fossé plein 
d’eau, soit par des ponts de rampe, s’ils sont escarpés, 
à leur gorge, soit par des ponts à fleur d’eau, bateaux, 
radeaux ou ponts volans , s’ils sont peu élevés au- 
dessus de sa surface, soit par des claies, si la commu- 
nication doit avoir lieu aü travers d’un fossé maréca- 
geux. 

Maintenant, pour commencer dans l’ordre des entre- 
prises de l’assiégeant à traiter des obstacles que la dé- 
fense doit lui opposer, nous dirons que, pour contra- 
rier l’investissement, l’assiégé aura dû occuper à l’avance 
quelques postes avantageux , aussi avancés que possible, 
pourvu que la retraite en soit bien assurée par quelque 
défilé dont il soit le maître, ou qui soit tellement défendu 
par son canon, que le corps investissant ne puisse ni 
l’occuper ni le lui interdire. De ces postes il pourra, si 
surtout il y tient du canon léger, éloigner l’investisse- 
ment au point de le rendre sans effet; c’est-à-dire, de 
forcer l’ennemi à tellement s’étendre , que les corps qui 
le forment soient ou trop foibles ou trop distàns les uns 
des autres pour empêcher l’introduction des secours, 
et l’envoi des avis que la place voudra sans doute donner 
de sa situation. 

Si l’assiégé peut maintenir de semblables postes jus- 
qu’au moment de l’établissement de la circonvallation 
ou dii camp de l’armée assiégeante, il forcera également 
celle-ci à s’étendre outre-mesure; ce qui peut être pour 
elle de là plus dangereuse conséquence, et par l'affoi- 
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blissement où, par-là, chaque partie trop peu garnie 
peut tomber, et par la multiplicité des chances défavo- 
rables qu’entraîne, ou des prises que donne sur elle une 
position , en proportion de ce qu’elle est étendue. 

Si l’on ne peut établir ni maintenir de pareils postes , ce 
qu’on aura de mieux à faire pour contrarier l’investisse- 
ment et l’établissement de la circonvallation ou du camp 
de l’assiégeant, c’est de lui cacher jusqu'à cette époque 
la portée du canon de la place, soit en ne tirant jusques- 
là sur lui que celui du plus petit calibre, ou mieux en- 
core en le tirant de tout calibre, à mi charge seulement. 
Puis, quand trompé par-là, il aura assis son camp, com- 
mencé, achevé même, s’il se peut, sa circonvallation , 
pris enfin le plus d’arrangemens qu’il sera possible de 
lui laisser prendre ; on battra par le feu le plus vif et le 
plus soutenu de pièces de la plus longue portée, les 
parties de son camp les plus voisines de la place, de 
manière à les lui faire abandonner, et à le forcer de 
reculer sa circonvallation. Outre la perte que lui causera 
ce mauvais tour, il jettera du retard dans les arrangemens 
préliminaires à l’attaque, ce sera un affront fait à l’assié- 
geant, pour lui du plus mauvais augure, et un premier 
succès qui servira d’encouragement à l’assiégé. 

Si , sans se laisser étourdiment prendre à un piège 
qui , quoique bannal , a souvent réussi et dû réussir , 
l’assiégeant emploie les moyens que nous lui avons in- 
diqués au chapitre précédent, pour placer son camp et 
ses lignes à la distance requise de la place; c’est à l’as- 
siégé à voir, si , aidé de quelques circonstances du ter- 
rain , comme rivière , ou ruisseau profond , ou ravin 
escarpé qui le sépare de l’ennemi et l’empêche d’en être, 
joint , il ne peut pas se porter vers lui , à quelques cen- 
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taines de toises de la place, et là avec du canon de i6 
et des obnsiers tirés à toute volée , essayer de jeter le 
désordre et la mort dans son camp. Cette artillerie 
postée avant le jour, ou à sa naissance , derrière quelque 
légère élévation de terrain qui lui serve de barbette, y 
sera escortée d’une partie de l’infanterie de lagarnison , 
et de toute sa cavalerie , placées dans une disposition 
étudiée, et d’où leur retraite, et surtout celle du canon , 
sera favorisée par le feu préparé de l’artillerie et de la 
mousqueterie de la place , disposées en conséquence 
dans les ouvrages avancés de ce côté. Il faudra de pré- 
férence adresser cette politesse à quelque camp de cava- 
lerie, qui n’a guères avec elle de canon pour y répondre , 
et dans laquelle le désordre parmi les chevaux au piquet, 
se mettra plus subitement et plus complètement que 
dans un camp d’infanterie. Au moins faudra-t-il que ce 
soit à quelque quartier éloigné du parc d’artillerie, afin 
qu’une partie du jour se passe avant d’avoir à essuyer, 
de la part de l’assiégeant, un feu de canon de portée suf- 
fisante pour causer de la perte à la sortie. 

Après avoir épuisé ce foible répertoire de moyens 
contre l’investissement et la circonvallation , l’assiégé 
doit employer tous ceux qui sont en son pouvoir, pour 
contrarier la reconnoissance et autres opérations préli- 
minaires à l’ouverture delà tranchée, pour découvrir 
où l’on en établit les dépôts , et par là prévoir, avec une 
sorte de certitude, le temps et le lieu où elle sera ou- 
verte. Il a pour cela des avantages qu’il est difficile à 
l’assiégeant de lui enlever. Car il lui suffit de tenir de 
petits détachemens embusqués, ventre à terre, tout au- 
tour de la place, à 4 ou 5oo toises, et particulièrement 
du côté de ces points couverts et dérobés à sa vue , pro- 
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près à placer les dépôts delà tranchée, pour interdire à 
l’ennemi l’accès à ces lieux, en tout autre temps que la 
nuit. Car ces détachemens étant postés plus près de la 
place, du double au moins que du camp ennemi , ne 
pourront être débusqués de jour par des corps qu’oh 
verrait venir de loin , et qui seroient pendant long- 
temps exposés au canon de la place , tandis que celui 
du camp, trop éloigne , les protégeroit mal , et ne pour^ 
roit nuire à l’ennemi qu’ils viendraient chercher. Cès 
mêmes détachemens de l’assiégé , dérobés d’ailleurs, par 
leur petitesse, auraient des points de réunion marqüës, 
afin que, si l’ennemi s'abandonnait sur eux en force su- 
périeure, particulièrement en cavalerie , ils pussent faire 
leur retraite, à l’aide de la cavalerie assiégée, tenue 
prête à sortir dès barrières au premier signal, et qu'ij 
protégée par le canon des remparts et la mousqùèterie 
des chemins couverts, pourrait, jusqu’à un certain point , 
se commettre sans risque avec une troupe supérieure en 
nombre, mais nécessairement dénuée de semblables 
appuis. 

Chaque jour, à l’entrée de la nuit, ces détachemens 
se rapprocheroient des chemins couverts, de manière' à 
y avoir leur retraite assurée, dans le cas où ils seroient 
poussés, et cependant aussi à empêcher que l’ennemi ne 
puisse approcher de la place assez , pour en reconnmtre 
quoi que ce soit, à travers l’obscurité plus ou moins 
grande qui règne. Soit de jour , soit de nuit, ces deta- 
chemens doivent soigneusement observer délaisser , sans 
se découvrir, avancer les hommes seuls ou peu accom- 
pagnés qui tenteront de s’approcher de la placé, pour 
ensuite , quand ils seront engagés trop avant pour se 
retirer , les faire prisonniers. Car ce seront des ingé- 
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nieurs ou autres officiers chargés de faire des reconnois- 
sances, desquels on pourra tirer quelques lumières sur 
les projets de l’assiégeant. Ce n’est que sur des ennemis 
en troupes qu’il faudra tirer, en tâchant, par les pre- 
mières décharges, de leur faire perdre quelque monde ( 
sans avoir la prétention de leur livrer des combats opi- 
niâtres, où l’on en pourroit perdre beaucoup soi-même. 

Pour ajouter à tous ces moyens de découvrir le lieu 
et le moment de l’ouverture de la tranchée, il faudra 
faire tirer par tous les mortiers de la place , pendant les 
premières nuits du siège, et particulièrement pendant 
les deux premières heures de chaque nuit, des balles 
■ardentes ou pots à feu, , qui portés à 3 ou 4 00 toises de 
la place, sur tout son pourtour, éclaireront et feront 
apercevoir les premiers travaux de l’ennemi. Aussitôt 
qu’ils seront découverts, il faudra, de toutes les bar- 
l>ettes qui pourront y porter, faire dessus le feu le plus 
vif. Et , comme à la distance où se fait l’ouverture de la 
tranchée, la mousqueterie de la place ne peut nuire à 
l’assiégeant, il faudra s’attachera multiplier contre lui 
le feu de soh artillerie, en faisant promptement venir 
sur les ouvrages qui peuvent tiret' sur lui, toute celle 
tant soit peu mobile de la place. Mais, comme il n’est 
pas possible de faire sur-le-champ des embrasures à cette 
artillerie, il faudra la tirer par plongée et à petite charge 
par-dessus les parapets, en arrière desquels on la tiendra 
à quelques toisés de distance; en sorte que ses boulets, 
portés à 200 oü a 5 o- toises, arrivent par les bonds mul- 
tipliés de leurs ricochets, à 3 ou 4 oo toises. Les obusiers 

seront surtout propres à cet usage, auquel on emploiera 
aussi tout le canon que sa légèreté permettra de trans- 
porter rapidement, et de faire sur-le-champ tirer sans 
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plate-formes. Et sur cela, nous observerons que le plus 
petit canon tiré à la plus foible charge, pourvu qu’elle 
suffise à en porter le boulet à son but, fera ici autant 
d’effet que le canon de a4 tiré à charge pleine; puisqu’il 
n’est question que d’atteindre des hommes qui travaillent 
à découvert, ou des hommes armés, plus découverts 
encore, qui protègent leur travail. 

Par la manière dont nous avons vu que le travail de 
l’ouverture de la tranchée étoit couvert, il y a peu d’ap- 
parence que l’assiégé réussisse à le faire manquer, ou 
même à l'interrompre par une attaque de vive force ou 
grande sortie. Mais, comme il suffit de parvenir avec la 
plus foible troupe jusqu’aux travailleurs, pour les éloi- 
gner du travail, souvent pour tout le reste de la nuit, 
je Conseillerais de hasarder quelques patrouilles de hus- 
sards ou autre cavalerie légère, qui, se glissant par les 
flancs du travail, le parcourraient dans toute son étendue, 
s’il leur étoit possible, en se contentant de faire plus de 
lirait que de mal. Ces patrouilles ensuite, s’échappant 
par le côte opposé à celui par lequel elles seraient venues, 
réussiraient vraisemblablement à faire leur retraite après 
avoir fait manquer, ou au moins avoir considérablement 
dérangé le travail de cette première nuit, lequel consé- 
quemment ne couvrant point, ou couvrant mal au jour 
les troupes qui alors doivent s’y retirer, en serait aban- 
donné jusqu’à la nuit suivante. 

Au jour, l’assiégé s’occupera de mieux diriger et de 
multiplier ses feux sur les approches de l’ennemi, dont 
la marche lui est désormais connue. Si ses fossés sont 
pleins d’eau, il y établira des ponts de communication 
aux dehors qui peuvent agir contre les attaques, et y 
fera passer l’artillerie dont ils doivent être armés. Si ses 
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fossés sont secs, il fera guinder cette artillerie dans les 
ouvrages ; et , dans les places d’armes saillantes du chemin 
couvert du front d’attaque , il établira des obusiers ou 
des mortiers de 8 pouces montés sur des affûts de canon 
de 4» pour tirer à ricochet par-dessus la palissade tout 
le long des capitales; direction dans laquelle ils ren- 
contreront successivement tous les zigzags de la tran- 
chée. Du canon de 4 sera de même établi dans les places 
d’armes saillantes des fronts collatéraux, pour concourir 
au même effet. Mais les places d’armes rentrantes seront 
réservée tout entières au rassemblement des sorties. 

Il travaillera sur-le-champ à mettre en batterie le 
reste de son artillerie, soit sur le front d’attaque, soit 
sur les fronts collatéraux. Les bois des plates-formes et 
les saucissons des épaulemens étant tout prêts pour cela, 
et la masse des épaulemens se trouvant toute formée 
dans le solide des parapets % ce travail ne sera pas long, 
et devra être fini dans les 24 heures. Si l’on a son artil- 
lerie montée sur des affûts de places, tels qu’d s’en 
trouve en France, qui élèvent la genouillère de la pièce 
de 5 pieds au-dessus de sa plate-forme , de manière que 
cette plate-forme , élevée de deux pieds et demi derrière 
le parapet, permette de tirer par-dessus sans embrasure, 
le travail sera encore plus abrégé. 

Le front d’attaque étant connu , l’assiégé ne devra 
point perdre de temps à se décider sur les travaux par 
lesquels il peut en augmenter la résistance; et ce pre- 
mier moment où l’assiégeant n’a encore aucune batterie 
établie, et ne peut en avoir de deux ou trois jours, est 
bien précieux à saisir pour entreprendre et exécuter ces 
travaux. On est dans l’usage d’élever à la queue des gla- 
cis, sur les capitales du front d’attaque, des flèches , 
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c’est-à-dire des ouvrages formés de deux faces de ia à 
ao toises de longueur (i), flanquées des chemins cou- 
verts, lesquels construits à l’aide de gabions', sont bientôt 
achevés. Lorsqu’on a soin de les fraiser sur leur fossé, 
et de les palissader à leur gorge, on oblige l’assiégeant 
à en faire l’attaque de vive force, avant qu’il puisse pé- 
nétrer plus avant, et prendre pied sur le glacis ( 2 ). 

L’assiégé se portera aussi sur les flancs du front d’at- 
taque, pour y saisir quelque position, de laquelle il 
puisse enfiler les boyaux de l’ennemi. Il y élèvera 
promptement une batterie, soit à barbette avec des ga- 
bions de 3 pieds , soit à embrasures avec des gabions 
des deux hauteurs, de 3 pieds et de (i pieds, à laquelle 
il pourra communiquer (3) par un boyau qui débou- 
chera de son chemin couvert. C’est cette sorte de boyaux 
qu’on nomme lignes de contre-approches , et tant les 

• ■ ! 

(1) Planch. j 3 , fîg. 7. 

(a) La queue des glacis étant, comme nous l’avons remarqué 
au chapitre précédent, le lieu le plus bas, et d’où la troisième 
parallèle, quand elle y est établie, masque le moins les batterias 
assiégeantes tirant aux défenses de la place , est évidemment aussi, 
relativement à la place , le lieu le plus bas , et d’où les flèches qui 
y seront placées, masqueront le moins son artillerie tirant sur les 
batteries et les approches de l’assiégeant. Elles occuperont, en ou- 
tre, l’emplacement que celui-ci destine de prédilection à sa troi- 
\ sième parallèle, qu’il sera aussi forcé de ne faire qu’après avoir 
emporté de vive force ces flèches ; ce qui , pour les conserver sans 
retour après leur prise , l’obligera à les mettre derrière sa troisième 
parallèle, ou au moins de les joindre les unes aux antres , par le 
développement entier de cette place d’armes , qu’il faudra , par 
conséquent, qu'il exécute sur-le-champ et tout à-la-fois à la sape 
volante , immédiatement après la prise de ces flèches. 

( 3 ) Planch. 14. 
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travaux auxquels ils aboutissent, que ces boyaux eux- 
mêmes, contre-approches en général. 

La nuit qui suivra l’ouverture de la tranchée , pou- 
vant déjà être employée par l’assiégeant à commencer 
le travail de ses batteries à ricochet, l’assiégé devra tâ- 
cher d’éclairer ce travail, en jetant de tous ses mortiers, 
des pots à feu et balles ardentes, sur le prolongement 
de toutes les faces que l’ennemi a intérêt à enfiler. Et, 
à tout événement, il fera bien de diriger dans l’obscu- 
rité, suivant chacun de ces prolongemens’, le tir à rico- 
chet de quelque canon ou obusier. Si quelqu’un de ses 
pots à feu lui fait découvrir le travail particulier de 
quelque batterie, il y dirigera tout le feu dont il pourra 
disposer, sans abandonner aucun des ricochets précé- 
dens, ni ceux qui doivent continuer à agir le long des 
capitales, pour contrarier et rendre meurtrier le tra- 
vail des boyaux que l’assiégeant peut déjà commencer 
à pousser en avant de sa parallèle , en même temps qu’il 
entreprend le travail de ses batteries. 

On peut également tenter d’interrompre, soit le tra- 
vail de ces boyaux, soit celui des batteries, par de pe- 
tites sorties; car il ne seroit pas prudent à l’assiégé de 
risquer si loin de la place, une partie considérable de 
sa garnison. Mais de très-foibles corps se glissant à petit 
bruit, à la faveur de l’obscurité, jusqu’auprès des tra- 
vailleurs, et leur faisant une décharge à bout portant, 
accompagnée du cri : tue! tue ! leur paroîtront toujours 
assez nombreux, pour les autoriser à fuir et à aban- 
donner le travail, ce qui remplira le but. C’est ensuite 
à ces détachemens à échapper par leur petitesse, et par 
la supériorité que doivent leur donner sur l’assiégeant, 
si celui-ci daigne les poursuivre, la connoissance plus 
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parfaite du terrain, et l’avantage d’un rôle prévu et 
étudié. 

Au jour, les batteries de l’assiégé établies, tandis que 
celles de l’assiégeant sont à peine commencées, lui don- 
neront sur ce dernier un avantage momentané, qui ne 
se représentera plus dans le courant du siège, et dont 
il doit, pas conséquent, se hâter de profiter. En conti- 
nuant de tirer de ses moindres calibres sur les appro- 
ches, il dirigera les gros , ainsi que les mortiers, sur le 
travail des batteries, en s’attachant successivement à les 
mettre, l’une après l’autre, en désarroi, sans cesser un 
seul instant d’inquiéter chacune d’elles par le feu de 
quelqu’une de ses pièces; car nous avons vu que l’as- 
siégeant ne doit faire jouer ses batteries, que toutes à- 
la-fois. Ainsi retarder la construction de quelqu’une, 
c’est retarder l’effet de toutes. 

11 ne faudra pas non plus que l’assiégé attende que 
les ricochets de l’assiégeant soient en jeu, pour songer 
à s’en garantir, et pour travailler à des traverses qui 
recevant le boulet de volée, le réduisent à ce premier 
effet, sans lui permettre de le multiplier par des bonds 
répétés. C’est à quoi il parviendra, en construisant ses 
traverses perpendiculairement aux faces (i), espacées 
entre elles de i5 toises en iS toises, et longues de 
4 toises, pour dérober, jusques dans la situation de 
leur requl, les affûts de canon, aux boulets de l’assié- 
geant. La manière de les exécuter, la plus prompte et 
la plus commode, en ce qu’elle emploie le moins de 
terre, et occupe le moins d’espace sur le rempart, est 
de les former par des gabions de 4 pieds de haut , et de 


(i) Planch. 14. 
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3 pieds de diamètre, dont on posera un premier étage 
de quatre rangs, qu’on surmontera d’un second de trois 
rangs, bien liés entre eux par des fascines. 

Il faut également se hâter d’achever, avant l’ouver- 
ture du feu des batteries ennemies, les flèches et autres 
travaux entrepris à l’extérieur, ou au moins , de les 
mettre en état de pouvoir être finis à couvert de ce feu. 
On doit aussi profiter de ce temps pour border la crête 
du chemin couvert du front d’attaque, de sacs à terre 
formant des créneaux , par lesquels la mousqueterie 
puisse, quand il en sera temps, exécuter son feu avec 
le moindre péril possible. 

Voyant l’attaque parfaitement décidée, l’assiégé peut, 
sans craindre de prendre d’inutiles peines, travailler, 
soit à des retranchemens dans ses bastions et demi- 
lune du front d’attaque, et dans les places d’armes de 
son chemin couvert, soit à armer d’une double palis- 
sade les branches de ce chemin couvert; et sur cela, 
nous observerons que, quoique l’effet de ces travaux 
ne puisse avoir lieu qu’à la fin du siège , on ne peut les 
entamer trop tôt, ni trop près de son commencement. 
Car le feu de l’assiégeant se multipliant avec le déve- 
loppement de ses approches , et devenant de plus en 
plus meurtrier, à mesure que la distance à laquelle ii 
s’exécute, raccourcit, il y a tout à gagner pour l’assiégé , 
de n’y exposer la foule de travailleurs que l’exécution 
de ces différens travaux entasse sur le front d’attaque, 
que quand l’assiégeant en est encore éloigné ; sans 
compter que les ouvrages de cette espèce ne peuvent, 
être entrepris trop tôt avant le temps d’en faire usage; 
sans quoi l’inquiétude de ne pas les avoir prêts au mo- 
ment du besoin, et la crainte de prendre conséquem- 
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ment, en y travaillant, d’inutiles peines, gagnent ceux 
qui les font, et finissent, en portant parmi eux le décou- 
ragement, par réaliser les objets d’abord imaginaires 
de leurs craintes. 

Si les bastions sont vides , c’est-à-dire si l’espace ren- 
fermé entre leurs faces, leurs flancs et leur gorge, n’est 
pas élevé jusqu’à hauteur des terre-pleins de ces parties, 
ou à-peu-près, il n’y a guères de moyens d’y faire de 
bons retrancliemens, parce qu’on y seroil trop dominé 
de ces terre pleins. Tout ce que, dans ce cas, on pourra 
faire, sans crainte de voir la place emportée, sera de 
tirer une coupure en ligne droite (i), le plus haut qu’on 
pourra, d’un angle de flanc à l’autre, ou de créneler les 
maisons les plus voisines du rempart (a), et de les lier 
d’une manière solide, soit entre elles par des coupures 
faites au travers des rues ou autres espaces qui les sé- 
parent, soit avec le rempart des courtines par d’autres 
coupures fraisées que l’ennemi ne puisse franchir, et 
défilées de manière à ce qu’il ne puisse les faire sur-le- 
champ abandonner par son feu. 

Si les bastions sont pleins , on pourra y faire des re* 
tranchëmens beaucoup plus solides et de meilleur effet. 
On peut leur donner, soit la forme d’un petit front de 
fortification (3), ou seulement celle d’une simple te- 
naille, soit celle d’un petit bastion intérieur et parallèle 
au grand (4) , ou seulement d’un simple redan avec des 


(i) Planch. i5, fig. i . 

(a) Planch. i5 , fig- !». 

(3) Planch, i5 , fig. 3 et 4- 

(4) Planch. i6, fig. î et a. 
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coupures allant jusqu’au mur d’escarpe; en sorte que, 
dans tous les ras , l’assiégé, au moyen de ces retran- 
chement, de quelque forme qu’ils soient, conserve jus- 
qu’à la fin l’usage de ses flancs , pour défendre l’accès 
aux autres brèches qui pourroient n’avoir pas encore 
été forcées. 

¥ Ces retranchemens doivent avoir leur escarpe fas- 
cinée et fraisée, et leur contrescarpe revêtue de ma- 
driers soutenus par des pilots de charpente. Celle-ci 
pourra, au moyen de gabions, être surmontée d’une 
sorte de chemin couvert palissade, dans lequel les 
troupes qui soutiendront l’assaut du bastion , auront 
leur retraite assurée , etd’où eftw pourront faire à l’as- 
siégëant des sorties sur son logement du haut de la 
Lrèclié. 

Le retranchement de la demi-lune, si elle est pleine, 
fera une autre demi-lnne plus petite (1), et même avec 
des flancs, si, de ceux-ci, il est possible de voir unfc 
partié des passages du fossé des bastions , et à revers la 
montée de leurs brèches. Il devra être conditionne 
coinmé celui du bastion plein, que nous venons dte 
décrire. On devra encore y joindre des coupures allant 
jusqu’à l’escarpe de la demi-lun^pour conserver entré 
sa gorgent les brèches que l’ennemi fera à ses faces , d<& 
parties de ces dernières, toujours utiles pour se Con- 
server les places d’armes rentrantes immédiatement au- 
dessous, et leurs retranchemens tou réduits; et poiré 
chicaner et rendre meurtrier l’établissement des battç- 
ries de brèche contre les bastions. 

Si la demi-lune est vide, il n’y aura autre chose à y 


(1) Piaucli. tC > f>S‘ 
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faire qu’un réduit, redan, ou tambour en palissades 
seulement (i) , pour couvrir et assurer la retraite, par 
la caponnière, de la garde de cette demi-lune, lors de 
l’assaut que l’ennemi donnera à cet ouvrage ; car tout 
ce que, dans une aussi mauvaise situation , ou voudroit 
prétendre au-deià, seroit vain et illusoire. 

Les retranchemens des places d’armes saillantes du 
chemin couvert (a) ne pouvant être formés en terre, Jl 
cause du peu d’espace qu’elles offrent pour cela , le sont 
ordinairement en madriers de chêne de 6 pouces d’é- 
paisseur, et de 12 pieds de hauteur, plantés debout à 
5 pieds ^ au moins de profondeur, jointifs et érhancrés, 
de manière à fournir, de deux pieds en deux pieds, un 
créneau. Ils portent à leur sommet intérieurement, un 
petit auvent ou toît d’une toise de largeur, qui renvoie 
dans le fossé les grenades que l’assiégeant tenteroit de 
jeter derrière les madriers; et, pour défendre ceux-ci 
de la hache i on les couvre d’une sorte d’avant-fossé, 
dans lequel une palissade inclinée, placée sous le feu à 
bout portant de leurs créneaux, n’est pas facile à couper 
ni à rompre. On sent que l’objet de ces retranchemens 
n’est que de rendre meurtrière, ou de faire manquer 
l’attaque de vive fordt du saillant, et qu’ils ne peuvent 
opposer de résistance à du canon amené sur la crête de 
ce saillant. 

Si, dans les places d’armes rentrantes (3), oji n’a ni 
le temps, ni les. moyens de faire mieux, ou si l’espace 


« 


\ 

(i) PJanch. 16 , fig. 4. 

(a) Plancli. 1C, fig. 5 . 

( 3 ) Planch. 17, fig. 1. f 
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ne le permet pas, on se bornera à un pareil tambour en 
charpente, qui couvrira les escaliers delà contrescarpe* 
et qui n’aura dans sa construction d’autre dissemblance 
avec les précédens, que de renvoyer dans un petit fossé 
fait exprès en arrière, les grenades que les auvents des 
premiers renvoient dans le fossé de la place. 

Lorsque ni le temps, tii l’espace (i),ni les mqyensne 
manquent, on fait dans ces places d’armes des réduits 
ën terre, conditionnés comme les retranchernens des 
bastions pleins, et élevés de deux ou trois pieds déplus 
que la crête du glacis. Faits de cette sorte, il faudra, pour 
en chasser l’assiégé, et se rendre maître de leurs places 
d’armes, que l’assiégeant afnène du canon sur la crête 
du glacis de ces dernières. Sur quoi il est à observer que 
l’établissement de ce canon ne pourra se faire que très- 
difficilement dans des rentrans, à ce point soumis au 
feu des bastions et de la demi-lune, et débordés surtout 
par cette dernière; et que cette difficulté obligera vrai- 
semblablement l’assiégeant à respecter ces réduits, jus- 
qu’à ce qu’il ait pu s’emparer de la demi-lune, dont la 
prise les fera nécessairement tomber , c’est-à-dire aban- 
donner sans coup férir. 

Quant aux doubles palissades dans les branches du 
chemin couvert, elles ne peuvent servir qu’à deux choses : 
à permettre à l’assiégé de tenir jusqu’au dernier moment 
dans chaque branche, et à assurer la retraite successive, 
qu’il fera derrière les traverses, à mesure qu’il sera forcé 
d’abandonner les unes après les autreS, les parties de ces 
branches. Pour bien comprendre la manière de leur 
faire remplir ce dernier objet, il faut se rappeler que 


(1) Planch. 17, fi g- 3 - 
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l’assiégeant fait l’attaque de vive force du chemin cou- 
vert, en se portant en même temps sur ses saillans et au 
^dessus des défilés des traverses de ses branches. Pour 
empêcher l’effet qui en résulte, de faire craindre à l’as- 
siégé de ne pouvoir se retirer par ces défilés dans ses ' 
places d’armes rentrantes, on a , dans ces derniers temps, 
laissé entie chacune de ces traverses et la contrescarpe (i) 
un second défilé de quatre pieds de largeur, qu’on a 
garni , comme l’autre, d’une barrière, et par lequel l’as- 
siégé peut se retirer, sans passer sous la baïonnette qui 
l’attend au-dessus de l’autre défilé, entre la même tra- 
verse et la crête du chemin couvert. Les traverses qui 
ferment les places d’armes «entrantes, dont le défilé est r 
moins abordable que celui des traverses des branches, 
sont les seules auxquelles on n’ait pas cru devoir eu 
ajouter un second. 

Maintenant, pour assurer l’effet de ce second défilé* 
ainsi que celui de la traverse , jusqu’à ce que la deuxième 
palissade soit forcée, on plante celle-ci, à partir de la 
palissade de la traverse, parallèlement à la crête du che- 
min couvert, au pied du talus de sa banquette, à deux 
pieds de distance , jusqu’à ce qu’elle arrive â la traverse 
en arrière, joignant laquelle on place une barrière ÿ pour 
communiquer de la première à la deuxième palissade. 
De cette manière, tant que cette palissade n’est point 
forcée, on maintient la .traverse, et réciproquement, tant 
que la traverse n’est point abandonnée, on maintient la 
palissade. Cette palissade aussi élevée que celle de la tra- 
verse, dans l’endroit où elle la joint, doit aussi être 
maintenue à même hauteur que la première palissade, 

(i) Fiancîi. 16 , lîg. fi. 


Digitized by Google 



Liv. I. Cnip. III. 199 

vis-à-vis d’elle. Une banquette doit être élevée derrière, 
et, au moyen d’une fascine posée debout dans chaque 
interstice de palissades , avec quelques gazons ou briques 
crues, pétries de terre et de paille ou foin haché, posés 
en arrière, on peut facilement en faire un parapet à l’p- 
preuve de la balte, et il seroit absurde d’en prétendre 
davantage. 

Il est encore d’autres travaux qui n’ont, pour leur 
exécution, point d’époque déterminée : tels sont les ré- 
paississemens de parapets, qu’il faut que l’assiégé fasse 
par-tout où le canon ennemi, détruisant plus ou moins 
de leurs bases, menace de les réduire à une épaisseur 
trop faible, pour qu’ensuite ils puissent en soutenir con- 
stamment les coups. Il faut être très-soigneux et très- 
attentif à entreprendre à temps ce travail, et ne pas at- 
tendre, s’il est possible, que le mal soit fait, pour le 
réparer; mais au contraire, s’attacher à le prévenir, ou 
au moins à y remédier à mesure qu’il s’opère. De cette 
manière, l’ennemi ne gagnera rie» sur vous, et aura beau 
battre et amincir vos défenses par le dehors, si, aussi 
prompt que lui, vous les répaississez en même temps, 
et d’autant, par le dedans. C’est le moyen, d’ailleurs, 
d’exécuter sans risque ce travail, qui se fait avec facilité 
en reculant le talus intéfieur d’autant qu’on prévoit que 
l’extérieur va reculer par éboulement, en revêtant de 
fascines ce nouveau talus intérieur, et en remblayant à 
mesure, l’espace compris entre ce nouveau talus et l’an- 
cien, avec de la terre franche bien battue. 

Pendant que l’assiégé est occupé de ces»travaux, il ne 
néglige point de combattre parsou feuetpardes sorties, 
les batteries et les approches de l’assiégeant. Nous ne ré- 
péterons pas ce que nous avons déjà dit à ces deux égards, 
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si ce n’est que, lorsque les batteries jouent, la marche 
de l’assiégé doit être la même à leur egard, que lorsqu’il 
en a voulu contrarier la construction 5 c’est-à-dire qu’il 
doit, sans négliger d’inquiéter tant soit peu chacune 
d’elles, réunir le plus de feu qu’il pourra contre une 
seule, jusqu’à ce qu’il parvienne à la démonter, pour, 
de là, passer successivement aux autres, et tâcher de les 
traiter tour-à-tour toutes de même. 

Quant aux sorties, il faut, pour que l’ennemi s’y ha- 
bitue et se blase , pour ainsi dire, sur leur effet, ne pas 
cesser d’en faire chaque nuit plusieurs petites, jusqu’à 
ce que l’assiégeant en soit à l’établissement de sa deuxième 
parallèle. Alors , si l’on peut le prendre sur le temps de 
ce travail, soit qu’on l’ait aperçu à l’aide de quelque pot 
à feu, soit qu’on en ait été averti par les-petites sorties 
.accoutumées , on fera sur lui , des ouvrages de la place , 
un feu d’artillerie à cartouches, et du chemin couvert, 
un feu de mousqueterie, les plus vifs qu’on pourra, pen- 
dant les premières heures de la nuit; puis, vers les der- 
nières (i),' on lui fera une grande sortie qui, partant des 
trois ou quatre places d’armes rentrantes du chemin 
couvert les plus à portée, à-la-fois, se portera résolu- 
ment à lui, jusques sur le terrain où il construit Sa deu- 
xième parallèle, que des travailleurs venus à la suite de 
chacune des colonnes de la sortie, détruiront et comble- 
ront en beaucoup moins de temps qu’il n’en aura mis à 
l’ébaucher. Au jour , ou plutôt, soit qu’on y soit forcé, 
soit que le travail de l’assiégeant ait pu être totalement 
détruit avant tju’il paroisse, on se retixera dans ses places 
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d’armes rentrantes , protégé par le canon des ouvrages, 
et parla mousqueterie préparée des saillans du chemin 
couvert. * 

Il faut s’attendre à ce que le lendemain le travail de 
l’ennemi sera recommencé, et couvert par plus de monde. 
Le feu qu’on lui fera essuyer en sera d’autant plus meur- 
trier. On se bornera à le redoubler, content d’avoir re- 
tardé l’assiégeant d’une nuit. Les nuits suivantes, tantôt- 
on inquiétera par de petites sorties, tantôt on retardera 
prr de grandes , le cheminement des approches , en atta- 
quant les trois marches de zigzags, soit à-la-fois, soit 
successivement ; mais toujours de manière que, quand 
on fera une sortie, dans la vue de combler quelques tra- 
vaux de l’assiégeant, on se réserve une durée de nuit 
assez longue, pour remplir complètement ce but impor- 
tant. 

! Quand l’ennemi en sera venu à n’avancer plus qu’à la 
sape, il faut, de jour, s’attacher à en canonner telle- 
ment la tête, qu’on lÊforceà n’oser la faire cheminer 
que de nuit; et afin qu’il ne puisse récupérer ce temps 
perdu, en tentant, dans l’obscurité, d’avancer à la sape 
volante, on fera sur lui un feu nourri de cation à car- 
touches et de mousqueterie , éclairé par de fréquens et 
nombreux pots à feu, sans négliger de petites sorties 
d’hommes choisis , accompagnés de travailleurs de bonne 
volonté, qui renversant les gabions dans la sape , détrui- 
ront en quelques minutes ce qui souvent lui aura coûté 
plusieurs heures, et quelquefois bien du sang. 

C’est surtout la troisième parallèle dont l’assiégé doit 
s’attacher à contrarier l’établissement. Si l’on tente de 
l’exécuter à la sape volante , on lui donnera beau jeu pour 
cela. Car ce travail se faisant trop près de la crête du 
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tient la crête de son chemin couvert, l’ordre de conti* 
mier le plus grand feu qu’elles pourront contre l’ennemi, 
jusqu’au moment où le voyant franchir sa parallèle, et 
sê porter sur elles , elles contenteront de lui faire une 
décharge, après laquelle elles se retireront diligemment 
derrière la deuxième palissade et les traverses; de là 
elles feront le feu le plus vif, lequel pourra être soutenu 
de tout celui de la place, attendu quç, reculés à deux 

ou trois toises, les défenseurs du chemin couvert n’en 

» 

masqueront plus autant la crête à epux des remparts. 

Il est difficile de concevoir qu’une attaque de vive 
force, attendue et soutenue de la sorte, puisse réussir. 
Ainsi, soit que l’ennemi la tente, soit qu’il renonee à 
s’emparer du chemin couvert par cette voie , l’assiégé 
devra songer aux moyens de le défendre contre une at- 
taque faite pied à pied. S’il soutient celle-ci de sang 
froid et avec fermeté, les cavaliers de tranchée ne lui 
feront abandonner que ses places d’armes saillantes, non 
compris leurs réduits ; et de derrière sa seconde , ses 
traverses et surtout ses réduits, il fusillera à bout por- 
tant la tête des sapes qui couronneront le chemin cou- 
vert, qu’il n’abandonnera qu’à mesure que ce couron- 
nement formé , plongeant successivement derrière la 
première palissade, puis derrière la seconde et derrière 
chaque traverse , i’y forcera. Mais ses réduits de char- 
pente, il les conservera jusqu’à ce que du canon amené 
dans le couronnement du chemin couvert, le force à les 
quitter; car l’assiégeant ne pourra les brûler par des 
leux d’artifice, si l’assiégé a eu la précaution de garnir 
de tôle ou de fer blanc les madriers qui les forment, et 
d’en CQuvrir le toit ou auvent, ti\e c des peaux de bêtes 
fraîchement écorchées. 
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se faisoit sentir dans la défense du chemin couvert , 
contre une attaque de vive force. Ils y en ont introduit 
un autre, dont l’intention est dirigée contre rétablisse- 
ment des descentes de fossé. C’est de réduire toutes ces 
traverses du chemin couvert, à celles près des places 
d’ainies rentrantes qui ne peuvent servir à l’assiégeant, 
à 12 pieds d’épaisseur; épaisseur plus que suffisante 
contre les ricochets, mais qui ne peut résister aux bou- 
lets de gros calibres, tirés de plein fouet de la distance 
où en sont les flancs. - * 

Je passe sous silence les feux de mortiers , de pierriers 
et d’obusiers, qui, tirant par projection, sont plus aisés 
que les canons à dérober aux batteries ennemies, peu- 
vent se placer à peu près partout, êt ont en outre cet 
avantage d’aller chercher l’assiégeant derrière ses para- 
pets et ses épaulemens, et celui d’enfoncer les blindages 
dont il couvre ses descentes, partout où elles ne sont 
point souterraines. Je me contenterai d’avertir qu’on / 
peut, sur la courtine (i), saisir l’emplacement d’une em- 
brasure biaise, que l’assiégeant ne pourra enfiler d’au- 
cune de ses batteries , et par laquelle une pièce de canon 
pourra tirer sur le débouché de la descente du fossé 
au travers de la contrescarpe, et sur le commencement 
de son passage. Si celte pièce est prête à tirer au moment 
du débouehé, elle le retardera jusqu’à ce que l’ennemi 
ait, avec beaucoup de difficultés*, établi- une batterie* 
pour, la faire taire. .. 

- Si le fossé est sec, on aura pour troubler le travail 
de son passage, un moyen de plus que quand il sera t 

. -j ... t -- < ' t . 


( i ) PJancli. so. • 
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d'écluses de fuite , c’est-à-dire qui l’en font sortir de 
même , voici de quelle manière on s’en servira : on lais- 
sera faire à l’ennemi son passage on pont, sur la plus 
grande hauteur d’eau que puissent retenir les écluses de 
fuite. Puis, quand il sera prêt à atteindre le pied de la 
brèche, on ouvrira à- la-fois les écluses de fuite et celles 
de chasse, en ayant attention que ces dernières soient 
surchargées d’autant d’eau qu’eLlesen peuvent soutenir, 
et défaire emporter à leur courant, des poutres, des 
arbres entiers, enfin , tout ce qui peut charger le potit 
et en obstruer les passages. S’il résiste à ctette épreuve, 
il ne résistera peut-être pointa celle de fermer les écluses 
de chasse, en laissanfcelles de fuite ouvertes, pour T'ou- 
vrir de nouveau les premières, et produire dans le fossé 
écoulé, un nouveau torrent plus rapide que le premier. 
Si, par impossible , le pont de l’assiégeant résistoit à ces 
secousses, on en auroit du moins obtenu cet avantage, 
d’avoir nétoyé et escarpé le pied de la brèche, qu’il fatt- 
droit, par conséquent, battre de nouveau pour la rehdre 
de nouveau accessible. 

11 y a une autre manière encore de détruire les épau- 
leméns des passages de fossés d’eau courante, que, poul- 
ies rendre légers, l’assiégeant est forcé de construire de 
matières légères, et conséquemment combustibles, telles 
que fascines, gàbions farcis et sacs à laine; c’est de leur 
jeter des feux d’artifice et fascines goudronnées, en tâ- 
chant de les faire tomber etA’attacher sur le talus exté- 
rieur de l’épaulertient, afin que l’assiégeant nè puisse lés 
enlever ou les éteindre, avant qu’ils aient fm produire 
leur effet. 

Ici, l’on voit pourquoi un fossé d’eau stagnante est 
le moins bon de tous. On h’en peut défendre le passage, 
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Avant donc de tenter cet assaut de surprise, il fera bien 
de faire monter jusqu’au haut de la brèche, quelqu’un 
de brave et d’intelligent, sur le rapport duquel il puisse 
compter, afin de renoncer à cette entreprise, et défaire 
un épaulement au passage du fossé , dans le cas où il y 
auroit un retranchement derrière la brèche (i). 

Du moment que l’assiégé peut. craindre un assaut, il 
doit,, pour le retarder, user de tous les moyens pos- 
sibles, et entre autres du suivant: c’est d’allumer au pied 
de la brèche, au moyen de fagots et de fascines gou- 
dionnés, un grand feu qu’il entretiendra soigneusement 
en y lançant continuellement des bûches. 

Mais enfin, ce moyen épuisé ou rendu vain par l’as- 
siégeant qui, à 1 aide de crocs peut déranger le bûcher, 
ou l’éteindre à force d’eau, il faudra bien se décider à 
se rendre , ou songer à soutenir l’assaut. Si l’on a un 
retranchement derrière la brèche, on ne risquera rien 
en prenant ce dernier parti; mais, pour ne point y perdre 
trop de monde, et en tuer cependant le plus possible à 
l’assiégeant, après avoir parfaitement garni le retrait 
chement, on ne tiendra sur la brèche en arrière et sur 
ses flancs, que de petits corps très-lestes qui auront dans 
le retranchement leur retraite préparée et assurée, et 
dont la mission sera d’opposer une résistance du mo- 
ment, mais assez vive et assez forte pour exciter toute la 
furie de l’assaillant , et lui en faire croire l’impulsion 
nécessaire. Leur prompte retraite alors doit laisser au 


(t) D’après cette discussion , convenons que, quand le fossé est 
sec, les retranchemens dans les bastions sont presque de nécessité 
absolue. 
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saillant repoussé renouvelle l’assaut, après quelque re- 
lâche. 

Ou sent parfaitement combien ici la partie est peu 
égale entre l’assiégeant et l’assiégé. Le premier, s’il 
manque son assaut, en est quitte pour se retirer et pour 
recommencer avec de plus grandes forces, ou dans un 
moment plus favorable; lieu que l’assiégé, s’il suc- * 
combe, court risque d’être passé au fil de l’épée; aussi 
ne lui donnerons-nous le conseil de soutenir l’assaut 
qu’au cas où la brèche étant é> ~*ite et peu praticable, 
il y a toute sorte d’avantages t eù disputer la montée; 
ou bien lorsque l’ennemi ayaru négligé de couvrir son 
passage de fossé par un épauletnent, on peut lui faire 
du flanc un feu meurtrier; ce qui , en d’autres termes , 
signifie qu’il ne faut soutéi l’assaut qu’autant qu’il n’est 
pas sage à l’assiégeant de le donner, mais que , quand 
celui-ci a rempli toutes les formalités par lesquelles on 
en doit préparer le succès , il n’est pas sage à l’assiégé 
de le soutenir. 

. Voilà ma tâche finie; car je ne pense pas qu’il me 
faille ici répéter, au sujet de l’assaut du retranchement, 
quand il y en a un, tout ce que je viens de dire sur l’as- 
saut du corps de place, quand ce dernier saris retran- . 
chemens est l’obstacle extrême qui reste à franchir à 
l’assiégeant. Tous les assauts extrêmes se ressemblent 
parfaitement, quant à l’action et au choc du corps as- 
saillant , comme à la réaction et à la répulsion du corps 
assailli, et surtout encore, quant aux conséquences iné- 
gales qui résultent de leur succès pour les deux partis. 
Ainsi, tout ce qu’on peut et doit attendre de l’assiégé 
à cet égard, c’est qu’après avoir retardé par tous les 
obstacles qui sont en sou pouvoir, l’ouverture de son 
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HAflTRE IV. 

lillco d’une place dans le système de 
f^auban. 

ju’un système de fortification ? C’est le 
par un ingénieur , et ordinairement 
n and nombre d’autres, de fortifier uni- 
es les places; c’est la fixation et la déter- 
ites les parties de la fortification, ou pour 
le des rapports qui doivent constamment 
es ; en sorte que , quant au tracé, et même 
différentes parties , tout soit similaire et 
9 toutes les places d’un même système. Il 
effet, que quand on croit avoir trouvé 
fortifier parfait, ou approchant le plus 
perfection, on s’y tienne constamment 
places qu’on fortifie. Conséquemment à 
que ingénieur , autrefois, secroyoit obligé 
un système, ou d’adopter exclusivement 
eïî jbl °' 1 le meilleur parmi ceux qu’il trou- 
, r mi les inventeurs , chacun s’évertuoit à 
défenses et les feux, et à opposer des 
ve3 ux à la marche des attaqties. La plupart 
tr ouvé de mieux que de former plusieurs 
feiises , dont l’un élevé au-dessus du rem- 
0 it de plus loin , dominoit et plongeoit 
et déroboit à leurs coups tirés de bas en 
nar sa hauteur que par le parapet dont il 
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les couvroit, les hommes et les machines de la dçfense. 

Ce système de cavaliers fut assez généralement adopté y 
et employé avec d’autant plus de raison dans les terrains 
inégaux, et montueux de la plupart des places de France, 
qu’il étoit à-la-fois propre, et à mieux découvrir l’exté- 
rieur, et à mieux «cacher l’intérieur des places, et en 
même temps, presque toujours nécessaire pour défiler 
leurs fortifications des hauteurs environnantes. On s’en 
servit donc plus ou moins pleinement, c’est-à-dire 
qu’on fit souvent des cavaliers sur tous ou presque tous 
les bastions d’une place, et que quelquefois meme on 
en surchargea les courtines. Dans les pays de plaine, 
au contraire, tels que la Hollande, la Flandre et la Lom- 
bardie, où le secours des cavaliers n’éloit nullement né- 
cessaire, ni pour découvrir l’extérieur, ni pour cacher 
l’intérieur des places , on chercha à se procurer d’une 
autre manière, l’avantage d’un deuxième étage de feux, 
en abaissant celui-ci au-dessous du rempart , en sorte 
que, caché par la crête du chemin couvert , il fût frais 
et intact, quand l’ennemi arrivé là s’offriroit à ses coups. 
Cette invention des fausses braies étoit moins heureuse • 
que celle des cavaliers ; car, indépendamment du danger 
de l’escalade , redoublé par ce partage en deux de la 
hauteur de l’escarpe; inconvénient que des fossés pleins 
d’eau faisoient, à la vérité, communément disparoître, 
mais pour le reproduire infiniment plus menaçant dans 
les temps de fortes gelées ; quoique souvent l’enceinte 
supérieure à la fausse braie ne fût point revêtue en 
maçonnerie , et que conséquemment celle-ci ne fût point 
exposée à être écrasée par les débris et les éclats meur- 
triers de la première , cette fausse braie n’a voit pas moins 
toujours deux énormes inconvéniens ; celui d’être inu- 
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leur art. Vauban et ceux qui l’ont suivi, n’ont., au con- 
traire, cessé de recommander aux princes, qu’ils n’ont 
pas toujours réussi à persuader, de fermer leur’boursë, 
jusqu’à ce qu’ils eussent les yeux bien ouverts sur l’uti- 
lité et la bonté des fortifications que trop souvent des 
projeteurs hardis sont venus leur proposer. 

‘Après la multiplication des feux du flanc par celle de 
ses étages, ce qui occupa le plus les inventeurs de sys- 
tèmes, fut la grandeur et la direction de ce même flanc. 
Quant à celle-ci, les uns la vouloient perpendiculaire à 
la courtine, d’autres à la face même à laquelle ils étoient 
adhérens, et tous par le motif de cacher, au moyen de 
l’orillon et d’embrasures dirigées vers la brèche de la 
face correspondante, le plus grand nombre possible de 
canons pour tirer dans cette brèche. Pagan fut le seul 
qui sentit que des canons si bien cachés à l’ennemi , 
étoient ceux qui lui faisoient le moins de mal , attendu 
qu’ils ne pouvoient servir qu’au moment de l’assaut , 
sur l’événement duquel ils ne rassuroient pas toujours 
assez l’assiégé, pour l’empêcher de se rendre avant de 
l’avoir soutenu. Pagan, en conséquence, fit son flanc 
perpendiculaire à la face qu’il devoit défendre. 

Quant à la longueur des flancs, on chercha à l’aug- 
menter par tous les moyens, soit en raccourcissant les 
faces, attendu, disoit-on, que c’étoient les parties foi- 
bles du front , soit en brisant la courtine, soit en recu- 
lant ou retirant les flancs pour les faire profiter davan- 
tage de cette brisure, soit encore en les faisant concaves. 

D’un autre côté, les uns frappés de l’avantage d’un 
feu fait de près sur l’ennemi, rapetissoient leurs fronts 
de fortification, que d’autres agrandissoiènt , frappés, 
avec encore plus de raison, de la commodité et de la 
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— des lieux à fortifier, d’où s’ensuivoient, 
e *aut s dans le relief , ou des dépenses énormes 
^ 1 "-svi seulement pallier ces defauts, ou des 
^' v i c J ens dans la manière d’occuper les posi- 
. ^ saisir les avantages. Il étudia donc la na— 

p b °' ut «l’y plier constamment la fortification , et 
^ ° nts de toutes les grandeurs, et des tracés de 
Cs Proportions, pour pouvoir, dans les divers 
^ c< ~ o r tler pleinement l’une à l’autre. De cet ac- 
^ a Mortification avec le site des lieux sur lesquels 
■» î ' s sise, et dont elle dut défendre les accès, ré- 
Cc >nomie de ces énormes masses de terre, qu’il 
tenir par de hauts revêtemens, épais en raison 
t «'‘auteurs, et de ces immenses déblais , difficiles 
^ x e n raison de leurs profondeurs , qu’avoit pres- 
t ' 3owr s réunis la fortification , plantée jusqu’alors 
t _^* Sï *' 1 'ain,sans nul égard à ses irrégularités, tantôt 
^ des vallees , tantôt coupant des montagnes, 

Ses rem P arts sur des ravins, et creusant ses fossés 
s omjnets; car tout cela étoit fréquemment arrivé. 
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à ces systématiques partisans de modes exclusifs et de 
régularité, qui n’avoient qu’une manière et qu’un tracé, 
comme si la nature n’avoit que des plaines unies , et 
qu’aucune diversité dans le site des environs d’une for- 
teresse, n’invitât à la variété dans la disposition des dif- 
férentes parties de son enceinte. 

V a uban, au con traire, ne fi t rien sans consulter la nature, 
ne se permit aucune dépense qu’elle n’eût elle-même, pour 
ainsi dire, prescrite. Il ne fit donc de cavaliers que là où 
quelques fonds à découvrir, ou quelques hauteurs à ra- 
ser par leurs feux, les rendirent nécessaires; tandis que 
jusqu’alors la nécessité d’employer des déblais superflus, 
et celle de se parer des revers et des enfilades, auxquels 
on n’avoit pas su se dérober par un tracé plus souple , 
et par un relief mieux entendu, les a voient multipliés 
sans mesure; mais il sut, par l’abaissement et l’exhaus- 
sement combinés des diverses parties de son enceinte, 
sans aucun autre secours, sans surcharge, et par consé- 
quent sans dépense additionnelle, en dérober aux vues 
du dehors l’intérieur en totalité. Mais on le vit, mode- 
lant en quelque sorte ses reliefs suï celui du terrain des 
approches de ses places , les lui raccorder avec tant de 
dextérité, que souvent on eut peine à discerner qui, du 
terrain ou de la fortification , avoit fait le plus de pas 
vers cet heureux rapprochement , ver6 cet accord par- 
fait. Les commandemens, les dominations extérieures, 
il leur échappa , il les éluda , en s’y présentant oblique- 
ment, en approchant de leur pied, en engageant même 
sur leur pente la plus douce une de ses ailes, pour éloi- 
gner l’autre de leur croupe, et la refuser aux coups 
plongeans de leur sommet. Ainsi, ces hauteurs demeu- 
rées l’épouvantail des seuls ignorans , tournèrent sou- 
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toi t la véritable manière de fortifier selon M. de T^auban; 
mais il a toujours dit, et il a fait voir par sa pratique , 
qu’il n’avoit point de manière. Chaque place différente 
lui en fournissoit une nouvelle selon les différentes cir- 
constances de sa grandeur, de sa situation et de son 
terrain. Les plus difficiles de tous les arts sont ceux dont 
les objets sont cliangeans, qui ne permettent point aux 
esprits bcfrnés l’application de certaines règles fixes , et 
qui demandent à chaque moment les ressources natu- 
relles et imprévues d’un génie heureux ». 

Quoi qu’il en soit , voici cette prétendue manière , telle 
qu’on la lui vit pratiquer , quand le terrain indifférent 
à toute espèce de dispositions l’invita à employer la plus 
simple, la plus régulière et la plus symétrique. 

Vauban, comme je l’ai déjà remarqué, n’ayant pas, 
à l’exemple des auteurs de systèmes , adopté de grandeur 
fixe et déterminéè pour l’étendue de ses fronts de forti- 
fication , eut une méthode qui s’adapta à toutes les gran- 
deurs. Cependant, d’après ceux de ses ouvrages où, par 
l’absence de toute circonstance particulière , il a été 
parfaitement libre de choisir, on est fondé à croire que 
la distance de 180 toises entre les angles flanqués des 
bastions , est celle qu’il préféroit , et que c’eût été , par 
conséquent , la longueur de son côté extérieur de poly- 
gone , s’il en eût fixé une. 

Quoi qu’il en soit, sur le milieu de ce côté extérieur, 
quel qu’il fût, il éleva vers l’intérieur de la place (i), 
une perpendiculaire de i de ce côté, par l’extrémité de 
laquelle il mena, de chacune de celles de ce côté exté- 
rieur, les lignes de défense. Sur ces lignes de défense, 

(i) Planch. ai , fig. u 
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fi a. üiflM ongueur de chaque face de bastion aux ?du côté 
t tî »■ i o u T' , décrivit de l’extrémité de chaque face , comme 
;ri tre avec l’intervalle qui les sépare pour rayon, un 
rc; cercle entre les deux lignes de défense, et fit, de 

a cr c_> r d e de chacun de ces deux arcs, les flancs de ses 
estions. Quand son flanc dut être concave, après avoir 
pris pour former l’orillon , le tiers du flanc droit, trace 
co mxme nous venons de le décrire, il tira aux -deux ex- 
trémités du reste, des droites menées de l’angle flanqué 
du l>astion opposé, et porta en arrière du flanc droit, 
sur ces droites, des distances de 5 toises pour former 
les Zrr'isures d’orillon et de courtine \ entre lesquelles il 
traça le flanc concave, d’une ouverture de compas égale 
s* Isa distance qui sépare ces brisures (i). 

Son fossé de 18 toises de largeur aux arrondissemens 
de la contrescarpe, tracés des angles flanqués des bas- 
tions , comme centres, fut terminé par des tangentes 
menées des épaules des bastions à ces arrondissemens. 
T. ’in rorsection de ces tangentes fut l’angle rentrant de la 
contrescarpe. 

T .r»rr. qu’il occupa cet angle par une demi-lune , il en 
r»' aça l’angle flanqué , à l’intersection de la perpendicu.- 
Z dire du front, et d’un arc de cercle tracé de l’un quel- 
conque des angles de flanc des bastions, comme centre, 

— — T 

(i) L’orillon se trace sur le tiers du flanc droit, qu’on lui a ré- 
servé , de la manière suivante. Sur le milieu de ce tiers , élevez vers 
l’intérieur du bastion une perpendiculaire. F.levez-en aussi une à 
la face du bastion, de son extrémité ou épaule. Le point d’inter- 
section de ces deux perpendiculaires sera le centre d’où vous dé- 
crirez l’orillon ou flanc convexe , entre l’épaule du bastion et la 
brisure de l’orillon. 
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avec la distance de cet angle à celui d’épaule du bastion 
opposé, pour rayon. De cet angle flanqué, ainsi déter- 
miné , il dirigea les deux faces de la demi-lune vers deux 
♦ points des faces des bastions,, distans de 5 toises de leur 
angle d’épaule. La longueur de ces faces fut déterminée 
par leur rencontre avec la contrescarpe. Lorsqu’il fit 
des flancs à cet ouvrage, il retrancha io toises de la 
longueur de chaque face ; et de ces points il abaissa les 
flancs sur la contrescarpe, devenue gorge de la demi- 
lune, en les dirigeant à y toises en arrière delà rencontre 
des faces avec cette contrescarpe. Dans tous les cas, la 
contrescarpe de la demi-lune fut parallèle à ses faces, 
à la distance de io à 12 toises. 

Lorsqu’il fit un retranchement ou réduit dans la demi- 
lune, ce fut toujours sous la forme d’une petite demi- 
lune, dont tontes les parties étoient parallèles aux par- 
ties correspondantes de la grande. Souvent ce réduit ne 
consista qü’en un mur crénelé, défendu par un fossé 
de 5 toises de largeur. Quelquefois il eut son parapet en 
terre; etr, dans ce dernier cas, il commanda , c’est-à- 
dire, domina celui de la detni-lune de 2 ou 3 pieds. 

Son chemin couvert, de 5 toises de largeur, eut des 
places d’armes rentrantes de grandeur très-variable, sui- 
vant que le terrain environnant les dominoit, ou en étoit 
dominé. Dans le premier cas, il se contenta de leur 
donner i 5 toises de demi-gorge, mesurées sur la pon- 
trescarpe, et 12 toises de face. Dana le second r il leur 
donna xS à ao toises de demi-gorge, et 20 à 22 toise? 
de face. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur ces détails; je 
passe même sous silence ceux de la tenaille et de la 
caponnière. On les verra, ainsi que les autres pièces de 
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bon les faire obtus, disoient-ils , puisque nous plaçons 
du canon dans notre angle drJh, jusqu’à son sommet, 
perpendiculairement à l’une ou à l’autre face, suivant 
le besoin ? 

Quoi qu’il en soit, on a renoncé depuis long-temps à 
cette préférence exclusive pour les angles droits; il est 
évident que les angles obtus les valent bien. On s’est 
même convaincu que les angles aigus, pourvu qu’ils ne 
le fussent pas trop, n’ôtoient aux ouvrages où iis se 
trouvoient aucune de leurs propriétés , et qu’ils n’y ap- 
portoient aucune incommodité au service de l’artillerie. 
Il suffit, pour s’eh assurer, de faire attention que dans 
la défense on a grand soin d’occuper l’angle flanqué de 
tous les ouvrages exposés à l’attaque, par une pièce de 
canon qui, épaulée de droite et de gauche par les deux 
faces de l’ouvrage, est la moins en prise de toutes au 
ricochet, et qui tirant elle- même à ricochet dans la 
direction de la capitale, est aussi celle de toutes qui fait 
le plus d’effet contre les approches qui croisent sans 
cesse cette direction. Or il est évident que cette pièce (i) 
ainsi placée interdit à tout autre canon , place à 4 ou 5 
toises en arrière de l’angle; mais qu’à cette même dis- 
tance, une pièce établie en batterie sur l’une ou l’autre 
des deux faces , aura derrière elle un espace suffisant , 
et de 4 ou 5 toises aussi, pour peu que l’angle ait 6o 
degrés d’ouverture ; et c’est en effet cette ouverture de 
6'o degrés, au-dessous de laquelle tous les auteurs de 
fortification ont de tout temps recommandé, à la vérité 
sans en donner de raisons, de ne point resserrer les 
angles. 

(i) Planch. ai, fig. a. 
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CHAlITRE V. 

De (attaque et de la défense d’une place fortifiée sui- 
vant le système de au ban. 

* 

Notre projet n’est pas de répéter ici , à l’occasion de 
ce système , les détails des travaux de l’attaque et de la 
défense que nous avons déjà traités avec étendue, rela- 
tivement aux places de la fortification moderne en géf 
néral. Nous ne voulons les présenter maintenant que 
sous le rapport de l’espace de temps nécessaire à l’exé- 
cution successive de chacun de ces travaux en parti- 
culier, et conséquemment à la durée totale du siège en 
général. Nous nous proposons d’en user de même , dans 
l’examen que nous comptons faire de l’attaque et dé- 
fense des places fortifiées suivant les autres principaux 
systèmes ; en sorte que, par là, le lecteur sera mis à 
même de comparer les forces respectives de ces diverses 
places, et, par conséquent de juger, en connoissance 
de cause, du mérite relatif des divers systèmes, auxquels 
ces places appartiennent. 

Nous allons mettre en regard les unes avec les autres, 
sous la forme d’un journal à deux colonnes , les opéra- 
tions de l’attaque et celles de la défense. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

Le corps chargé de l’investis- La garnison{\') , aux premiers 
sentent arrive devant la place , avis de l'approche de l’ennemi , • 

déposte etenveloppe, s'il se peut, s'occupe de soutenir ses postes 
les corps avancés que la garnison avancés , de renforcer et mainte » 


( 1 ) Planch. 3. 
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peut avoir postés dans ses envi- nir ceux qui peuvent gêner V in- 
rons, et sur ses principales ave- vestissemcnt, ou , au moins, d'as - 
nues. Il établit le plus prompte- surer leur retraite; et, si rien de 
ment possible une double clijine tout cela n'est possible , de les re- 
de postes, les un» fort*et faisant tirer , et de les faire rentrer dans 
face au dehors, pour s’opposerà la place, avant que l'ennemi ne a 
l’arrivée des secours, les autre» soit à portée de les atteindre. 
foiblrs et faisant face à la place, L'assiégé qui a ses barbettes 
pour être averti de tout ce qui garnies de canons , s' en sert pour 
tenteroitd’en sortir, etempécher empêcher que l'investissement et 
que qui que ce soit ne s’en écbap- les reconnaissances ne se fassent 
pe , qui puisse donner avis de sa de trop près, mais n'en fait pas 
situation. usage de manière à en faire con- 

noître Joute la portée , afin, séil 
L’investissement ainsi formé , est possible , que l' enhemi trompé 
on procède à la reconnoissance sur la distance où il est de la 
du terrain pour l’assiette du camp place , en approche trop son camp ^ 

et des lignes de circonvallation et ses lignes , et qu'on le force en- 
et de^cont reva Dation ; et l’on tà- suite à les reculer , en les battant 
cite de reconnoître la place elle- du plus gros canon de la place. 
même assez , pour pouvoir se dé- En même tempst de petits déta- 

cider sur ie choix du point de chemens sont tenus , pendant le 
l’attaque, afin de placer, en con- jour, à 4, 5 ou 6oo toises de la 
séquence, à portée , autant qu’il place , afin d’en mieux empêcher • 
est possible, le parc d’arlille- encore la reconnoissance. La nuit 
rie. ils se rapprochent de la place , 

. mais pas assez pour ne pas con- 

Peu de jours après l’investisse- tinuer à en empêcher la reçoit- • 

ment formé , l’armée assiégeante noissance , dans V obscurité plus 
arrive , prend autour de la ptace ou moins grande qui règne. 
le camp à-peu-près circulaire qui Les mortiers de laplace jettent 
a été reconnu (î) , et y travaille aussi , toutes les nuits , particu- 
de suite à des lignes , soit de cir- lièrement pendant les premières 
convallation et de contrevalla- heures, des balles ardentes om 


(i) l’Ianch. 4- 

I. 


i5 
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ATTAQUE. 

tion, soit de circonvallation uni- 
quement, ou seulement à quel- 
ques retranchement! partiels. 
Elle se fait aider dans ces tra- 
vaux, parles travailleurs du pays. 

# Si elle fait des lignes , cette 
besogne pourra l’occuper l’es- 
pace de neuf 

Pendant ces neuf jours, l’assié- 
«iégeant met tout en ordre dans^ 
•on parc d’artillerie , à mesure 
que ce qui le compose arrive, 
afin d’avoir tout soucia main, ef 
4’en faire l’emploi sans retard et 
sans confusion , au moment du 
besoin. En même temps , il fait 
faire et déposer en des lieux con- 
venables , tous les saucissons , 
fascines , gabions et piquets n c- 
cessairespour l’exécution de tous 
les travaux dq l'attaque. 

Lorsqu’il ne lui manque plus 
rien des approvisionnemens né- 
^ cessaires, tan taux travaux qu’aux 
feux des attaques, il ouvre la 
tranchée. 


E ron TIFICATION. 

DÉFENSE. 


pots il feu , ii 3 ou 4oo toises tout 
autour de la place, pour découvrir 
l'ouverture de la tranchée , afin 
tjttCq quand elle se fera , on ne 
perde pas un moment àfaire des- 
sus le feu le plus vif qu'il se pourra. 

rouas. 

L'assiégé met ce même temps 
à profit pour mettre en ordre tout 
ce qui pourrait ertcore manquer à 
set parapets , banquettes et palis- 
sades ; pour disposer tous les ma- 
tériaux de ses batteries en telle 
sorte , que le moment de les faire 
arrivant, elles puissent être promp- 
tement exécutées ; et , si les fos- 
sés sont pleins d'eau , pour pré- 
parer les bois des ponts devampe 
et de communication à ceux des 
ouvrages extérieurs qui seraient 
au-delà de ces fossés , de manière 
que , quand on connoîtra ceux de 
ces ouvrages qui auront affaire à 
l’attaque , leurs communications 
puissent être sur le champ établies. 

L'assiégé , qui n'a rien négligé 
pour être instruit du lieu et du 
moment de l'ouverture de la tran- 
chée ,.ne tarde pas à en être , ou 
averti par ses petits détachement, 
ou éclairé par ses pots à feu. Aus- 
sitôt qu’il s’ en aperçoit, n'importe 
de quelle manière , 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

PREMIÈRE SOIT, 

(g 

Il creuseà3oo toises(i) ou en- II fait, de toutes les barbettes 

viroh de la crête des chemins qui peuvent tirer sur cette ouver- 
couverts , la première parallèle ture de tranchée , et de tous les 
toute entière, et les boyaux de mortiers qui peuvent y porter, le 
communication de cette place plus grand feu possible. Il aug- 
d’armes aux dépôts. Au jour sui- mente ce feu de tout celui' du ca- 
vant, les troupes qui ont protégé non léger et des obusiers qu’il peut 
ce travail se mettent à couvert d l’instant même transporter sur 
dans la parallèle , que perfection- le front d’attaque, et faire tirer 
nent les travailleurs de jour, qui sur le champ , sans plates-formes 
sont venus relever ceux de nuit, ni embrasures , par projection et 
On détermine sur cette parallèfe à ricochet, pay dessus les paro- 
les prolongemens des ouvrages pets. Il peut aussi essayer défaire 
contre lesquels on veut établir de petites sorties de cavalerie lé- 


des batteries à ricochet. 


gère, pourchasser les travailleurs. 

Au jour, l'assiégé fait les ponts 
de communication à ceux de 
ses ouvrages extérieurs entourée 
d'eau , qui auront action sur l’at- 
taque maintenant connue. Il tra- 
vaille aussi à mettre sur ces ou- 
vrages, et sur ceux du corps de 
place , son canon en batterie , et 
commence des traverses pour pa- 
rer du ricochet toutes les faces 
d’ouvrages qu’il voit embrassées 
par la parallèle. 

S'il croit devoir faire des tra- 
vaux extérieurs , tels que flèches 
et contre-approches , il ne doit 
pas perdre de temps à les com- 
mencer. Il doit également com- 
mencer les réduits ou tambours 


’Çl) Planch. aa. 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

en charpente , dans les places 
d'armes saillantes du chemin 
couvert du front d'attaque , et y 
guinder des obusicrs ou de petits 
‘ mortiers montés sur affûts de ca- 

non , pour en tirer à ricochet, le 
long des capitales. Il doit égale- 
ment hisser du canon de quatre 
dans les places d'armes saillan- 
tes collatérales au front d’at- 
taque. 

SECONDE NUIT. 

On entame à-la.fois les batte- On achève les batteries , sans 
ries à ricochet, et les boyaux de cesser de faire , des canons à bar- 
communication en ayant de la bettes , des mortiers et de l’artil- 
première parallèle. lerie légère tirant par-dessus la 

Au jour, on continue à tra- crête des parapets, le même feu 
vailler aux boyaux de la nuit et que la nuit et le jour précédent , 
•ux batteries à ricochet. et l'on fait quelques petites sor- 

ties . On continue à travailler aux 
traverses et aux contre - appro- 

• c,tes ' 

yfu jour, la plupart des batte- 

, ries de siège finies lui permettent 

de redoubler son feu sur le tra- 
vail des IpUteries de l’assiégeant. 

TROISIÈME NUIT. 

• 

On prolonge et l’on pousse en L’assiégé continue à tirer des 
avant les boyaux de la nuit pré- ricochets multipliés le long de ses 
cédente. On continue le travail capitales, sûr de trouver là les 
desbatteries, auxquelles on amè- travailleurs de l’assiégeant , et 
ne , à la faveur de l'obscurité, le que les boulets qui manqueront le 
canon et les poudres. premier zigzag, pourront tomber 

Au jour, on achève et l’on per- dans quelque autre , ou dans la 
fectionne celles de ces batteries parallèle en arrière, ou encore 
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qui pourroient encore être arrié- dans les boyaux qui , des dépôts , 
rées, et l’on attend qu’elles soient conduisent à cette place d'armes. 

■ toutes en état , avant d’en faire Grand feu de ses batteries de ca- 
tireraucune ; enfin on les dénias- non h surtout de mortiers sur les 
que , on les fait tirer toutes à-la- batteries assiégeantes, auxquelles 
fois, et l’on fait en sorte de régler l’ennemi amène vraisemblable - 
avant la nuit, la charge et le degré ment dans ce moment canon et 
d’élévation qui conviennent à poudres. L’assiégé a fini ses tra- 
chacune d'elles, ainsi que d’assu- verses , et fort avance- le travail 
rer leur direction ; afin que leur de ses fiècltes. Il peut commencer 
feu ait, de nuit, la même justesse à travailler aux retrànchcmens 
i peu près que de jour. des places d’armes rentrantes dis 

front d’attaque , ainsi qu’aux re- 
tranchement intérieurs de ses 
deux bastions et de sa demi - 
lune. 

Au jour , me’mts objets à at- 
teindre , même conduite à tenir , 
même feu à faire , mêmes travaux 
à exécuter. « 

QUATRIEME SUIT. 

Cette nuit peut être la plus fa- L’assiégé s’attache à. faire un 
vorable pour l’établissement de feu, tant de mousqueterie de ses 
la deuxième parallèle. L’assiégé chemins couverts que d'artillerie 
est dans l’étonnement des pre- à cartouches de ses ouvrages, as- 
«iers effets du ricochet, et s’oc- sez vif pour empêcher l’ennemi 
cupe des moyens de s’en garan- de faire , cette nuit , sa seconde 
tir.plusquede touteautre chose ; parallèle, ou pour lui en rendre 
son feu de mousqueterie surtout le travail meurtrier. Il éclaire 
doit en être considérablement l’exécution de ce feu par de nom- 
distrait et dérangé. Si cependant breuses et fréquentes balles ar- 
celui de son artillerie est entier, dentés, afin de ne le faire qu’au - 
vif et à cartouches, on doit at- tant que l'ennemi travaille , et de 
tendre que le ricochet y ait fait ne pas consommer inutilement 
quelque ravage, avant d’entre- *des munitions précieuses , s’il ne 
prendre la deuxième parallèle, travaille pas. 
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* Je suppose que c’est ce dernier Au J our > f tu ordinaire deçà- 

cas qui a lipu , et qu’on remet la non de P^in fouet, sur les bat- 
partira u lendemain. teriet de l’ossUgeant , et à rico- 

chet sur ses boyaux. Tous les 
mortiers tirent à ses batteries. 

CINQUIÈME NUIT. 

Ôn fait la deuxième parallèle. On fait grand feu demousque- • 

Au jour , on l’acheye , et l’on y le rie du chemin couvert , et d'ar- 
snarque l’emplacement de quel— tillerie à cartouche des remparts. 
ques batteries, s’il en est qui. Grosse sortie avant la fin de la 
mal placées à la première parai- nuit. 

lèle, doivent être transportées On continue , jour et nuit , les 
dans la deuxième. travaux des retranchemens , sur- 

tout de ceux du chemin couvert , 
ainsi qu’à y planter la double 
palissade. 

SIXIÈME NUIT. 

On débouche de la deuxième Feu d’artifice à ricochet et à 
parallèle, par des zigzags qu’on cartouches , sur les capitales. 
pousse jusqu’à environ 80 toises Grand feu de mousqueterie des 
de la crête du chemin couvert, chemins couverts. Feu de mor- 

Au jour, on les perfectionne. tiers et de canon de plein fouet 

sur les batteries assiégeantes. Sor- 
ties. 

Jour et nuit, continuation des 

travaux des retranchemens. 

v 

SEPTIÈME NUIT. 

On fait à ^5 toises environ de Feux et travaux ordinaires ,* 
la crête du chemin couvert, les fortes sorties sur le travail des 
trois demi-places d’armes. • demi-places d armes. 

« An jour , on les perfectionne, 

et l’on y travaille à des batteries 
d’obusiers contre le chemin cou- 

» * 

• vert. 


d* 
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HDiTiixi mu. 

• * e 


On débouche des demi-place* 
d’armes à la sape, et l’on pousse 
des zigzags en avant. On achève 
les batteries d’obusiers , et l’on y 
«mène les pièces et les muni* 
taons. 

Au jour, elle* tirent. On con- 
tinue à pousser les sapes, autant 
que le permet le canon de l’en- 
nemi. 

moTiii 


Feux , travaux et petites sor- 
ties ordinaires. s. 

Au jour, on s'attache à ea~ 
nonner la tête des sapes. 


X V V I T. 


On pousse les sapes , et l’on Feux , travaux et sorties ordi- 

termine les zigzags par des amor- nains. 

ces de la troisième parallèle. Au jour , on s’attache cons- 

Au jour, on prolonge par in- tamment, et de préférence , à la 
tervalles , ces amorces de troi- tête des sapes , pour les empêcher 
sième parallèle. de cheminer. 

Sllltxt KOI T. 

On pousse les sapes de la troi- Feux et travaux ordinaires. 
sième parallèle , les unes aujde- Fortes sorties , avant que la troi - 
vant des autres, et l’on ferme, sième parallèle soit fermée , et 
si l’on peut , cette place d’armes. poUr V empêcher de l’être de cette 
Au jour, on l’achève, et l’on nuit. 
y établit des batteries de pier- Mu jour, on canonne la téta 
rier*. des sapes et les parties non ache- 

vées de la troisième parallèle. On 
- se prépare À soutenir l’attaque de 

vive force du chemin couvert. 




O K'Z liai HUIT. 

• / t • 

On fait des portions circulaires On fait sur la tête des sapes 
en avant de la troisième parallèle, tout le feu, tant d’artillerie que 
èt l’on en débouche en sape dou- de mousqueterie J qu’on a pu con- 
ble et debout. server , sans cesser de te tenir 
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Au jour, on avance à la sape , à prêt à repousser V attaque devise 
la faveur du feu de la troisième force du chemin couvert. 
parallèle. Jdem de jour. 

. DOUZIÈME NUIT. 

On trace à la sape les cava- On fait , tant de jour que de 

liersde tranchée, et , si l’onveut, nuit, tout le feu possible sur le 
on se prolonge , également à la travail des cavaliers de tranchât. 
sape, des uns vers le» autres. On se prépare à soutenir l’attaque 
pour former uue quatrième pa- du chemin couvert, que cependant 
rallèlc. l’assiégeant, qui fait des cava * 

Au jour , on exhausse et l’on tiers de tranchée, paroît ne plus 
perfectionne les cavalier* de devoir faire que pied à pied. 
tranchée. • r : 

TREIZIÈME NUIT. 

On débouche de l'extrémité de Feu de mousqueterie de der- 
ebaque cavalier de tranchée, la rière les traverses et les relran- 
plua voisine de la capitale , en chemens en charpente des places 
sape double et debout, et l’on d’armes saillantes du chemin 
couronne les saillaus du chemin couvert. 

couvert. Feu d’artillerie par des ent- 

On débouche pareillement de brasures biaises, ouvertes dans 
la troisième ou de la quatrième les Courtines. 
parallèle , sur les capitales des Feu d’artillerie et de mousque- 
places d'armes rentrantes, et l’on terie, des quatre fanes de bas- 
s’avance vers les angles saiilans lions qui ont vue sur l’attaque. 
de ces places d’armes. 

Au jour, on poursuit le travail 
des sapes, et l'on prolonge le 
couronnement. On commence à 
travailler aux contre-batteries. 

QUATORZIÈME NUIT, 
t On termine, au dehors du Comme la précédente. 
front d’attaque, le couronnement 
des saiilans du bherain couvert , 
nu droit de la première traverse. 
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cela! du saillant de la demi-lune, 
aussi à la première traverse , de 
part et d’autre, tandis qu’au front 
d’attaque, on s’étend le long des 
branches du chemin couvert des 
bastions. On continuel travailler 
aux contre-batteries. 

On arrive aux saillans des pla- 
ces d’armes rentrantes , et on les 

' i - i . 

couronne. 

Au jour , on commence à tra- 
vailler aux batteries de brèche. 

. , i - t ; 

Q II >11 i K ! SUIT, 

On continue à pousser , et, n Comme les deux précédentes, 
l’on veut, même à compléter (i) . 

le couronnement. On travaille ,à , 
descendre dans le chemin cou- 
vert , vis-ù-vis des traverses. On 
continue à travailler aux batte- 
ries de brèche. On achève les Q 

contre-batteries. 

Au jour, ces dernières tirent 
toutes à la fois. On continue les 
batteries de brèche et les des- 
centes du chemin couvert. On 
c ommence dans ce dernier le tra- 
vail des descentes de fossé. 

SEIZIÈME 

On achève lesbatteties do brè- 
che, qui tirent à mesure qu’elles 
sont prêtes. On travaille vive- 
ment aux descentes de fossé. 

Au jour, tout cela se poursuit. 


NUIT. 

Comme les précédentes. 


(i) Noos le disons , parce que l'usage est, eu effet , de le compléter, mais 
nous persistons à préférer d'arrêter notre couronnement au droit des traver- 


Digitized by Google 



334 ESSAI GENÉUAL DK FORIIÏICATIOS, 
ATTAQUE. DÉFENSE. 

DIX-SEPTIÈME NUIT, 

Pendant que l’on bat en brè- Comme les précédentes ; sea- 
che , on poursuit le travail des lemenl on se tient prêt à faire f en 
descentes et du débouché dans le de quelque embrasure biaise 
fossé. Aussitôt qu’on y est par- mieux dérobée que les autres aux 
Tenu , on ne perd pas de temps feux du couronnement, sur le dé - 
à travailler à l'épaulement du bouché de l’assiégeant dans le 
passage. ' fossé, au moment bit il se fera. 

DIX-HUITIEME NUIT. 


• A 


Tout cela va , de jour comme 
de nuit; les brèches se forment, 
et les passages du fossé s’appro- 
chent, petit à petit.de leur pied. 

Au jour, on perfectionne et 
l’on écréte les brèches , et l’on 
poursuit le travail du passage du 
fossé. 


On inquiète V assiégeant des- 
cendu dans le fossé, par defré-, 
quentes et petites sorties. 

On allume et l'on entretient 
des btbchers au pied des brèches , 
au haut desquelles on prépare 
tout pour soutenir l’assaut , ou 
pour se retirer dans ses retran- 
chement , à l’apparition de t en- 
nemi. 


W DI X-!t E U V I 
On fait h l’entrée de la nuit, 
reconnoltre le haut des brèches , 
dont on fait , toute la nuit , né- 
toyerle pied par des sapeurs .tan- 
dis que le «non continuant à les 
écrêter par le haut , empêche 
l’assiégé d’y paroître , et que les 


È M E NUIT. 

Comme la nuit précédente. On 
redouble de vigilance , soit der- 
rière les brèches , soit sur les 
fanes qui en défendent le pied , 
pour faire une résistance si opi- 
niâtre et un feu si meurtrier , 
qu’on puisse se fatler de repous- 


épaulemens des passages de fossé ser V assiégeant, 

continuent dé se perfectionner. Si l’on a des retranchement , 


tes que bous avons désignées ; parce qu’outre qu’avec moins de travail , nous 
n'en avons pas moins , comme dans l’autre manière , les emplacemens de 
tontes les batteries qui nous sont nécessaires , nous conservons encore sur le* 
quatre faces do front d’attaque, nos tirs à ricochet, que nous perdrions en 
suivant la méthode ordinaire. 
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Au jour t assaut à tôutes les on nt fait au haut des brèches 
brèehes*à la fois , s’il n’y a point que tout juste la résistance qu’il 
de retranchemens ; et, s’il y en faut, pour que l’assiégeant s'y 
a, logeaient au haut des brèches, élance , s’y entasse et y éprouve 

la plus grande perte possible. 

On voit donc qu’au dix-neuvième jour de tranchée 
ouverte, la place sera amenée au point d’être prise d’as- 
saut, ou d’avoir l’ennemi logé au haut de ses brèches , 
et de ne plus connoître de ressources que celle de re- 
tranchemens faits pendant le courant du siège ; ressource 
foible et de peu de durée , et qui, d'ailleurs, résultant 
d’une addition aux ouvrages du système suivant lequel 
nous supposons la place fortifiée , sort de notre sujet , f 
et ne doit par conséquent point être traitée ici. 

On sera étonné, sans doute, que nous,Hi’ayons pas 
tenu comptedes retards causés à l’attaque parles sorties 
de l’assiégé ? Mais c’est qu’elles n’en entraînent pas ne« 
eessairemenl et n’en occasionnent qu’autant que l’assié- * 
géant ne se tient pas constamment en mesure de les 
repousser. Nous avons , d’ailleurs, par une sorte de 
.compensation , supposé que celui-ci n’exécuteroit sa 
deuxième parallèle que la cinquième nuit , au lieu de la 
quatrième , et qu’il ne pourroit avancer que pied à pied 
et à la sape pleine, depuis ses demi-places d’armes 
jusqu’à la fin du siège ; tandis qu’il est possible qu’il 
gagne encore une nuit , en faisant sa troisième paral- 
lèle à la sape volante , et même une troisième nuit , 
en attaquant le chemin couvert de vive force , et en le 
couronnait à découvert. Il est vrai que cette dernière 
opération n’est nullement susceptible de réussir, pour 
peu que .l’assiégé sache faire usage des retranchemens 
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et de lîi double palissade que nous avons supposés éta- 
blis par lui dans son chemin couvert. 

Nous n’avons fait , non plus , aucune mention de 
l’effet des flèches que nous avons supposé que l’assiégé 
avoit faites au pied de son glacis. C’est que, ne consi- 
dérant ici l’attaqueque relativement à sa durée, et non 
par rapport à ce qu’elle doit coûter d’efforts et de sang, 
ces ouvrages , dont tout l’effet est de forcer l’assiégeant 
à leur attaque de vive force et à l'établissement de sa 
troisième parallèle à la sape volante, ne sont d’aucune 
considération pour l’unique but qui nous occupe main- 


tenant. Car nous ne devons pas supposer que l’assiégeant 
les vespecte par de-là leur mérite, et qu’il se méprenne 
sur la vraie manière de les attaquer. 

Nous avouerons , si l’on veut , qu’il est un peu dur 
de supposer que l’assiégé ne retardera en rien, par ses 


sorties ni par son feu , le progrès des attaques , et qu’il 

ne fera par là que les rendre plus meurtrières. Mais 

qu on nous accorde donc aussi que l’assiégeant pdurra 

également les abréger par sa vivacité à pousser ses tra- 

aux, en comptant pour rien le danger et la perte, et 

mf f , < ï ,,ant tout de v ive force. Nous avons donc réelle- 
ment évalué et balancé 

de variabilité dans 6 ' ' ne P ar 1 autre, ces deux sources 
"avons fait mention n i *? d “ S ' ëge ’ lorS( l ue n0U3 
un mécanicien ne tient‘ ^ *' Utle n * P autre > comme 
égales, fui agissant en aU ° Un compte de deux forces 
P ro quement. Si maint SGt * S opposé, se détruisent réci- 

supposZ I ‘ mnesc€ 't*in el’ * ° * nous voulons renfermer 
en entier. UCCes * JVerri en t Ce tte variabilité de durée , et 
f aveuvde l\ ta ™°* er > la totalité des chance^ est 

/e ° e ’ n ou s l'assiégeant, tantôten' 

lr ons qu’il est possible qu’une 
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, place , aussi simplement fortifiée que celle que nous 
venons de considérer , ne tienne, bien attaquée, que 
16 ou 17 jours de tranchée ouverte; et qu’une semblable 
place, bien défendue, en tienne 21 ou 22 ; et cela, 
sans supposer aucune faute de l’assiégé dans le premier 
cas, ni de l’assiégean! dans le second. Si, à cette durée 
•variable , on ajoute le temps écoulé depuis l’investis- 
sement de la place jusqu’à l’ouverture de la tranchée,, 
temps qui , de son côté, peut varier de 3 ou à y ou 

10 jours , suivant qu’on ne fait pas ou qu’on fait des 

lignes ; on aura pour la durée totale probable du siège 
d’une semblable place, un espace de 19 ou 20 jours; à 
3 i ou 3 a. r 

Cette manière de considérer ainsi l’attaque et la dé- 
fense simultanément, dans leurs différens périodes, nous 
a donné lieu de remarquer facilement de quelle impor- 
tance il est pour l’assiégeant d’établir promptement ses 
batteries à ricochet, aussitôt après que, par l’ouver- 
ture de la tranchée, le front d’attaque est déterminé, et 
que tous les ouvrages de la place qui doivent en opérée 
la défense, sont par conséquent connus. Car, s’il n ai 
perd pas de temps , il est presque impossible que l’as- 
siégé vienne à bout de toute la besogne qu'il a à faire , 
avant que les batteries à ricochet aient ouvert leur feu. 

11 a, en effet, dans ce court intervalle, tout son canon 
à mettre en batterie , tant au corps de la place qu’aux 
ouvrages extérieurs , les ponts de communication à 
faire à ceux-ci, s’ils sont qntourés d’eau, des traverses 
à élever dans tous, des flèches à faire au pied des glacis, 
et encore des contre-approches , si la conduite de l’at- 
taque y donne lieu. S’il n’a pas ses bois parfaitement 
préparés , et ses chevalets fout faits pour ses ponts de 
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chapitre VI. 

Examen des avantages et des dé f“^ S J*\ faire dans 
« cédente , er recherche des chang J diminuer 

sa construction, pour augmenter les uns 

les autres. 

On a pu remarquer dans le chapitre précédé 1 ^ 

-‘bien les légères différences , qui se trouvent 
système qui nous occupe et les autres systèmes 
dernes-, influent peu sur SO n attaque et sur sa de ens , 
et combien, par con séquG sont fut ileS les raison • 
mens fans pour ou contre «es admirateurs ou 

détracteurs égal ement » P 3r ïe manière, en 

**•’ d ’“ « do Ration , est de 
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Caire \e journal de son attaque et de sa défense, telles 
qu’d est possible de les faire réellement , d’après les 
règles de 1 art. Car , si le résultat que présente cette 
épreuve n’est ni plus ni moins avantageux que celui 
qu’on obtient par le même procédé , de tel ou tel autre 
système, il est évident que le système donné, quels 
. que soient ses avantages ou ses défauts reconnus, d’après 
•les règles établies ou reçues par les connoisseürs en for- 
tification , n’est ni plus ni moins bon que les autres, 
puisque les places construites sur son modèle, ne sont 
prises ni plus tôt ni plus tard que les autres, ne deman- 
dent pas d’autres moyens pour être attaquées, et n’em- 
ploient également que les mêmes moyens pour se dé- 
fendre. Mais c’est ce dont s’embarrassent fort peu les 
auteurs de livres (i) de fortification , et les connoisseürs 
que leur lecture a formés, qui n’ont pas, les uns plus 
que les autres, d’idées nettes de la roaflière dont les 
places s’attaquent «et se défendent. Ils n’en examinent 
pas moins, avec la dernière gravité, si les flancs sont 
bien perpendiculaires aux lignes de défense, et s’il est, 
ou non, avantageux que celles-ci soient fichantes ou 
rasantes , ou en d’autres termes , s’il convient ou ne con- 
vient pas, que les faces des bastions tirent quelque dé- 
fense oblique d’une partie de la courtine, qu’ils appel- 
lent second flanc. Cependant l’assiégeant, qui pendarit 
les trois-quarts au moins du siège, et, jusqu’à ce qu’il 
soit sur la contrescarpe , ne sait rien de tout cela, et lie 


(i) Je dis auteurs de livres de fortification, et non auteurs de 
fortification , ce qui est très-différent. Vanban étoit certainement 
un auteur de fortification très - fécond, et jamais il n’en a fait de 

livres. 
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soucie guère, ne s’en soucie pas davantage, lorsque 
là, il sait parfaitement à quoi s’en tenir. Il n en 
pas moins, de la même manière , ses batteries de 
«.'lies et ses contre-batteries. Si le flanc est de toute 
OI )gue ur qü’il a été possible de lui donner, et per- 
atliculaire à la ligne de défense rasante , il y trouve 
t le canon qu’il a à contre-battre, établi et tirant par . 
embrasures droites. Le flanc est-il court et oblique 
I g n e de défense fichante, ou avec du second /lanc dans 
cûU rti n ci l L’assiégeant trouve toujours à-peu-près le 
, e nombre de canons tirant sur lui , les uns , du flanc, 

~ des embrasures tant soit peu biaises, les autres, de 
„ oU rtine, par des embrasures infiniment plus biaises 
, or e. La seule chose qui puisse être ici de quelque 
£ r èt pour lui, est de savoir si, par le moyen d’un 
lion, l’assiégé ne conserve pas un canon tirant au 
tl de la brèche, et dans la brèche même , au moment 
l’assaut; parce que ce canon , qujon ne peut contre- 
tre, voit sans être -vu, ou, au moins, n’est vu que 
n lieu d’où l’on ne peut lui opposer de canon , ni 
me de mousqueterie. Sans donner donc à cette pro- 
été de l’orillon plus de valeur qu’elle n’en a vérita- 
ment, je ne vois guère qu’elle, de réel et d’effectif, 
s tout ce que les auteurs de fortification nous débi- 
c des propriétés des différens systèmes pour la défense 
fossé, q l,i > comme on sait, est à-peu-près le seul 
ot auquel se bornent leurs spéculations. Mais ne les 
tons p» s i et exarninon s quels avantages prend et 
n e le système de Vauban , depuis le premier pas de 
a que jusqu’au dernier. 

(‘est clair, qu’ainsi que tous les autres systèmes, celui 
/ a uban est par lui-même, et lorsqu’aucune circons- 
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tance extérieure ne le seconde , 'complètement expos* 
au ricochet; et que, lorsque les prolongeais des faces 
de ses bastions et demi-lunes ne soxrt dirigée», ai sui- 
vant le cours d’une rivière, ni dans le bassindW inon- 
dation, ni dans un marais impraticable, ni dans le fond 
d’une vallée, ni suivant tin escarpement ou la pente 
rapide d’une hauteur, rien n’empêche que des batteries 
à ricochet n’y soient établies contre ces faces, et que les 
approches ne soient infiniment facilitées par leur ac- 
tion. Remarquons cependant que les lignes dedéfensede 
ce système étant toutes rasantes ( i) , et les bastions aussi 
obtus qu’il est possible qu’ils le soient, la première 
parallèle qui doit embrasser les prolongemens de ces 
lignes de défense ou faces de bastions, est la plus éten- 
due possible; et que les batteries à ricochet destinées à 
enfiler ces faces, sont le plus rapprochées possible des 
fronts collatéraux, et le plus exposées, par conséquent, 
à l’artillerie de ces fronts; tandis que des lignes de dé- 
fense*fichantes et des bastions plus aigus seroient em- 
brassés par une parallèle beaucoup plus courte, et enfi- 
lées par des batteries à ricochet , qui, sans être moins 
éloignées de leur but, seroient moins rapprochées des 
fronts collatéraux, et par conséquent moins exposées à 
l’action de leur feu. 11 y auroit donc pour l’assiégeant , 
dans ce dernier cas, moins de travaux et de périls, et 
moins d’hommes employés , soit à exécuter, soit à dé- 
fendre ces travaux. C’est donc ici, à 3oo toises de la 
place , et à l’établissement de la première parallèle et 
des batteries à ricochet, qu’on trouve la vraie raison 
de la préférence à donner aux lignes de défense rasantes , 


(i) Planch. ai. 
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suite d'opérations successives pour prendre la place, 
n’en retarde nullement la prise, niais la rend seule- 
ment plus coûteuse en moyens et en hommes, par le 
concours plus grand d’opérations simultanées qu’elle 
exige. Ce même dehors a, à la vérité, fourni dans le 
cours antérieur des attaques , un feu croisé avec celui 
des faces des bastions , qui a rendu ces attaques plus 
meurtrières. Il a aussi conservé intacts les feux des flancs 
'et de la courtine, pour le moment d’agir contre le cou- 
ronnement du chemin couvert, et contre les batteries 
qu’on y établit. Mais tout cela , je le répète, coûte seu- 
lement à l’assiégeant plus de monde, et l’emploi de plus 
de moyens, mais 11 e retarde pas nécessairement la prise 
de la place. Il y a plus. Une fois arrivé sur la crête du 
chemin couvert, l’assiégeant profite de la trouée que 
lui ouvre le fossé de la demi-lune , pour ouvrir une 
brèche de plus, à la face du bastion ; brèche qui , faute 
d’épaulement au travers du fossé , peut ne lui pas servir 

• 

en outre, ne tirant pas de lui-méme sa propre défense. Quand il 
tire de lui-méme sa propre défense, on préfère de l’appeler ou- 
vrage extérieur. Ainsi la tenaille, la demi -lune, la contre -garde 
sont des dehors ; le chemin couvert est lin ouvrage extérieur : un 
ouvrage à corne ou à couronne , dont le front tire de lui-méme sa 
propre défense , est mieux appelé ouvrage extérieur que dehors. 
Le même ouvrage placé au-delà du chemin couvert, comme celui 
de Beilecroix à Metz, se nomme ouvrage avancé. On nomme cufin 
ouvrages détachés, ceux qui, au-delà du chemin couvert, sont 
isolés, ou au moins ne sont pas liés entre eux, en certain nombre, 
par un avant-chemin couvert commun, on sont, de quelque ma- 
nière que ce soit, parleur position, dans une sorte d'indépendance. 
Tels sont à Metz , la lunette de la Chenau, et la redoute de Saint- 
Thibaut , vulgairement appelée le Pâli. 

16* 
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rapet, tire naturellement devant lui. De jour, le danger 
de recevoir un coup mortel, au moment où il se dé- 
couvre de toute la tête et d’une partie de la poitrine et 
des épaules , pour faire feu , danger qui croîtcliaque jour 
avec la durée du siège , et qui est devenu fort grand à l’é- 
poque qui nous occupe; ce danger, dis-je, ne lui permet 
pas de donner, à bien ajuster son coup, le temps nécessai- 
re. Il le tire donc à-peu-près à l’aventure, et, comme de 
nuit, carrément à sa position. De là suit que le couron- 
nement du chemin couvert, et l’établissement des batte- 
ries de brèche et des contre-batteries, parfaitement com- 
battus par la mousqueterie des faces des bastions dans 
tous les systèmes, le sont au contraire fort mal par celle 
des flancs dans tous ceux qui, comme celui de Pagan, 
n’ont pas leurs flancs perpendiculaires aux lignes de 
défense. En effet, dans celui de Vauban (i), le moins 
défectueux de tous, tous les coups de fusil qui partent 
du flanc concave, vont passer par son centre, en sorte 
que ceux de plus de la moitié de ce flanc fichent dans 
la face et le flanc du bastion opposé, et même dans la 
partie de courtine qui touche à ce flanc; tandis que 
ceux du reste, divergeant depuis l’angle flanqué de ce 
même bastion jusqu’à la gorge de la demi-lune, dissé- 
minent leur feu sur un espace trop étendu , pour y pou- 
voir être suffisamment fourni là où il faudroit qu’il le 
fût, c’est-à-dire sur les batteries de brèche et les contre- 
batteries. 

Si le flanc est droit, ce sera encore pis. Car tous les 
,coups d’une moitié au moins de ce flanc s’adresseront 


(0 Plauch. al. 
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défendoit est faite, que l’assiégeant est dans le cas d’es- 
suyer du Qanc, un feu de mousqueterie , dont tout l’ef- 
fet est de nuire au travail du passage du fossé, et de 
rendre l'assaut meurtrier. Mais, de dix places, neuf au 
moins se rendent sans attendre l’assaut; et s’il en est 
quelqu’une qui s’y expose, c’est presque toujours parce 
qu’elle a derrière sa brèche un retranchement; et nous 
avons vu que dans ce dernier cas , c’est moins un assaut 
que l’assiégeant donne, qu’un logement qu’il fait au 
haut de la brèche. Tout ce qu’il peut donc résulter de 
ce défaut du flanc, dans une défense à ce point opiniâ- 
trée , c’est que le travail du passage du fossé reçoive 
quelques coups de fusil de moins qu’il n’en recevroit 
dans le système de Pagan. Et encore à peine s’en aper- 
çoit-on. On est bien plus occupé des grenades qu’on 
reçoit du haut de la brèche, et des parties de la face en- 
core debout de part et d’autre. Ainsi ce défaut si grave 
en théorie s’évanouit donc presque toujours dans la pra- 
tique; et les places construites par Vauban, ayant tou- 
jours eu à l’usé , l’avantage sur celle* des systèmes an- 
térieurs , on a été naturellement porté à faire honneur à 
l’excellence de son système, de cet avantage qui n’étoit 
dû qu’à sa manière heureuse d’adapter au terrain sa for- 
tification , et d’en bien dérober l’intérieur aux feux et 
aux vues du dehors. Car de là résultent constamment, 
dès le commencement du siège, tout à la fois action plus 
efficace de la place sur les attaques , et actiou de moindre 
effet des attaques sur la place; perte plus grande pour 
l’assiégeant, et souvent retard dans ses approches, et 
perte moindre pour l’assiégé, et conséquemment con- 
servation du principal moyen de la défense, de celui 
de qui seul tous les autres tiennent l’action et la vie; 
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Vussi l’art de Vauban , de plier la fortifi- 
ain , devint-il pour les ingénieurs la seule 
L’art des systèmes demeura celui des au- 
rnaitres de fortification, qui n'en firent, 
rent, n’en attaquèrent jamais, et souvent 
virent que sur le papier, 
il en soit, au moyen des deux changemens 
lés, il est facile de remédier aux défauts re- 
ar les uns et les autres, au système de Vau- 
.lancs perpendiculaires aux lignes de défense, 
t pleinement les uns; tandis que les autres, 
îéconnoître l’avantage pour la défense du fossé, 
»nt bien plus importans, l’agrandissement de la 
ne et l’augmentation de sa saillie, telle qu’elle 
'assiégeant à s’emparer de cet ouvrage, avant de 
ir à la contrescarpe du bastion, et par Conséquent 
,oir faire brèche à ce dernier. Nous allons voir 
ontaingne exécuter l’un et l’autre de ces change- 
, et y joindre le mérite de quelques additions 
euses. 

CHAPITRE VII. 

iscription détaillée d'une place de la construction de 
. Cormontaingne. 

Cormontaingto est un ingénieur français qui a con- 
truit les beaux ouvrages des doubles couronnes de 
Bellecroix et deMoselle àMetz, etdu couronné d’Yutz à 
Thionville, rectifié la plupart des ouvrages qui forment 
l’enceinte de la première de ces .places, et ajouté au 
château de Bitche des ouvrages qui en font une place 
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très-forte, et qui l’avoient rendue digne d^ devenir la 
citadelle d’une place du premier ordre, dont il avoit 
.formé le projet dans cette position importante et capi- 
tale. Plusieurs autres projets d’un mérite reconnu ont 
encore contribué à le rendre recommandable; mais ce 
qui l’a surtout rendu célèbre parmi les ingénieurs de sa 
nation , ce sont ses mémoires sur la fortification et sur 
les différentes branches de la science militaire de l’ingé- 
nieur; mémoires qui ayant transpiré par extraits, et sous 
.différentes formes, soit de son vivant, soit depuis sa 
,mort, dans le corps dont il étoit membre, ont infini- 
ment contribué à en perfectionner l’instruction, en ser- 
vant de base aux leçons que les élèves de ce corps ont 
reçues à l’école établie depuis l’année iy5o , à Mé- 
zières. 

Cet ingénieur n’afficha point la prétention d’un sys- 
tème qui lui fût particulier. Il se contenta de rétablir (i) 
au système de Vauban les flancs perpendiculaires aux 
lignes de défense, et d’en teïminer le parapet à sa ren- 
contre avec ces lignes, en portant la courtine en avant 
de cette même rencontre, de toute l’épaisseur de son 
parapet , ainsi que nous l’avons expliqué au chapitre 
premier. 

Nous avons dans le même chapitre, détaillé les règles 
qu’il suivit dans la construction de la tenaille. Nous 
avons ditiiussi comment, pour mieux couvrir les flancs 
de ses bastions, il aligna sur leurs faces, à 10 toises de 
leurs épaules, les faces de sa demi -lune. Il en plaça 
l’angle flanqué, à l’intersection de deux arcs de cercle, 


(i) Plaucli. i3. 
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décrits de*ehacun de ces points distans de io toises 
des angles d’épaules, comme centres, et d’un rayon égal 
à l'intervalle qui sépare chacun d’eux de l’épaule du bas- 
tion opposé, ce qui laissa à cet angle environ 67 degrés 
j d’ouverture (1). Par là il remplissoit son but prin- 
cipal, de dépasser assez les sailfans du chemin couvert 
des bastions, pour empêcher l’assiégeant de les cou- 
ronner, avant la prise de la demi-lune, dont chaque 
face exerçoit en même temps un revers sur le couron- 
nementdu chemin couvert de la face opposéedela demi- 
lune collatérale. Semblablement les fossés et chemins 
couverts de la demi-lune étoient défendus des faces des 
bastions, par un feu beaucoup moins oblique. 


(1) Je pijurrois bien ici me tromper sur les points qui servent 
de centres â ces arcs de cercle, lesquels points sont peut-être les 
épaules des bastions ; ce qui , avec la même ouverture de compas , 
porteroit l’angle flanqué de la demi-lune, de quelque peu encore 
en avant, et ne laisseroit à cet angle que 64 degrés. Pourquoi , au 
reste, Cormontai’ngne n’a-t-il pas tout d’un coup resserré cet angle 
jusqu’à 60 degrés, en le portant le plus en avant possible ; puisque 
Son but étoit la saillie de sa demi-lune, et que l’angle de 60 degrés 
suffit, comme nous l’avons vu .chapitre quatrième, à tous les objets 
miles de la défense ? Je desirerois bien , au surplus , que mon lec- 
teur partageât mon indifférence pour la counolssance exacte , et à 
la leure , des moindres conditions de la construction de chaque 
système , et qu’il se contentât d’en pénétrer l'esprit. Je sais bien 
que c’est cela qui, jusqu’ici, s’est appelé savoir la foitificalion ; 
mais j’espère que désormais l’on n’entendra plus par cette expres- 
sion , que savoir parfaitement, et comment on la défend , et com- 
ment on l’attaque, et n’avçir conservé de ses différens modes de 
construction que le souvenir des particularités avantageuses à sa 
défense, ou désavantageuses à son attaque, dans ia vue de faite 
usage et de réunir le plus possible des unes et des autres , dans l'oc- 
casion où on auroit de la fortification à construire. 
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Pour assurer cet effet de sa demi-lune, de retarder 
la prisé du chemin couvert des bastions , et l’établisse- 
ment des batteries de brèche contre le corps de place, 
il songea à la rendre elle-même plus difficile à prendre. 
Pour cela il lui fit un réduit, non plus à murs crénelés , 
mais à bon revêtement et à parapet de terre de i5 pieds 
au moins d’épaisseur i avec un fossé de 8 toises de lar- 
geur, à contrescarpe revêtue de maçonnerie. La grande 
capacité de sa demi-lune le lui permit d’autant mieux, 
que voulant rendre impossible l’établissement d’aucune 
fcatterie assiégeante sur cet ouvrage, il en réduisit l’é- 
paisseur à 7 toises entre les deux cordons , espace 
strictement suffisant pour pouvoir y placer du Ca- 
non (i). Ce réduit reçut des flancs parallèles à la per- 
pendiculaire du front, lesquels purent, au moyen d’é- 
chancrures faites à l’extrémité de la gorge de la demi- 


(») Le lecteur trouveroit ici une contradiction manifeste , entre 
un espace où l’établissement du canon assiégeant est impossible, <t 
le même espace suffisant pour recevoir le canon assiégé, si l’on ne 
s'e hâtoit de lui expliquer cet apparent paradoxe , et de lui prouver 
qu’il ne rassemble point d’idées réellement contradictoires. Car 
pourquoi cet espace suffit-il au canon assiégé? C’est parce que cc 
canon ayant devant lui 3 toises de parapet , y compris les talus de 
celui-ci , il lui reste encore 4 toises pour la longueur de son affût, 
et pour l’espace necessaire à son recul, qu’il n’a nul besoin de cou- 
vrir par derrière, puisqu’il né peut être vu de ce côté par l’en- 
nemi. Il n’en est pas de même de l’assiégeant. S’il placé l’épaule- 
inent de sa batterie sur la gorge de la demi-lune , il sera forcé d’en 
raser le parapet, pour se donner en arrière l’espace nécessaire à la 
longueur de son canon , et à son recul ; et alors H sera vu à revers 
de la face du bastion , sous un angle tel, qu’il lui sera impossible 
de se garantir de ce revers par des traverses, à quelque point qu’il 
les multiplie. 
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lune, tirer dans les brèches et sur les passages du fossé 
des bastions, et remplacer ainsi avantageusement l’effet 
des orillons. De ces mêmes flancs ou put par-dessus la 
demi-lune , même après sa prise, tirer des obus dans le 
couronnement du chemin couvert des bastions. Du reste 
il donna à ce réduit (i) 2 pieds de commandement sur 
la demi-lune, et ne le soumit que de 2 pieds au corps 
de place. . . 

, Pour donner à ses chemins couverts, et surtout à 
celui extrêmement ralongé de sa demi-lune, un appui 
solide qui permît d’en opiniàtrer la défense, et en assurât 
la retraite, ainsique la facilité d’y rentrer après en avoir 
été chassé, il construisit dans ses places d’armes ren- 
trantes , des réduits ou retranchemens ( 2 ) revêtus. 
Pour cela, il agrandit beaucoup ces dernières, en leur 
donnant jusqu’à 28 toises de demi-gorge , mesurées sur 
la contrescarpe. De ces 28 toises, il en prit 20 pour la 
demi-gorge de son réduit, dont il se garda bien de me- 
ner les faces parallèlement à celles de la place d’armes, 
mais qu’il dirigea de manière à ne pouvoir être enfilées 
du couronnement du chemin couvert, en alignant la 
crête du parapet de chacune d’elles, vers un point pris 
à 18 pieds de la face de la place d'armes, et en même 
temps à i 5 pieds du crochet de sa traverse. Il donna 
■18 pieds de hauteur au revêtement de ce réduit, en 
terminant ce revêtement à la hauteur de la crête du 
glacis. Il le surmonta d’un parapet élevé de 4 pieds.de 
plus, dont il réduisit l’épaisseur à 12 pieds, excepté 


( 1 ) Planch. a4> fig- 5 et 6. 

(s) Planch. aî et J/j. fig- 5 et 6. 
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dans une petite partie de sa face joignant la gorge, oit 
ce parapet pouvant être battu des batteries de l’ennemî 
sur les saillans des chemins couverts du bastion et de 
la demi-lune, eut besoin pour y résister d’un surcroît 
d’épaisseur. Il sépara ce réduit de la place d’armes par 
lin fossé de 18 pieds de largeur et de io pieds de pro- 
fondeur, dans lequel l’assiégé pressé dans le chemin 
couvert, pût descendre par deux petites rampes, et se 
retirer dans le réduit par deux petites poternes placées 
à l’extrémité de ses faces, et sous le feu à bout portant 
du bastion et de la demi-lune (1). On voit qu’il resta 
encore en dehors des réduits , le même espace à peu 
près pour le rassemblement des sorties dans ces grandes 
places d’armes, que dans les places d’armes anciennes. 

Outre la caponnière ordinaire du milieu de la cour- 
tine, il traversa par des denti-caponnièrcs les fossés de 
sa demi-lune et de son réduit (a J , tant pour défendre 


(l) Cela n’est vrai que sur le plan ; car dans la réalité , le bastion 
et la demi-lune n’ont point assez de relief, pour que l’un ni l’autre 
de ces deux ouvrages puisse voir les poternes du réduit. Et quand 
bien même leurs parapets auroient jusqu’à un pied de plongée, il 
j’en faudroit encore de 5 à 6 pieds que le seuil de ces poternes ne 
put être vu. Il faudroit donc relever ce seuil , et en même temps le 
sol du petit fossé, dans cet endroit, de 3 pieds au moins, en allant 
regagner le fond du reste du fossé , par un plan parallèle à la plon- 
gée des parapets qui le défendent. 

(a) A Bellecroix dont les fossés sont secs, il a creusé ceux du 
réduit de la demi-lune de io à ta pieds de moins que ceux du corps 
déplace, et a soutenu ce ressaut par un revêtement de maçonnerie. 
Outre l’objet rempli par cette construction , de traverser à couvert 
de ce ressaut la trouée du fossé de cet ouvrage dans le grand fossé, 
il a encore atteint celui bien important d’assurer la retraite dans le 
réduit , des troupes qui soutiennent l’assaut de la demi-lune , les- 
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ximum , et qu’il devint impossible d’établir entre deux.’ 
demi-lunes, non -seulement de couronnement, mais 
même de cavaliers de tranchée contre le chemin cou- 
vert d’un bastion. 

La propriété qu’ont en outre ces grandes demi-lunes , 
de voir réciproquement à revers le couronnement du 
chemin couvert, les unes des autres, augmenta égale- 
ment d’intensité avec l’ouverture des angles du poly-« 
gone , et atteignit aussi son maximum à la ligne droite. 

Il y eut même mieux ; de cette disposition de plu- 
sieurs fronts en ligne droite, ou seulement suivant des 
angles de polygones tellement ouverts, que les bastions 
eussent leurs angles flanqués de i35 à r4o degrés d’ou- 
verture, il résulta une nouvelle proposition non moins 
essentielle, c’est que le prolongement des faces de ces 
bastions fut intercepté par la pointe des demi- lunes, 
et complètement soustrait à la vue de l’assiégeant , et 
que celui-ci n’eut, par conséquent, plus de données 
pour la direction et l’établissement de ses batteries à 
ricochet, auxquelles il dut conséquemment renoncer. 

Indépendamment de toutes ces propriétés déjà très- 
précieuses, ces développemens de fortifications en ligne 
droite, ou en portions de polygones qui s’en éloignoient 
peu, donnèrent sur l’attaque de l’un quelconque de ces 
fronts, une réunion de feux convergens infiniment re- 
doutable à l’assiégeant. Celui-ci, pour les combattre, 
fut forcé d’étendre ses parallèles et de multiplier ses 
batteries, qui n’étant pas à ricochet, n’eurent sur celles 
de l’assiégé aucun avantage , et leur laissèrent tout celui 
que ces dernières avoient d’agir de derrière des para- 
pets solides et de terre bien rassise, contre des épaule- 
mens faits à la hâte et de terre remuée. Les zigzags 
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durent être plus longs et à retours plus fréquens, pour 
échapper à l’écartement et à l’ énorme envergure des ailes 
du front d’attaque ; conséquemment il fallut de bonne 
heure cheminer en sape double. Le couronnement du 
chemin couvert dut être à double parapet, ou, pour 
mieux dire, être pourvu, outre son parapet, d’un 
parados. 

. Ici se présente une objection : comment, dira-t-on, 
est-il possible de développer en ligne droite la fortifi- 
cation d’une place? Cela implique contradiction; ja- 
mais on ne pourroit former d’enceinte. D’accord, mais 
ne peut-on pas, en fortifiant une place, en disposer 
l’enceinte de manière que tout ce qu’elle a d’accessible 
et d’attaquable soit fortifié par plusieurs fronts en ligne 
droite? N’a-t-on pas quelquefois des espaces entre deux 
escarpemens; ou entre une inondation ou un marais , et 
quelque autre obstacle naturel; ou au confluent de deux 
grandes rivières; ou entre deux anses, baies, ou bras 
de mer ? Qui , en un mot, empêche de profiter des obs- 
tacles naturels qui rendent inattaquables quelques par- 
ties de l’enceinte d’une place , pour placer sur une même 
ligne droite les fronts qui doivent en défendre les autres 
parties? Ne peut-on pas aider à la nature, en ajoutant 
aux obstacles par lesquels elle défend déjà certains points, 
pour fortifier sur la ligne droite les espaces compris entre 
ces points devenus artificiellement inattaquables? En un 
mot, la propriété de la ligne droite une fois connue et 
constatée, un habile ingénieur en fortifiant des places , 
ne manquera pas d’occasions d’en tirer parti, ou saura 
les faire naître. 
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CHAPITRE VIII. 

De l’attaque et de la défense d’une place de la construc- 
tion de Cormontai/igne. 

Nods venons de. voir que lorsque les places de cette 
construction étoient très-grandes, c’est-à-dire des po- 
lygones d’un très-grand nombre de côtés, les avantages 
qu’elles prenoient sur l’attaque, étoient considérables, 
et qu’au contraire, ces avantages s’évanouissoient à peu 
de chose près , quand les polygones étoient très-petits , 
des pentagones ou des carrés, par exemple. Pour ne 
pas donc, ou exagérer, ou déprécier les avantages de ce 
système, nous allons en examiner l’attaque et la défense 
dans un cas moyen , c’est-à-dire sur un polygone d’une 
grandeur moyenne., tel par exemple qu’un décagone. 

Nous remarquerons d’abord , comme un avantage 
bien léger à la vérité , l’éloignement où les attaques et 
batteries de l’assiégeant se trouveront du corps de la 
place, quoiqu’à la même distance qu’ailleurs des saillans 
du chemin couvert des demi-lunes , puisque ces saillans 
sont plus avancés de a5 ou 3o toises que dans le système 
de Vauban. De là résultera moins de justesse dans le tir 
de ses ricochets et de ses bombes , et, par conséquent , 
moins de ravages dans l’artillerie placée sur le rempart 
du corps de place. 

Nous venons de voir en gros, et nous nous en con- 
vaincrons bientôt en détail, que l’assiégeant ne peut 
se restreindre à moins qu’à l’attaque et à la prise de 
deux demi-lunes, pour parvenir à un seul bastion. 

Mais pour prendre ces deux demi-lunes , il faudra 

i. 17 
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que son attaque n’embrasse pas moins de trois bastions, 
sans quoi le cheminement sur les capitales de ses de- 
ini-lunes seroit trop tourmenté par le feu des deux 
bastions collatéraux à celui de l’attaque, que rien ne 
contrarieroit. Il faudra donc (t), par des batteries à rico- 
chet établies dans le prolongement des faces de ces bas- 
tions , en éteindre les feux meurtriers, et que par con- 
séquent, lés parallèles s’étendent au moins (2) jusqu’à 
ces prolongemens. Ainsi cette attaque , et toute attaque 
même restreinte à un seul bastion , est pour le moins 
aussi étendue que celle qui se fait contre un front en- 
tier de fortification , puisqu’au lieu d’embrasser, comme 
celui-ci, par ses parallèles, et d’enfiler par ses batte- 
ries à ricochet, deux bastions et trois demi-lunes, elle 
embrasse et enfile deux demi-lunes et trois bastions. 

Il y a même mieux, car dans ce dernier cas l’assiégé 
a quelques travaux de moins à faire ; deux ponts de com- 
munication au lieu de trois, si les fossés sont pleins 
d’eau , et dans tous les cas un retranchement de bastion 
au lieu de deux. Il n’a point, non plus, dans le mode 
de construction qui nous occupe , de retranchemens à 
faire dans les places d’armes rentrantes du chemin 
couvert , puisque ces retranchemens s’y trouvent tout 
faits. On pourroit croire qu’il en est de même des re- 


( 1 ) Planch. a5. 

(a) Je dis au moins , parce qn'à l’attaque des polygones dont les 
angles sont fort obtus, ou fera fort bien d’étendre les parallèles 
jusqu’aux deux demi-lunes collatérales, bien entendu qu’on ue 
parle ici que des parallèles qui porteroient des batteries à ricochet. 
Les autres parallèles, au contraire, qui masqueroient ces Latte ries, 
devront être raccourcies. 


Digitized by GoogI 




r 


Liv. I. C b a p. viïl. 2 5 g 

tranchemens des demi-lunes , puisqu’elles ont des ré- 
duits. Mais i°. «e s demi-lunes , ayant en avant d’elles 
Ips réduits des places d’armes rentrantes, d’où dépend 
Ja tenue dans le chemin couvert du bastion, devrqnt re- 
cevoir des coupures portées jusqu’au de-là de l’aligner 
ment des traverses de ces places d’armes, tant pour 
qu’il soit possible de soutenir ces mêmes traverses après 
que l’assiégeant sera logé sur la brèche de ja demi-lune, 
que pour continuer à occuper cette partie de la demi- 
June, d’où l’on pourroit voir jusques derrière la palis- 
sade de la place d’armes , et même l’intérieur de son 
réduit. 2°. Le réduit de la derni-lune étant lui-même 
assez grand pour recevoir un retranchement, et la con- 
servation de ses flancs étant essentielle pour tirera re- 
vers au pied des brèches et dans les brèches méjuicdes 
Lastions , l’assiégé doit, aussitôt que l’attaque bien déci- 
dée lui aura désigné quelles demi-lunes devront être 
attaquées , faire travailler dans le réduit de chacune de 
ces demi-lunes , à un retranchement solide, qui lui con- 
servant ses flancs en entier , aille de l’un à l’autre , sous 
la forme d’une tenaille ou d’un simple angle rentrant. 
Ce retranchement doit, ainsi que les coupures de la 
demi-lune, être assez solidement construit pour obli- 
ger l’assiégeant, ou à guinder du canon sur ses ouvrages, 
afin de forcer ces retranchemens , ou à employer la mine 
pour les reu verser , ce qjui , dans l’un et l’autre cas , lui 
causera de l’embarras et du retard. Mais il est temps 
de passer au journal de l’attaque et de la défense de ce 
système. 

Après ce que je viens de dire des travaux de l’assiégé, 
il est, je pense, inutile de les faire entrer dans ce jour- 
nal, dont les premières nuits n’auront rien de particu- 
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lier, et seront jusqu’à rétablissement des demi-places 
d’armes, conformes en tout à ce que nous avons re- 
marqué à l’attaque du système de Vauban. En consé- 
quence, nous passons tout ce qui précède la septième 
nuit. 

ATTAQUE. DEFENSE. 

SEPTIÈME NUIT. 

On fait à y5 toises environ de Feu d'artillerie à ricochet et à 
la crête dn chemin couvert, deux cartouches, sur les capitales. 
demi-placesd’armes surles capi- Grand feu de mousqueterie des 
taies des demi-lunes, lesquelles chemins couverts ; feu de mortiers 
embrassent, outre les prolonge- et de canons de plein fouet sur 
mens des branches du chemin les batteries assiégeantes. Fortes 
couvert de ces demi-lunes , ceux sorties sur le travail des demi- 
des branches de celui du bastion, places d'armes , et particulière- 
et encore ceux des faces des pla- ment sur le cheminement du 
ces d'armes rentrantes du front centre , attendu que la retraite 
d’attaque, en sorte qu’il n’est pas des sorties sera là favorisée par le 
besoin de faire sur la capitale du f eu du chemin couvert et du rem- 
bastion , une troisième demi- part de la pointe des demi-lunes. 
place d’armes, devenue sans si u jour, continuation de tous 

objet. ' ces feux. 

Au jour on les perfectionne, 
et l’on y travaille à des batteries 
d’obusiers contre le chemin cou- 
vert. 

huitième nuit. 

On débouche des demi-places Feux et petites sorties ordi- 
d’armes et de la dernière portion noires. 

de zig-zag du centre , en sape Au jour , on s’attache surtout 
pleine, double et debout, et l’on à canonner la tête des sapes. 
fait une banquette à cette der- 
nière portion de zig-zag , pour 
y pouvoir soutenir la sape qui 

en part. t 


Digitized by Google 



Lit. I. Chip. VIII. a6i 

ATTAQUE. DEFENSE. 

On achève les ba t te ries d’obu - 
siers , et l’on y amène les pièces 
et les munitions. 

Au jour elles tirent , et l’on 
continue à pousser les sapes 
autant que le permet le canon 
de l’assiégé. 


H E U Y I É 

On pousse les sapes , et on 
les termine par desamorces de la 
troisième parallèle. On a soin 
d’arrêter la communication du 
centre àmémebauteurquecelles 
de droite et de gauche; en sorte 
que la parallèle soit tracée à peu 
près en ligne droite. 

Au jour , on prolonge par in- 
tervalles cesamorcesde troisième 
parallèle. 

sixiix 

On pousse les sapes de la 
troisième parallèle les unes au- 
devant des autres, et l’on ferme 
s’il est possible cette place d’ar- 
mes. 

An jour, on l’achève et l’on éta- 
blit des batteries de pierriers à 
son centre , contre les chemins 
couverts du front d’attaque , et 
de mortiers i ses extrémités , 
contre les chemins couverts des 
fronts collatéraux. 

o w z I È M 
On fait en avant de la troisième 
parallèle, des portions circulaires 
sur les trois capitales , et l’on en 


: E HUIT, 

Feux et sortie» ordinaires. 
j4.u jour , on s’attache cons- 
tamment et de préférence , à ca- 
nonner la tête des sapes. 


E NUIT. 

Feux ordinaires , avant que la 
troisième parallèle soit fermée ; 
et grosse sortie pour V empêcher 
de l’être de cette nuit. 

Au jour , on canonne la tête 
des sapes et les portions non 
achevées de la parallèle s et, à 
compter de ce moment , on se 
tient prêt à soutenir l’attaque de 
vive force des saillans du chemin 
couvert des deux demi-lunes. 

E SOIT. 

On fait sur la tête des sapes 
tout le feu , tant de mousqueterie 
que de l artillerie qu'on a pu con- 
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débouche . ainsi que de la troi- server, sans cesser de se tenir 
sième parallèle, en sape double prêt à repousser l'attaque de vive 
et debout, sur les capitales des force des saillans du chemin cou- 
deux places d’armes rentrantes, vert des deux demi-lunes. 

On achève les batteries de Idem de jour. 
mortiers et de pierriers. 

Au jour , elles tirent , et l’on 
avance à la sape, à la fâ vêtir du 
feu de la troisième parallèle. 

DOUZIÈME HUIT. 

On trace à la sape, des càva- On fait, tant de jour que de 

liers de tranchée contre les sail- nuit, tout le feu possible contre 
lans du chemin couvert des deux le travail des cavaliers de tran- 
dcmi-lunes , en ayant attention chie , et Ion dispose tout pour 
que leurs recouvremens soient s opposer au couronnement du 
assez longs pour les garantir cha- chemin couvert , que l assiégeant 
cun du feu desdemi-lunes colla- se,nble ne vouloir faire que pied 
térales. On pousse les troisautres à P ied ’ sans cesser cependant de 
sapes se lenir P ™ 1 et en repousser V al- 

. , taque de vive force , au cas qu il 

Au jour , on exhausse ces ca- ' J ‘ 

, . , . lui prît envie de la tenter. 

valiers de tranchée. ' 

TREIZIÈME soit. 

On achève les cavaliers de Fin de mousqueterie de der- 
tranchée des saillans des deux riire les traversés et les retran- 
demi-lünes, et l’on débouche de chemens en charpente des places 
l’extrémité de chacun d’eux , la d’armes saillantes des deux de- 
plus voisine de la capitale , en Jfii-lunes. 

sape double et debout , qu’on Feu de mousqueterie du che- 
dirige vers le saillant du chemin min couvert des trois bastions , 
couvert , pour en commencer le e ^ de ses quatre places d armes 
couronnement. En même-temps rentrantes. 

ou entame trois (i)autres cava- Feu d’obusiers on de mortiers 

(i) Il seroit plus exact, je le sais , de dire six nouveaux cavaliers de trau- 
ebée; mais, pour abréger , je prendrai ici et dans la suite, pour un seul 
cavalier de tranchée , l’assemblage on système entier de deux de ces cava- 
liers , contré le même angle de chemin couvert. 
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liers de tranchée sur les places montés sur affûts do canon , des 
d’armes rentrantes et la place quatre réduits de ces places d'ar- 
d’armes saillante au-devant du mes rentrantes. 
bastion ; et ces cavaliers se joi- Feu d’artillerie des quatre fa- 
gnant l’un à l'autre , se servent ces de bastions , et surtout des 
réciproquement de recouvre- quatre demi-lunes qui voient d’é- 
mens. Les ricochets n’en con- charpe et tant soit peu de revers , 
tinuent pas moins contre les de- le couronnement commencé du 
mi-lunes, etle pourroicntmémc, chemin couvert. 
à la rigueur , contre le bastion. 

Au jour , on poursuit le tra- 
vail , tant de ces nouveaux cava- 
liers que du couronnement des 
saillans du chemin couvert des 
demi-lunes. 

QUATORZIÈME NUIT. 

On pousse le couronnement Comme la précédente ; feu 
du saillantdu chemin couvertde d’artillerie et de mousqueteriefaic 
chaque demi -lune, jusqu’à la jour et nuit sur le travail des bat- 
première traverse seulement de teries , sur les sapes qui descendent 
part et d’autre de chacun de ces dans le chemin couvert , et en 
saillans , et l’on y travaille sur le général sur tous les travaux non- 
champ à des batteries qui contre- encore perfectionnés, et où l’on 
battront les faces des bastions, et -voit remuer de la terre; sorties 
battront en même temps en brè- sur le travail des trois nouveaux 
che l’angle flanqué des demi- cavaliers de tranchée. 
lunes. On poursuit le travail des J u jour, grand feu sur le tra- 

trois nouveaux cavaliers de tran- voit des batteries et sur la tête 
chée, dont l’effet, quand ils se- des sapes. 
ront achevés , sera de chasser 
l’assiégé de tout le chemin cou- 
vert du front d’attaque, et de le 
réduire à 11'en occuper plus que 
les retranebemens de places d’ar- 
mes rentrantes. 

Au jour, on continue à travail- 
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1er aux batteries du couronne- 
ment, et à perfectionner les nou- 
veaux cavaliers de tranchée. 

QUINZIÈME NUIT* 

On continue le travail des bat- Comme la précédente. 
teries ; on commence celui des 
descentes dans le chemin couvert 
des demi-lunes, qu’on dirige de- 
bout aux traverses des places d’ar- 
mes saillantes ; les cavaliers de 
tranchées achevés bannissent par 
leur feu , l’assiégé du reste du 
chemin couvert du front d’at- 
taque. 

Au jour, les précédens travaux 
continuent ou se perfectionnent. 

On établit dans les arrondisse- 
ment des trois nouveaux cava- 
liers de tranchée, des batteries 
de pierriers , contre les réduits 
des places d’armes rentrantes , et 
contre l’angle flanqué du bastion. 

SEIZIÈME NUIT. 

On achève les batteries du cou- Comme la précédente. 
ronncment , et l’on y amène les 
pièces et les munitions. On pour- 
suit le travail des descentes de 
fossé sous les traverses du che- 
min couvert , et en retour le long 
de la contrescarpe, en cheminant 
vers la place. On achève les bat- 
teries de pierriers , on y amène 
les pièces et les munitions. 

Au jour elles tirent , ainsi que 
les batteries du couronnement. 

Celles-ci agissent d’abord comme 
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con Ire-batteries, contre les faces 
des bastions , pois, quand elles 
en ont démonté ou fait taire l'ar- 
tillerie, comme batteries de brè- 
che, contre l’angle flanqué des 
demi-lunes. 

DIX-SEPTIEME NUIT. 

On bat rivement les demi- On dispose du canon sur les 
lunes en brèche, et l’on poursuit courtines , joignant les flancs des 
de même les descentes de fossé, bastions , pour tirer dans l'angle 
Aussitôt qu’on est parvenu à y flanqué des demi-lunes , lorsque 
déboucher , on en commence le V assiégeant y montera à l'assaut 
passage. et occupera cet angle par un lo- 

Aujour, tout cela se poursuit, gement. 

Du reste, comme les nuits pré- 
cédentes. 

% 

DIX— HUITIÈME NUIT. 

On continue à battre les demi- On se tient prêt à faire un feu 

lunes en brèche. On achève leurs vif de mousqueterie , du réduit et 
passages de fossé. Aussitôt que la des coupures de chaque demi- 
brèche à l’une ou à l’autre des lune , sur le logement qui se fera 
demi-lunes est praticable , onia A son saillant. On dirige aussi 
couronne d’un logement en ga- sur ce même logement , par la 
bionnade , qui interdit à l’assiégé trouée du fossé du réduit , un feu 
le retour dans la partie de la demi- d’artillerie , des courtines joi- 
lune, extérieure aux coupures, gnantles fanes. 
vers lesquelles on chemine en 
sape double (i), enfoncée dans 


(i) Je la nomme double , non qu’il y ait deux files de sapeurs employées 
à l’exécuter, mais pour exprimer qu'elle doit avoir de part et d’autre un 
parapet. Ou doit concevoir, qu'attendu l'étrécissement du terrain où elle 
chemine , elle ne peut guères avoir plus de 3 pieds de laige. Eu revanche , 
elle en doit avoir près de 4 de profondeur, et avoir ses parapets de part et 
d'autre formés, au lien de gabions, par des sacs à terre au-delà desquels 
se jette la terre de son excavation. Pour la construire, on n'emploiera que 
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le solide du parapet. On com- 
mence aussitôt dans le logement 
qui couronne la brèche des puits 
par lesquels des mineurs s’enfon- • . 

cent derrière l’arrondissement de 
la gorge de la demi-lune, pour la 
faire sauter , et y onvrir une large 
lunette , par laquelle les batteries 
du couronnement puissent battre 
cil brèche le réduit , à son angle 
flanqué, et surtout à sa face dé- 
fendue par le bastion de l'atta- 
que. En même temps , des sa- 
peurs ouvrent cette lunette en 
arrière, en déblayant la brèche 
de la demi-lune ; et , pendant ce 
temps , les batteries du couron- 
nement s’occupent à ouvrir des 
brèches lui faces du bastion de 
l’attaque. La même nuit, on dé- 
bouche des nouveaux cavaliers 
de tranchée, par deux sapes dou- 
bles et debout , dirigées au sail- 
lant de la place d’armes saillante 
du bastion de l’attaque. 

Dès que les logemens sont faits 


trois sapeurs les uns derrière les autres, dont le premier s’enfoncera de deux 
pieds sur autant de large, en se couvrant en tête d'on bout de gros saucissons 
de a pieds de diamètre, et dq 4 à 5 pieds de long. Le second portera le tra- 
vail à 3 pieds de largeur et de profondeur, et le troisième l’approfondira 
encore d’un pied. Quand elle sera achevée , les soldats s’y pratiqueront avec 
des sacs à terre, des bouts de banquette ou gradins, du côté où il faudra 
tirer, et sauront bien en eutr’ouvrant les sacs à terre de la bordure du para- 
pet, s’y former des créneau*. Cet ouvrage , quelque périlleux qu il paroisse , 
se laissera pas que d'avancer d'une toise et demie, par heure de nuit. 
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au haut des brèches des deux 
demi-lunes , on prolonge le cou- 
ronnement de leur chemin cou- 
vert , en allant vers le bastion de 
l’attaque, pour y placer des bat- 
teries de pierriers contre le ré- 
duit de la demi-lune et contre 
son retranchement. 

Au jour, tous ces travaux con- 
tinuent. 


267 

D Ê fi É NSE. 


Au jour , on canonne la titre 
des nouvelles sapes de l’assié- 
geant. 


1) J X - N F. r V I È M F. suit. 

On continue à battre en brèche L’ assiégé continue son feu con- 

le bastion de l’attaque. On achève tre le logement des brèches des 
fes batteries de pierriers dans le demi-lunes , et contre la tète des 
prolongement du couronnement sapes , le couronnement , et Us 
du chemin couvert, on y amène trois nouveaux cavaliers de tran- 
pièces et munitions , et on les chèe. 
sert sur le champ. On termine Idem de jour. 
les sapes sur les capitales, par 
des amorces du couronnement 
du saillant du chemin couvert du 
bastion ; on travaille aux four- 
beaux qui doivent renverser l’ar- 
rondissement de la gorge de la 
demi-lune , dans lé fossé du ré- 
duit. 

Au jour , tous ces travaux con- 
tinuent. 

VINGTIEME NUIT. 

On charge les fourneaux qui Continuation des feux de l'as- 

doivent renverser l’arrondisse- siégé. 
meut de la gorge des demi-lunes. 

On continue à battre le bastion 
en brèche. On chemine en zig- 
zags vers ces brèches , dans le 
fond du fossé des demi-lunes. 
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Au jour, on fait jouerles four- 
neaux, et immédiatement après 
battre en brèche les réduits des 
demi-lunes, sans cesser d’occuper 
quelques pièces aux brèches du 
bastion. 

On achève le couronnement 
de ta place d’armes saillante du 
bastion, et l’on y commence le 
travail des contre-batteries qu’on 
opposera aux flancs des bastions 
collatéraux. 

VINGT-UNIEME NUIT. 

On continue à battre vivement On prépare tout pour soutenir 
en brèche les angles flanqués des l'assaut aux réduits des demv- 
réduits, sans cesser de perfec- lunes, c'est-à-dire qu’on pourvoit 
tiontier les brèches du bastion, amplement leurs retranchement 
Des sapeurs s’ouvrent un passage de tout ce qui leur est nécessaire 
au travers de la brèche de la pour une bonne défense , et qu’on 
demi-lune et des entonnoirs des y assure la retraite des détache- 
fourneaux , pour arriver au fossé mens destinés à faire au haut des 
du réduit. Quand ils y sont par- brèches des réduits , assez de re- 
venus , ils y commencent un sistance pour obliger l'assiégeant 
’ passage de fossé. à les attaquer sérieusement , et 

On travaille dans le couronne- avec une certaine impétuosité. 
ment du chemin couvert du bas- 1m feux continuent, tant de 

tion , aux contre-batteries. jour que de nuit , avec toute la 

Au jour, on continue ces feux vigueur qu’il est possible de leur 
et ces travaux. conserver. 

VINCT-DRUXIÈ.ME NUIT. 

On achève les passages de fossé On tient sur les fanes ou pro- 
ies réduits. On nettoie le pied fils de la brèche de chaque réduit, 
de leurs brèches , et l’on y donne des détachemens dont toute la 
l’assaut , c’est-à-dire qu’on en mission est d'obliger V assiégeant 
couronne le sommet par un lo- à y donner V assaut , ou de l’ ern- 
gement. pécher d’en, faire le logement 
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Quand ce logement est fait, pied à pied, et sans coup férir. 
on en débouche pour se porter dis doivent avoir leur retraite as- 
vers le retranchement, par deux surée dans le retranchement , et 
sapes dirigées le long des faces la faire dès l'instant où l'ennemi 
du réduit, et dont oelle qui che- se porte en force au haut de la 
mine vers le bastion de l’attaque, brèche, après toutefois lui avoir 
est enfoncée dans l’épaisseur du jeté force grenades , et lui avoir 
parapet. Aussitôt que le feu qui fait quelques décharges de fusils 
partira de cette sape aura forcé à bout portant. 
l'assiégé d’abandonner la cou- j4u jour , du retranchement de 
pure de la demi-lune de ce côté, chaque réduit on fait un grand 
l’assiégeant se hâtera de s’y loger, feu , tant de mousqueterie que de 
et de pousser dans le reste de la canons , et surtout de pierriers , 
face de la demi-lune, une sem- pour rendre meurtrier à l’assié - 
blable sape , qui forcera l’assiégé géant son étroit logement de l'an- 
à abandonner encore le réduit gle flanqué du réduit, et pour 
de place d’armes rentrante, im- contrarier , de concert avec le feu 
médiatement au-dessous. Pour de la courtine , son cheminement, 
se mettre en état d’aller occuper tant le long des faces de ce réduit 
v celui-ci , on ouvre une nouvelle que le long de celle de la demi- 
descente dans le chemin couvert, lune, et encore afin de soutenir 
à l’extrémité du couronnement la coupure de ce réduit , de der - 
de celui de la demi-lune. rière laquelle on fera aussi leplus 

On achève les contre-batteries de feu qu'on pourra, tant dans 
dans le couronnement du chemin l’intérieur de la demi-lune que 
couvert du bastion. Elles tirent sur le couronnement du chemin 
dans le courant du jour suivant, couvert du bastion. 

On fait aussi transporter dans 
le logement de l’angle flanqué 
des réduits, des pierriers et de 
petits mortiers à grenades , pour 
s’en servir à tourmenter l’inté- * 
rieur des rclranchemens. 

Pendant que tout cela s’exé- 
cute, tant de nuit que de jour, 
on prolonge dans le fossé des 
demi-lunes , les zigzags qui con- 
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durent aux brèches du bastion, 
auxquelles on tire plus vivement 
que jamais. 

VIMOT-TROl 

On conduit au-devant l’une 
de l’autre , les deux sapes qui 
longent les faces de chaque ré- 
duit, en sorte qu’elles couron- 
nent la contrescarpe de son re- 
tranchement. On y amène en- 
core , la nuit même, du canou 
léger ou des obusiers , qu’on 
place dans des embrasures d’où 
ils puissent détruire la fraise 
du retranchement. Aussitôt que 
cette fraise est détruite , on se 
loge sur le talus extérieur du 
parapet du retranchement , que 
l’on déblaye , en en poussant les 
déblais devant soi , pour se don- 
ner l’espace nécessaire à l’établis- 
sement de batterie de canon , 
destinées àcontrebattre celui des 
courtines, et à favoriser les pas- 
sages de fossés. On se loge dans 
les réduits abandonnés de places 
d’armes rentrantes , soit en y en- 
trant par la petite poterne du 
cOté de la demi-lune, dont on 
rompt la porte à coups de hache, 
soit au moyen d’un petit pont 
joté sur leur fossé du même côté, 
au bout duquel on se loge daus 
l’épaisseur du parapet de leur 
face. 

On pousse jusqu’à l'extrémité 
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S I È M E N O I T. 

L’assiégé se prépare dans cha- 
que réduit de demi-lune , à je 
soutenir l'assaut de son retran- 
chement , en faisant de derrière 
ce retranchement le plus grand 
feu de mousqueterie possible , et 
en jetant force grenades sur les 
assaillons. Cependant , quand il 
les verra ébranlés en force , pour 
gravir le parapet du retranche- 
ment , il fera bien de leur céder 
la place , et de se retirer promp- 
tement par la caponnière , en. 
laissant agir contre eux le feu de 
la courtine. 

D’assiégé qui doit craindre 
qu’on ne lui donne l’assaut an 
corps de place , en mêtjic temps 
qu’aux rel ran citeve ens des ré- 
duits , fait ses dispositions et se 
prépare en conséquence- 


t 
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du fossé des derai-lunes (1) les 
zigzags qui conduisent vers les 
brèches du bastion , auxquelles 
tirent les batteries du couronne- 
ment des saillans du chemin cou- 
vert des demi-lunes, tandis que 
les contre-batteries du couronne- 
ment du bastion continuent par 
leur fey , à imposer aux flancs 
des bastions collatéraux. 

VINGT- QUATRIÈME NUIT. 

On commence l’épaulement des L’assiégé se dispose , ou à re- 
passages de fossé du corps de pousser l'assaut par la force , ou 
place « pour joindre le pied des à se retirer dans ses retranche- 
brèches du bastion. mens, après avoir chicané et 

On continue à faire grand feu rendu meurtrier l'établissement 
des batteries de brèche et des de l'assiégeant sur la brèche. 
contre-batteries , et à travailler 
à celles de l’intérieur des réduits 
des demi-lunes. 

Au jour , on achève ces der- 
nières batteries. 

VINGT-CINQUIÈME NUIT. 

On amène pièces et munitions Comme la précédente. 
aux batteries précédentes , elles 
tirent sur le champ. Leur feu 
permet aux épaulemene des pas- 
sages de fossés d’avancer rapide- 
ment , et de joindre le pied des 
brèches , qù’011 nettoie , soit de 
jour , soit de nuit, sous la pro- 
tection de toutes les batteries. 


S 


(1) Sida fossé de la demi-lune à celui du corps de place , il y a un ressaut 
revêtu , il faudra l'effacer par quelques fougasses, et le descendre au travers 
des déblais de leur» entonnoirs, avaut de pouvoir commencer l'épaulement 
au travers lia fossé du corps de place. 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

VINGT-SIXIÈME N O I T. 

On reconnoît le haut des brè- Comme les précédentes. 
ches , et suivant qu’elles sont ou 
ne sont pas retranchées, on se 
loge à leur sommet , ou l’on y 
donne immédiatement l’assaut. 

Ainsi , au vingt-sixième jour de tranchée ouverte , une 
place de la construction de Cormontaingne , malgré l’in- 
contestable supériorité de son tracé sur celui de Vauban, 
et l’augmentation d’ouvrages extérieurs qu’il y a adaptés, 
se trouvera réduite à soutenir l’assaut, ou à la ressource 
extrême d’un retranchement intérieur. Et qu’on re- 
marque bien que, par la manière dont nous avons con- 
duit cette attaque, sa marche pourroit convenir contre 
l’enceinte la plus favorablement disposée, même contre 
la ligne droite. Seulement on y auroit beaucoup plus 
de longueur de communication en sape double et de- 
bout, et quelques parados au couronnement du chemin 
couvert, ce qui demanderoit beaucoup plus de travail, 
et prendroit certainement plus de temps. On essuieroit 
aussi le feu d’un plus grand développement d’ouvrages , 
et d’ouvrages intacts pour la plupart au ricochet, ce qui 
entraîneroit inévitablement plus de perte. 

Remarquez encore que si le fossé étoit plein d’eau , 
cela ne changeroit que peu de chose à la marche de 
l’attaque. L’assiégé une fois chassé des coupures de la 
demi-lune, on y feroit une descente de fossé qu’on fe- 
roit aboutir vers l’extrémité de l’escarpe de cet ouvrage, 
d’où l’on commenceroit le pont et l’épaulement comme 
à l’ordinaire. 

Si l’on -pouvoit contester la possibilité de conduire 
ainsi cette attaque, personne au moins ne nieroit, qu’a j 
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près la prise des réduits de places d’armes rentrantes, 
on ne pût, dès la vingt-troisième nuit, travailler aux 

descentes de fossé du bastion, qu’on feroit déBoucher 
• du fossé de ces réduits; tandis que les batteries du cou- 
ronnement du chemin couvert du bastion , en activité 
dès le jour précédent , occuperoient une partie de leurs 
pièces à ouvrir une brèche a l’angle flanqué de cet ou- 
vrage, et que le reste contrebaltroit les flancs des bas- 
tions collatéraux , ce qui amèneroit au même résultat 
pour le vingt-sixième jour. 

Voilà pour ceux auxquels notre attaque et le lieu où 
nous faisons notre brèche, répugneraient, à cause sans 
doute du feu de la tenaille et de la courtine, auquel 
notre passage de fossé seroit beaucoup plus en prise que 
lorsqu’il est placé plus avant vers l’angle flanqué. Quant 
à nous qui ne regardons ces difficultés comme rien 
moins qu’insurmontables, nous persistons toujours à 
préférer d’ouvrir la brèche par la trouée du fossé de la 
demi-lune; i° parce que ce fossé entier pourra servir 
de place d’armes et de lieu de rassemblement aux troupes 
qui donneront l’assaut; 2" parce que c’est un avantage 
que l’on ne peut trop tôt se procurer, que d’ouvrir une 
brèche au corps de place. Car, dès qu’une semblable 
brèche est physiquement praticable , la très-grande ma- 
jorité de la garnison, qui ne voit pas au-delà, veut se 
rendre, et il n’y a que bien peu de gens qui soient en 
état de juger que militairement elle ne l’est pas. Mais 
ceux-ci ont beau dire que les défenses sont entières, 
qu’aucun épaulement ne couvre le passage de l’ennemi, 
ils ne persuadent point. Et en effet on ne peut se dissi- 
muler que si l’assiégeant veut tout braver, et compter 
pour rien la perte des hommes, il ne soit possible qu’il 
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emporte la place, du moment où, la brèche est physi* 
quement praticable. A ce compte la place qui nous oc- 
cupe pourroit, à la rigueur, être emportée dès le vingt- 
unième jour de tranchée ouverte. Au surplus, rien « 
n’empêche qu’on ne réunisse les deux méthodes, et 
qu’on ne cumule tous les moyens qui, loin de se con- 
trarier l’un l’autre , se faciliteroient réciproquement leurs 
effets respectifs, d’autant mieux que les uns et les autres 
arrivant en même temps au but, leur concours, en cas 
qu’il ne fût pas absolument nécessaire, n’entraîneroitau 
moins aucun retard. 

CHAPITRE IX. 

Examen des avantages et des défauts de la place pré- 
cédente , et recherche des changemens à faire dans 
sa construction , pour augmenter les uns et diminuer 
les autres . 

On ne peut méconnoître l’avantage que le mode de 
construction ou système de Connontaingne a sur celui 
de Vauban, par les difficultés plus grandes qu’il oppose 
à l’établissement des batteries à ricochet contre le corps 
de place; batteries que l’assiégeant, dans les cas même 
les plus favorables , est toujours forcé, ou de tenir plus 
éloignées de l’objet qu’elles ont à battre , ou d’exposer de 
plus près au feu des demi-lunes, beaucoup plus saillantes 
dans ce système que dans l’autre. Cet avantage, qui aug- 
mente à mesure que lesanglesdupolygonedela place sont 
plus ouverts, devient tel à la ligne droite et aux angles 
extrêmement obtus, que les prolongemens des faces de 
chaque bastion , interceptés par la saillie des deux demi- 
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lunes collatérales, n’offrent plus de prise à ce redou- 
table ricochet , en sorte que dans ce dernier cas le pro- 
blème de dérober l’enceinte au ricochet, indépendam- 
ment des circonstances du terrain environnant , se trouve 
résolu par le secours, à la vérité, de la disposition dès 
dehors. En revanche, les batteries à ricochet contre les 
demi-lunes de ce système ,• peuvent s’établir avec plus 
de facilité que contre celles de Vauban; elles peuvdht 
en être bien plus rapprochées , sans être autant exposées 
au feu du corps de place, en sorte que le feu de ces de- 
hors, qui doit tant nuire à l’établissement des batteries 
de brèche contre le corps de la place, est combattu lui- 
même avec un tel avantage, qu’il ne peut qu’imparfai- 
tement remplir son objet; d’où l’on voit qu’il y a une 
sorte de compensation, et qu’à ne considérer que le seul 
ricochet, il semble qu’on y ait exposé davantage, et en 
quelque sorte sacrifié la demi-lune, pour en diminuer 
et quelquefois même en anéantir l’effet sur le corps de 
place. • 

Quand bien même l’avantage de cette disposition de 
la demi-lune se borneroit là , il seroit toujours la matière 
d’un éloge. Les défenses du corps de place sont en effet 
les plus importantes à conserver, puisque, plus à portée 
de tous les moyens de l’assiégé, elles sont celles dont 
l’exécution est la plus facile et la plus vigoureuse, et 
qu’agissant encore après que celles des dehors déjà pris 
ne peuvent plus les seconder, il est simple de chercher 
par toutes sortes de moyens à les ménager et à les tenir 
dans les commencemens du siège, autant intactes qu’il . 
est possible, pour les avoir encore de quelque effet à 
la fin. 

Quoi qu’il en soit, cet avantage, lorsqu’il va jusqu’à 
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interdire à l’assiégeant l'établissement des batteries à 
ricochet contre le corps de place, est très-grand sans 
jcontredit. Mais c’est pour cela même qu’il importe de 
lp voir tel qu’il est, et de connoître au juste en quoi il 
cbnsiste; car, en pareille matière, il n’est que trop or- 
dinaire de se contenter d’à peu près , et de s’en tenir à 
des idées vagues, plus nuisibles que profitables à la 
sèience et à son véritable but, en ce qu’elles inspirent 
un respect aveugle et une confiance sur parole qui, ve- 
nant à être démentis par l’événement, rendent ensuite 
suspectsd’incertitudejusqu’aux résultats les mieux prou- 
vés de l’art. 

Par les batteries à ricochet, l’assiégeant se donne 
réellement sur l’assiégé un très-grand avantage. Quatre 
canons tirés à foible charge lui suffisent pour balayer 
une face d’ouvrage de 5 o toises et plus de longueur, ca- 
pable de recevoir 20 canons en batterie, et pour dé- 
monter et réduire définitivement tous ces canons au 
• silence. Deux autres canons de l’assiégeant, enfilant le 
chemin couvert de la même face, suffisent pour en di- 
minuer sensiblement la mousqueterie, en intimidant 
les fusiliers, et en les forçant à s’amonceler et à cher- 
cher un abri derrière les traverses. Ce n’est aussi qu’au 
moyen de traverses que l’assiégé élève sur ses ouvrages, 
qu’il parvient à y conserver intactes quelques pièces 
d’artillerie, une ou deux tout au plus derrière chaque 
traverse. Mais, i° ces traverses construites avec-la so- 
lidité convenable, sont un travail considérable qui épuise 
les forces de la garnison , et qui l’occupant en foule sur 
les ouvrages exposés au feu de l’ennemi, lui coûte né- 
cessairement du inonde; 2 0 chaque traverse occupe par 
sa base un espace à peu près égal à celui du nombre des 
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canons qu’elle couvre efficacement, espace totalement 
perdu pour le feu; 3 ° ces traverses ne pouvant être for- 
mées que par des terres prises sur les remparts , rendent 
ceux-ci inégaux, glissans et fangeux par la pluie, et y 
gênent dans tous les temps, de plus d’une manière, la 
circulation des hommes, des machines et des munitions; 
4° enfin il n’est guères possible de se servir A' affûts de 
places derrière ces traverses , puisqu’il faudroit trop 
élever celles-ci au-dessus du parapet, pour couvrir les 
canons tirant eux-mêmes par-dessus ce parapet; ce qui 
exposeroit ces traverses au feu de plein fouet de l’assié- 
geant, et exigeroit d’elles, pour y résister, une grande 
épaisseur qui, combinée avec leur hauteur, en feroit un 
travail si considérable , et emploieroit tant de terres , que 
les inconvéniens précédemment exposés en seroient au 
moins doublés. 

Lorsqu’au contraire une face d’ouvrage ne peut être 
battue à ricochet, elle jouit de tout son terrain pour le 
déploiement de ses moyens et l’exécution de ses feux. 
On ne peut combattre son canon que de plein fouet, et 
on ne peut le réduire au silence qu’en lui opposant un 
nombre supérieur de canons tirés à pleine charge. L’as- 
siégé peut , ou se servir d’affûts de place et tirer sans 
embrasures, ou, en faisant des embrasures, les ouvrir 
peu, en biaiser quelques-unes, et en les dérobant ainsi 
aux batteries de l’ennemi, les diriger avec infiniment 
moins de danger sur ses approches. Enfin l’on ne croit 
pas exagérer en disant que dans ce cas il faudrd peut- 
être à l’assiégeant, pour combattre avec avantage et pour 
réduire finalement au silence le canon de l’assiégé, le 
double au moins de ce canon , tandis qu’avec le rico- 
chet il lui en falloit à peine le quart; et si l’oi> pousse la 
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comparaison jusqu’entre les quantités (le poudre con- 
sommées dans l’un et dans l’autre cas par l’assiégeant, 
le résultat devient vraiment étonnant et la différence 
énorme. Et qu’on ne croie pas que ce soit un objet de 
peu d’importance; combien de sièges ont langui, faute 
de poudre chez l’assiégeant , et en attendant qu’il en eût 
renouvelé par des convois sa provision ! et cette lan- 
gueur ne dût-elle jamais avoir lieu, ne seroit-ce pas 
toujours beaucoup de faire acheter la prise d’une place 
par l’emploi d’une immensité de moyens, et la consom- 
mation d’une infinité de munitions? De plus, le qua- 
druple au moins de batteries élevées sous le feu préparé 
de la place, coûtera quatre fois plus de travail et de 
pertes à l’assiégeant, tandis que l’assiégé, dispensé d’é- 
lever des traverses, et même d’ouvrir des embrasures, 
sera libre d’employer toutes ses forces à l’exécution de 
ses feux; et remarquez que cet avantage qui s’exerce 
avec énergie dès les premiers momens du siège , ne cesse 
d’être sensible qu’à la fin ; car les feux de l’assiégé mieux 
conservés , ceux surtout de son chemin couvert, que les 
batteries de>plein fouet, quelque nombreuses qu’elles 
soient, ne réduiront que de bien peu ; les feux de l’as- 
siégé, disons-nous, feront, à toutes les époques du siège, 
et à chaque pas des approches, éprouver des pertes plus 
grandes à l’assiégeant. 

Cet avantage est grand, sans doute, mais il n’est pas 
le plus précieux de ceux que le tracé de Cormontaingne 
procure aux places auxquelles il est adapté. Car, on a 
déjà pu le remarquer, nous partageons les propriétés 
de toute fortification en deux classes très -distinctes : 
l’une comprend celles qui causent nécessairement une 
plus grande perte d’hommes à l’assiégeant; l’autre se 
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compose de toutes celles qui l’entraînent nécessairement 
dans une plus grande perte de temps. Je dis nécessai- 
rement, parce que, quoiqu’il soit assez ordinaire qu’ac- 
cidentellcment, de la perte des hommes suive la perte 
du temps, il dépend cependant de la fermeté et de la 
lionne conduite de l’assiégeant qu’elle n’en résulte pas, 
et que le siège, nécessairement plus meuiÿrier, 11e soit 
pas forcément plus long. Une plus grande perte de 
temps, au contraire , entraîne nécessairement, toutes 
choses égales d’ailleurs, une plus grande perted’hommes. 
Celle-ci est une dépense qui, se faisant pendant un plus 
long espace de temps, devient nécessairement d’autant 
plus forte que sa durée est plus grande. Il est donc clair 
que cette classe de propriétés qui portent essentiellement 
sur la durée de l’attaque, réunissant nécessairement tous 
les avances, mérite la préférence sur l’autre qui ne 
les réunit qu’accidentellement. Et il n’y auroit point 
encore à balancer sur le choix entre ces deux sortes 
d’avantages, quand même l’une seroit complètement 
isolée de l’autre; car le grand but des places fortes, qu’il 
est peut-être impossible de rendre imprenables, est sans 
doute d’arrêter un ennemi supérieur le plus long-temps 
possible sur les frontières d’un état, pour donner à ce- 
lui-ci le temps de préparer dans son intérieur tous ses 
moyens, et d’user de toutes ses ressources pour reprendre 
la supériorité sur les ennemis, ou au moi ns pour atteindre 
à l’égalité de forces avec eux. Il n’y auroit donc pas à 
hésiter entre l’avantage de tenir plus long-temps contre 
l’ennemi , et celui de lui coûter plus de monde, quand 
même le premier avantage n’enchaîneroit pas à lui le 
second aussi nécessairement, que le second est peu sûr 
d’entraîner après lui le premier. 
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Or, on ne peut contester à la fortification de Cormon- 
taingne des propriétés de cette classe éminente, et des 
avantages de ce genre supérieur. Gar, obligeant à une 
succession d’opérations, et à la prise des demi-lunes, 
avant de pouvoir seulement couronner le chemin cou- 
vert du bastion, le siège se trouve nécessairement alongé 
d’au moins toute la différence qu’il y a entre faire ces 
opérations tout d’un temps et les faire l’une après l’autre. 

* Puis la difficulté de remplir ce préliminaire indispen* 
sable de la prise de la demi-lune, se trouve bien aug- 
mentée par l’effet du réduit solide qu’elle renferme, et 
qu’il faut encore que l'assiégeant prenne, tant pour 
chasser l’assiégé des coupures de la demi-lune, et par 
suite, des retranchemens des places d’armes rentrantes, 
que pour le priver de l’action des flancs de ce réduit 
sur le passage du fossé du bastion, et sur le revers de 
la brèche. 

Comment se fait-il donc que cet étalage d’obstacles 
ne nous ait arrêté dans l’attaque que nous venons d’en 
faire, que six à sept jours de plus que nous n’en avons 
mis à attaquer Vauban ? C’est que nous avons pu profiter 
de la trouée du fossé de la demi-lune, pour battre le 
bastion en brèche. C’est que, malgré le retranchement 
que nous avons supposé au réduit de la demi-lune , nous 
avons pu, aussitôt que nous avons été logés sur la brèche 
de ce réduit, faire abandonner à l’assiégé les coupures 
de la demi lune, et les réduits de places d’armes ren- 
trantes ijui plongent ces coupures. On voit donc qu’en 
remédiant aux défauts du système de Vauban par des 
demi-lunes plus saillantes, qui d’abord ont rendu plus 
difficile et quelquefois même impossible, l’établissement 
des batteries à ricochet contre le corps de place, et qui 
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ensuite ont obligé l’assiégeant à les prendre avant qu’il 
pût s’établir sur la contrescarpe de ce corps de place, 
Corniontaingne n’en a pu éviter deux autres. Il a ouvert 
plutôt et de plus loin, par la trouée du fossé de sa demi- 
lune, accès aux batteries de brèche contre son corps de 
place, et il a rendu tous ses dehors, dont l’attaque suc- 
cessive auroit dû être nécessaire, tellement dépendans 
les uns des autres, que la prise de quelques-uns d’entre 
eux force l’assiégé d’abandonner ceux qui lui restent 
encore, sans que l’assiégeant ait la peine de les attaquer. 
Il faudroit donc, pour corriger le système deCormon- 
taingne, fermer la trouée par laquelle, du saillant du 
chemin couvert de la demi-lune, on bat en brèche le 
corps de place, et rendre ses différons dehors tellement 
indépendans les uns des autres, que jamais l’abandon 
d’aucun d’eux ne fût la suite de la prise des autres. C’est 
ce que nous tâcherons de faire dans la partie de l’ouvrage 
qui traitera des tentatives à faire pour perfectionner 
l’art de fortifier les places. 

CHAPITRE X. 

Description détaillée d'une place dans le système de 
Coehorn. 

Coehorn fut un ingénieur hollandais d’une très- 
grande réputation, qu’il sut mériter à force de talenset 
de services, et le bonheur qu’il eut de servir sa patrie , 
dans un temps où l’attaque et la défense de ses places 
étoient pour elle de la plus grande importance, cou- 
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tribua encore à faire valoir les uns et les autres. Fré- 
quemment opposé à Vauban,et notamment à la défense 
de Narnur en 1692, il en reçut dans cette occasion les 
éloges que le génie, trop grand pour connoître l’envie, 
ne refuse jamais au mérite. 

Encouragé par ses louanges, instruit par son exem- 
ple, il osa se déclarer son émule, et parvint chez les 
ennemis de la France, sinon à balancer la renommée 
et les succès de ce grand homme , du moins à ras- 
surer sur l’influence qu’ils pouvoient avoir et qu’ils 
avoient jusqu’alors constamment exercée sur les évé- 
nemeris de la guerre. Il fortifia les places de sa patrie 
et de ses alliés, et enseigna aux uns et aux autres à les 
défendre, et à attaquer celles de son rival. Enviant à 
Celui-ci la découverte des effets du ricochet, et leur 
emploi dans l’attaque, il y ajouta l’invention d’un petit 
mortier à grenades, qui pendant long-temps a porté son 
nom. Ce mortier, léger au point de pouvoir être servi 
et même transporté par un seul homme, put facilement 
être employé partout au moment du besoin, et consom- 
mant très-peu de munitions, l’être d’une manière très- 
multipliée. Substituant ainsi à la grandeur souvent su- 
perflue des effets des grosses bombes, unefoule de petits 
effets toujours meurtriers, répandus sur tous les points 
de l’attaque, ces petits mortiers désolent les défenseurs 
des places, bien plus encore que les gros, qui, en nombre 
infiniment moindre, ne portent leurs effets que sur peu 
de points à la fois. Coehorn réserva ceux-ci pour en 
diriger les bombes sur les batteries assiégées, enfoncer 
leurs plate-formes et briser leurs affûts, pour élargir les 
brèches et en adoucir la montée, pour écraser les voûtes 
et incendier les magasins. Mais partout où il n’y avoit 
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que des hommes à chasser de derrière des parapets, 
partout en un mot où l’effet des grenades pouvoit suf- 
fire, il n’employa qu’elles et que son petit mortier pour 
les lancer. Cette addition au ricochet et aux autres 
moyens de réduire les places, employés par Vauban , 
ne contribua pas peu au succès des nombreuses attaques 
<ie places, faites par les alliés dans la guerre de la suc- 
cession d’Espagne, et fit conséquemment pencher de 
plus en plus, en faveur fie l’attaque, la balance que déjà 
depuis long-temps la défense étoit loin de maintenir 
égale. 

Il fut également inventeur en fortification. Il fit ses 
fronts et ses ouvrages plus grands qu’aucun de ses pré- 
décesseurs , multiplia les flancs, les feux et les retran- 
chemens , fit ses chemins couverts du double au moins 
plus larges et plus spacieux ; et sa fortification admirée 
de son temps par les seuls connoisseurs , a reçu, depuis 
sa mort , de l'opinion publique , une sanction que le 
temps elles événemens pouvoient seuls lui donner. Le 
siège de Berg-op-zoom , quoiqu’étonnamment abrégé 
par la valeur francoise, fut cependant encore et assez 
long et assez meurtrier, pour laisser aux vainqueurs 
mêmes la plus grande idée du mérite de ses fortifica- 
tions et du système dans lequel elles sont construites 
et ce système, aussi vanté par les compatriotes de l’au- 
teur que ceux de Vauban le sont par les siens, partage 
avec ces derniers l’avantage d’avoir été quelquefois 
adopté par des nations qui , étrangères à l’un et à l’autre, 
ont dû n’accorder cette préférence qu’à la valeur intrin- 
sèque de la chose sur laquelle il étoit le plus de leflr 
intérêt de ne pas se tromper. Les fortifications de 
Manheim déposent de cet honorable partage en faveur 


Digiti 


d by Google 


284 ESSAI GÉRERAI, DE FORTIFICATION, 
de Coehorn. Le mortier qui porta son nom , est égale- 
ment en usage par-tout, excepté chez les français; et il 
n’est peut-être pas indigne de remarque que ce peuple, 
toujours si empressé d’adapter à sa tactique et à sa disci- 
pline les manœuvres et les usages des étrangers, ait 
semblé mettre une sorte d’orgueil national à ne rien 
recevoir d’eux en fortification , et en attaque et défense 
des places, et n’ait pas plus fait d’usage des petits mor- 
tiers que de la fortification de Coehorn , qu’il est temps 
enfin de faire connaître. 

Le premier principe que pose cet illustre ingénieur, 
est que la force de toute fortification ne consiste qu’à 
flhnquer et qu’à couvrir; c’est-à-dire que ce sont là, 
selon lui , les seuls moyens directs et positifs qu’ait cet 
art, de parvenir à son but. Mais il en est d'indirects et 
de négatifs , s’il peut être permis de s’exprimer ainsi , 
qui ne sont pas moins efficaces. Coehorn en associe 
deux de ce genre aux deux premiers. L’un est de rétrécir 
et de restreindre le plus possible, le terrain sur lequel 
il faut que l’ennemi établisse ses contre-batteries ; le se- 
cond est d’enfoncer le sol de sei chemins couverts et de 
ses fossés secs , au point qu’on n’y puisse tant soit peu 
creuser , sans rencontrer l’eau, et que conséquemment 
l’assiégeant n’y puisse;faire de logemens sans en appor- 
ter avec lui la matière, et sans essuyer les longueurs et 
vaincre les difficultés multipliées que comporte ce genre 
de travail. Or, il est évident que cette dernière condi- 
tion ne peut s’obtenir que dans des terrains aquatiques, 
ou dans des plaines peu élevées au-dessus du niveau 
constant des eaux , tels que le solde la plupart des places 
de la patrie de l’auteur. Aussi son système est-il arrangé 
sur la supposition que le terrain naturel ou l’horizon 
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sur lequel sa fortification est assise, n’est élevé que de 
quatre pieds au-dessus du niveau de l’eau , et cette situa- 
tion lui est véritablement nécessaire, pour pouvoir à 
volonté envelopper ses divers ouvrages , les uns de fossés 
secs, les autres de fossés pleins d’eau. Par ces derniers 
il procure aux ouvrages qui en sont immédiatement en- 
tourés, l’avantage de se passer de la dépense d’un revê- 
tement de maçonnerie, et de n’en être qu’infiniment 
plus difficiles à mettre en brèche par le canon. Par les 
fossés secs qui séparent les ouvrages non revêtus des 
ouvrages capitaux , il se ménage de l’espace pour ma- 
nœuvrer à la gorge des premiers , et pour y attendre et 
y combattre sur un grand front l’assiégeant qui, pour y 
parvenir , est nécessairement obligé à défiler par un 
pont. Pour opiniâtrer encore cette défense déjà si favo- 
risée, et pour empêcher l’assiégeant de se jeter dans ce 
fossé sec, et d’y poursuivre l’assiégé, celui-ci y a des 
palissades derrière lesquelles il se retire au moyen de 
fréquentes barrières , des batteries casematées qui en- 
filent ce fossé de leur canon , des coffres ou caponnières 
couvertes qui l’enfilent de leur mousqueterie , et des 
galeries crénelées adossées à la gorge des ouvrages non 
revêtus , qui voyent à dos tout ce qui ose entrer dans 
ce même fossé. De crainte cependant quêtant de pré- • 

cautions ne soient encore insuffisantes pour arrêter 
l’assaillant, l’ouvrage capital en arrière de ce fossé sec 
est toujours revêtu de maçonnerie sur une hauteur assez 
grande pour ne pouvoir être franchie sans échelles , 

•mais trop foible pour ne pas être entièrement couverte 
parcelle des parapets de son enveloppe de terre. Telle 
.est la manière de couvrir de 1’ uteur. Voyons comme il 
s’y prend pou y flanquer. 
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Nous avons déjà dit de quelle manière il flanque et 
défend son fossé sec. Il défend son fossé plein d’eau par 
trois étages de flancs, dont deux sont - couverts des feux 
croisés par un grand orillon ou grosse tour détachée du 
bastion capital, quoique élevée à même hauteur que lui. 
Cet orillon ne fait point, comme les autres, perdre d’es- 
pace, ou pour mieux dire n’en enlève aucun aux feux , 
puisqu’il en fournit lui-même sur ses trois faces exté- 
rieures. 1 

Pour ôter à l’assiégeant le moyen de contrebattre ce 
triple étage de flancs, l’auteur construit sur chacun de 
ses bastions une contre-garde en terre, qui n’a que l’é- 
paisseur d’un parapet à l’épreuve et de deux banquettes, 
en sorte que cet ouvrage ne peut offrir qu’une base trop 
étroite et insuffisante aux batteries , qu’après l’avoir pris 
l’assiégeant tenteroit naturellement d’y établir. 

Disons maintenant par quelle construction l’auteur 
obtient tant d’avantages. 

Il suppose un hexagone régulier de i5o toises de 
côté (i). Il en prolonge au dehors les rayons de 75 toises, 
et place à l’extrémité de leurs proiongemens les angles 
flanqués de ses bastions; ainsi son côté extérieur se trouve 
être de aa5 toises. Il donne à ses bastions 3y toises 3 
pieds de demi-gorge, prise sur le coté intérieur de i5o 
toises, en sorte que les 7 5 toises qui restent de ce côté 
font sa courtine. C’est de l’extrémité de chaque demi- 
gorge qu’il tire au point destiné à être l’angle flanqué 
du bastion collatéral, la ligne de défense; puis, de cet 
angle flanqué comme centre, avec la ligne de défense 
pour rayon , il décrit un arc de cercle qui , de l’extrémité 


(1) PlanCli. 36 et 37. 
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«le la demi-gorge, va joindre l’autre ligne de défense, 
tirée à l’extrémité de la demi-gorge opposée. Cet arc de 
cercle est le flanc du bastion, dont la face est consé- 
quemment la partie de la ligne de défense comprise 
entre ce flanc et l’angle flanqué. C’est ce grand bastion 
qui, tout entier en terre, a devant lui un fossé plein 
«l’eau de 24 toises de largeur, et à sa gorge un fossé sec 
large de 16 toises. Il n’a, y compris un parapet de 20 
pieds d’épaisseur, que 7 toises de largeur ou de base, 
au niveau de l’eau, au-dessus duquel sa crête est élevée 
de 16 pieds, et même de 19 sur une longueur de 24 
toises, prise sur chaque face départ et d’autre de l’angle 
flanqué. 

En arrière du fossé sec s’élèvent les faces du bastion 
capital , revêtues jusqu’à 16 pieds au-dessus de l’eâu , et 
par conséquent de i5 pieds à i5 pieds de haut sur le 
fond du fossé sec. Pour défendre ces faces et ce fossé 
sec , l’auteur construit son orillon à l’extrémité de la face 
basse, en lui menant intérieurement par ce point une 
perpendiculaire de 19 toises, en dehors de laquelle il 
prolonge la face basse de 8 toises |. A l’autre extrémité 
de cette perpendiculaire , il mène du même côté une 
parallèle de 4 toises à ce prolongement; puis à 5 toises * 
de cette dernière, toujours du même côté, une troisième 
parallèle entre les deux premières, qu’il fait longue de 
ï -4 toises. Il joint l’extrémitéde cette dernière avec celle 
du prolongement de la face , par un arc de cercle de 
60 degrés, et avec celle du petit côté de 4*toises, par 
une ligne droite ; et son orillon se trouve décrit. Cet 
orillon revêtu, et que par cette raison l’auteur nomme 
aussi tour de pierre , est sur ses trois côtés extérieurs à 
la place, surmonté d’un parapet en terre. Ce 'parapet 
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a 24 pieds d’épaisseur en crête, an côté arrondi et à 
celui en prolongement de la face. Il n’en a què ifi sur 
le côté qui est perpendiculaire au fossé sec. Ce même 
côté est pourvu d’une casemate contenant six canons., 
qui enfilent le fossé sec; cette casemate communique à 
une galerie crénelée qui règne à la gorge de la face 
basse, et qui a de fréquentes issues dans le fossé sec, 
tant pour la retraite de ceux 'qui défendent l'ouvrage 
bas., que pour faire des sorties dans ce fossé. Ces issues 
sont fermées par de bonnes portes en madriers de chêne, 
et la galerie elle-même est séparée, de 3 en 3 toises , par 
des portes semblables, pour n’être abandonnée que pied 
à pied par l’assiégé, et qu’après lui avoir servi à faire 
jouer des fougasses sous le logement de l’assiégeant dans 
l’épaisseur de la face basse. Une autre galerie souter- 
raine, ou caponnière couverte , conduite en capitale au 
travers du fossé, sert de communication entre la pre- 
mière galerie et une galerie de mines adossée à l’escarpe 
des faces du bastion capital. Cette caponnière, creusée 
de 3 pieds au-dessous du niveau des eaux, a jusqu’à cette 
hauteur son fond et ses côtés maçonnés en ciment, 
comme une citerne, pour pouvoir être tenue à sec tout 
le temps que l’assiégé s’en sert , et être remplie d’eau au 
moyen d’un petit aqueduc dont il lève la vanne, quand 
il est forcé de l’abandonner. Elle n’a ses murs élevés 
que de 2 pieds I au-dessus du fossé sec, au niveau duquel 
ils sont percés de créneaux , et n’est recouverte que d’un 
pied et demi, tant de madriers que de terre. Il y a , de 
distance en distance, quelques marches pour pouvoir 
franchir commodément celte caponnière. Plusieurs au- 
tres escaliers permettent aussi de monter du fossé sec 
sur la face basse du bastion. 
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L’orillon est f-éparé du fossé sec delà face, par un 
fossé plein d’eau , de 6 toises de largeur. Ce fossé est 
flanqué par trois canons placés derrière un mur de 4 
toises de longueur, de 2 pieds -■ d’épaisseur, et de 12 
pieds de hauteur au-dessus de l’eau , construit perpen- 
diculairement au grand côté de l’orillon. Un tnur sem- 
blable ferme l’espace qui reste entre ce premier mur et 
le revêtement du bastion capital. Ce second mur est 
percédedeux portes à ses extrémités, et dedeux embra- 
sures dans son milieu; ces deux portes ferment par deux 
petits ponts-levis; ceux-ci s’abattent sur deux pontsdor- 
mansau moyen desquels 011 traverse le fossé de i’orillon. 
L’un de ces ponts donne immédiatement accès dans le 
fossé sec ; l’autre seulement derrière les palissades des- 
tinées à donner, au moyen de leurs fréquentes barrières, 
une facile et prompte issue à la retraite des troupes de» 
l’ouvrage bas, si l’ennemi osoit les poursuivre dans le 
fossé sec. Au surplus, cet espace enfermé de palissades 
est balayé par les deux canons placés entre les deux 
portes du dernier mur dont nous venons de parler. 

Les parties de maçonnerie de l’orillon que l’ennemi 
peut voir, sont construites avec un art particulier et 
fort ingénieux. Derrière un premier revêtement assez 
mince s’élèvent, dans une direction qui lui est perpen- 
diculaire, de fréquens contre-forts qui s’étendent jus- 
qu’aux pieds-droits des voûtes des souterrains de l’oril- 
lon. Ces contre-forts sont eux-mêmes couronnés et réunis 
par des arceaux , en sorte que toutes les terres des pa- 
rapets et du terre-plein de l’orillon , sans exception , sont 
portées par des voûtes qu’il faut enfoncer par des bomhes, 
ou faire écrouler en ruinant leurs pieds-droits à coups 
de canon , pour détruire ces parapets et former une 

ï- *9. 
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brèche. Pour rendre difficile la ruine ^es pieds-droits, 
et empêcher la descente totale des terres, si les arceaux 
qui les soutiennent venoient à être crevés, l’auteur réu- 
nit ces pieds-droits, et les contrebute par deux rangs d’ar- 
ceaux verticaux et concentriques à fi pieds l’un de l’autre, 
dont la convexité est tournée vers le dedans, et résiste 
ainsi facilement à la poussée des terres. Une partie de 
la face basse, de 8 toises de longueur joignant l’orillon, 
est revêtue delà même manière, tant pour en supprimer 
le talus le long duquel on se trouveroit, par la saillie et 
la hauteur de l’orillon, à l’abri de tout feu, que pour 
interdite, par la difficulté de percer tant de maçonne- 
rie , l’accès vers l’orillon au mineur assiégeant. Le mi- 
neur assiégé, au contraire, a pour combattre le premier, 
toutes sortes d’avantages, tant dans ces maçonneries que 
dans celles del’orillon, par les amorces de rameaux ou 
faux trous, comme les appelle l’auteur, qu’on y a eu soin 
de lui ménager lors de la bâtisse. 

Le flanc du bastion capital se trace à 1 5 toises seule- 
ment en arrière du flanc du grand bastion. Ce dernier 
n’a de terre-plein , y compris sa banquette , que io pieds 
de largeur, que l’auteur porte, en cas d’attaque, à 24, 
au moyen d’un plancher de madriers porté par des che- 
valets. C’est du fossé sec qui sépare ces deux flancs, qu’on 
entre tant dans la casemate et les souterrains de l’orillon 
que d*ns la galerie de mines adossée au revêtement de 
la face haute. On communique à ce fossé, de l’intérieur 
de la place, par une poterne de 10 pieds de largeur, 
qui passe sous la brisure de la courtine, et y traverse 
une grande casemate contenant quatre canons montés 
sur des affûts marins, par lesquels s’opère au besoin la 
défense de ce fossé. 
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Le relief entier, ou hauteur totale des ouvrages ca- 
pitaux, courtine et bastions, y compris leurs orillons, 
est de 26 pieds au-dessus du niveau supposé de l’eau, 
ou de 22 pieds au-dessus du terrain naturel. 

Pour donner aux angles flanqués de ses bastions exté- 
rieurs, une défense de mousqueterie qu’ils ne pourroient 
recevoir que de trop loin des flancs des bastions colla- 
téraux, l’auteur élève à i4o toises de ces angles flanqués 
des perpendiculaires sur les lignes de défense, et les ter- 
mine chacune à la ligne de défense venant de l’angle 
flanqué opposé. Ces perpendiculaires sont les flânes de 
sa tenaille, dont les faces se trouvent être les parties des 
lignes de défense comprises entre ces mêmes flancsetles 
orillons, et dont la courtine, formée par les parties de 
ces lignes de défense comprises entre leur intersection 
et les extrémités des flancs les plus rapprochés de la 
place, se trouve ainsi brisée en dehors. Le flanc de cette 
tenaille est tenu aussi bas qu’il est possible, afin de ne 
gêner en rien le feu des deux étages supérieurs. II n’a 
que 7 pieds de hauteur au-dessus des eaux. Les faces en 
ont 12 pour préserver ces flancs si bas d’être plongés et 
enfilés, et la courtine en a également 12 , afin de bien 
couvrir le revêtement de la courtine capitale, qui en a 
seulement 10. On passe de l’intérieur de la place dans 
le fossé sec à la gorge de la tenaille, par une poterne de 
10 pieds de largeur, pratiquée sous le milieu de la cour- 
tine capitale. De ce fossé, on communique en bateau 
aux dehors, par le grand fossé plein d’eau, au moyen 
tant d’un autre fossé également plein d’eau, creusé au 
pied du flanc moyen, et qui sert de havre, que d’un 
aqueduc voûté qui, passant sous la face de la tenaille 
joignant l’orillon , débouche de ce havre dans le fossé. • > 
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Nous avons déjà dit qüe ce fossé plein d’eau du corps 
de place a 24 toises de largeur : c’est celle qu’il a , en 
effet, au plus étroit, vis-à-vis des angles.flanqués des 
bastions; de là il vient s’aligner aux épaules des orillons. 
Sur la contrescarpe ainsi tracée, l’auteur décrit sa demi- 
lune, en lui donnant 55 toises de demi-gorge, de part 
et d’autre du rentrant de cette contrescarpe. Des extré- 
mités de ces demi-gorgos , il élève les faces de la demi- 
lune, ensorte que l’angle flanqué qu’elles forment soit 
de 70 degrés. Celle-ci est la demi-lune de terre servant 
d’enveloppe à la demi-lune capitale en maçonnerie, 
dont elle est séparée par un fossé sec de même largeur 
que celui du bastion, c’est-à-dire de 16 toises. Ce fossé 
défendu parle canon des faces hautes des bastions, et 
par celui des orillons, ainsi que par la mousqueterie 
des faces basses, tire encore une défense de mousque- 
terie plus rapprochée, de deux coj^res ou caponnières 
couvertes, qui le traversent à 5 toises de distance du 
grand fossé de la place. Chacun de ces coffres est formé 
de deux murs de briques d’un pied et demi d’épaisseur 
et de 7 de hauteur, distans l’un de l’autre de 8 à 9 pieds, 
dont celui qui regarde le fossé sec est crénelé, tandis que 
l’autre, adossé de deux banquettes et réuni au premier 
par une couverture de madriers et de terre d’un pied et 
demi d’épaisseur, fait l’effet d’un parapet ordinaire, et 
fournit un second étage de feu. 

Deux poternes percées à l’extrémité des faces de la 
demi-lune capitale conduisent derrière ces coffres, dans 
lesquels on entre par deux petites portes. Ils ont en avant 
d’eux des fossés pleins d’eau, de 6 toises de largeur, 
défendus, ainsi que 5 à 6 toises de leurs bords, par un 
bout de galerie crénelée , adossée à la gorge revêtue de 
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la demi-lune basse. Deux portes placées en arrière des 

coffres donnent entrée dans ce bout de galerie. On en 
sort également par deux portes placées au-delà du fossé 
des coffres, pour entrer dans le fossé sec de la demi- 
lune. On entre encore dans ce fossé , mais seulement 
derrière les palissades plantées à 4 toises de l’escarpe de 
la demi-lune capitale, par un pont jeté joignant cette 
escarpe, sur le fossé plein d’eau de chaque coffre. 

Il passe encore en capitale au travers du fossé sec, 
une caponnière enterrée, semblable à celle décrite à 
l’article du bastion. On y descend de la demi-lune inté- 
rieure par une poterne percée suivant sa capitale. Cette 
caponnière conduit à une autre grande caponnière qui, 
partagée en trois à cause de sa grandeur, occupe tout 
l’intérieur de l’angle flanqué de la demi-lune basse, jus- 
qu’à une douzaine de toises de distance de part et d’autre 
de cet angle intérieur, en y laissant toutefois place pour 
faire feu derrière le parapet de la demi-lune. Cçtte grande 
caponnière est percée de créneaux tout autour, et cou- 
verte de 3 pieds * d’épaisseur, tant de madriers que de 
terre. 

Le relief de la demi-lune basse est dans le milieu de 
ses faces, de i4 pieds au-dessus du niveau des eaux, de 
17 pieds sur 24 toises de part et d’autre de son angle 
flanqué , pour d’autant mieux défiler le fossé sec et cou- 
vrir les coffres, et de i5 pieds \ sur 18 ou 20 toises à 
l’autre extrémité des f^:es, afin d’y avoir suffisamment 
de hauteur sous leur terre-plein, pour contenir et cou- 
vrir le bout de galerie qui se trouve en cet endroit. 

La demi-lune capitale revêtue en maçonnerie jusqu’à 
1 2 pieds au-dessus du niveau de l’eau , c’est-à-dire deux 
pieds plus bas que la partie la moins élevée de son en- 
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veloppe de terre, n’a de hauteur totale au-dessus de ce 
niveau, que 18 pieds. Elle n’a de terre-plein que sur 
20 toises de part et d’autre de son angle flanqué, sans 
aucune banquette, cette partie étant uniquement desti- 
née à l’artillerie. Le reste de ses faces n’a que deux ban- 
quettes , et n’est conséquemment susceptible que de 
mousqueterie. L’intérieur de cette demi-lune, réduit à 
6' pouces de hauteur au-dessus du niveau de l’eau, a à 
sa gorge un havre formé par une échancrure arrondie. 

Au sommet de cet arrondissement, l’auteur a placé une 
caponnière pentagonale, ou sous la forme d’un petit 
bastion de 5 toises environ de faces et de flancs. Ses 
murs sont de briques, ont un pied et demi d'épaisseur, 
sont crénelés, et ont une couverture ou plate-forme de 
3 pieds d’épaisseur, tant en terre qu’en madriers et 
poutrelles , dont les dernières se réunissent sur un 
pilier élevé au milieu de la caponnière. On monte de 
l’intérieur au moyen d’un escalier sur cette plate-forme, 
et l’on y peut faire feu à l’abri d’un parapet àç briques 
d’un pied d'épaisseur, exhaussé sur les pieds-droits de 
la caponnière. Le relief total de ce petit ouvrage ne s’éle- 
vant que de i 5 pieds au plus au-dessus des eaux, est 
parfaitement couvert par celui de la demi-lune. Cette 
caponnière est séparée du reste du terre-plein de la 
demi-lune par un rang de palissades qui, après avoir 
régné parallèlement à ses faces, va jusqu’à.celles de la 
demi-lune. Le dessein de l’auteur fait voir une banquette 
élevée derrière cette palissade , et il est à présumer que • 

son intention est de la prolonger de part et d’autre, lors 
de la défense, par des coupures au travers des faces de 
la demi -lune, dirigées vers l’extrémité des coffres du 
fossé sec : on les a ponctuées sur le plan. Un autre rang 
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de palissades assure la retraite vers la caponnicre et vers le 
havre, des hommes qui auront défendu les premières. 

L’auteur ajoute aux ouvrages déjà décrits, une contre- 
garde sur le bastion. Il établit la gorge de cet ouvrage 
tout de terre, sur le tracé de la contrescarpe déjà dé- 
crite du bastion, en dehors de laquelle il porte l’épais- 
seur entière de cette contre-garde , qu’il réduit à celle 
de son parapet et de deux banquettes, avec les talus 
nécessaires; ce qui, attendu le relief total de 16’ pieds 
au-dessus du niveau de l’eau qu’a cet ouvrage , lui com- 
pose encore à ce môme niveau , une base d’environ 
9 toises. Un fossé plein d’eau de 14 toises de largeur 
règne en avant de cet ouvrage , qui s’étend jusqu'au fossé 
des demi-lunes, lequel en a 18. 

Vient enfin le chemin couvert. La crête en est établie 
à 8 pieds au-dessus des eaux , et son terre-plein qui 
commence au pied de deux banquettes adossées à son 
parapet, à un pied au-dessus de l’eau, vient eq pente 
au bord du fossé fininà ce niveau, ou à quelques pouces 
au-dessus. La largeur du chemin couvert depuis sa crête 
jusqu’à l’eau du fossé, est de 12 toises. L’auteur fait à 
chacun de ses deux rentrans une grande place d’armes, 
qu’il trace en lui donnant 26 toises de demi-gorge , 
mesurées sur la ligne de crête du chemin couvert, et 
en en faisant les faces perpendiculaires à cette crête. 
Dans chaque place d'armes il fait un réduit, dont les 
demi-gorges prises sur le prolongement de la crête des 
.branches du chemin couvert, ont i 3 toises de lon- 
gueur, et dont les faces sont parallèles à celles de la 
place d’armes. Ceréduitest formé parun mur de briques 
crénelé, dont la hauteur s’arrête à celle de la crête du 
chemin couvert. L’intervalle laissé entre sa gorge, et 
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chaque branche de la contrescarpe, est fermé par une 
traverse en terre de 18 pieds d’épaisseur, portée eu 
avant du réduit ; et cette traverse qui , comme le parapet 
du chemin epuvert , a deux banquettes , est la seule 
qu’il y ait dans le chemin couvert qui , de cette sorte , 

• demeure libre dans toute son étendue, soit pour le 
feu, soit pour les manœuvres. Pour garantir ses réduits 
de l’effet du pétard, et ses traverses en terre d’ètre in- 
sultées , l’auteur plante en avant des uns et des autres 
un rang de palissades inclinées , sans préjutlice de celles 
qui garnissent le talus intérieur tant du parapet de son 
chemin couvert que de ses traverses. 

Ces palissades sont d’une construction particulière 
à l’auteur. Il n’y a d’enfoncé en terre que quelques forts 
poteaux, de distance en distance. Ces poteaux con- 
tiennent les collets des tourillons de ventrières horizon- 
tales, dans lesquelles sont implantées les palissades, à 
peu près comme les lames des venteaux d’une barrière 
le sont dans ses traverses. Chaquç travée de palissades 
peut à volonté présenter ses pointes en l’air, ou les 
abattre vers la terre, au moyen de verroux ou goujons 
de fer qui traversent à la fois le poteau et la ventrière. 
L’auteur s’est proposé par là et a réellement obtenu plu- 
sieurs avantages; celui de planter bien plus prompte- 
ment ses palissades mieux conservées en magasin , celui 
d’en dérober la pointe au canon direct de l’assiégeant, 
jusqu’au moment d’en faire usage contre une attaque 
de vive force , et enfin celui de pouvoir par-tout sortir, 
de ce chemin couvert et y rentrer de même par dessus 
les ventrières , lorsque la pointe des palissades est 
baissée. 

Jaloux d’interdire autant que possible à l’ennemi l’ap- 
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procire de ses traverses , et surtout de ses réduits , que 
le moindre canon amené sur la crête des places d’armes 
rentrantes pourroit détruire, l’auteur établit parallèle- 
ment aux faces de ces dernières , à 6 toises de distance, 
des coffres larges de huit pieds, hauts de 6, et en- 
foncés sous le glacis de manière à être recouverts d’un , 
pied de madriers et de terre, et à découvrir par une 
ouverture d’un pied et demi de haut le reste du glacis 
et la campagne. On descend dans ces coffres par deux 
petits passages, couverts et en tout conditionnés comme 
eux , pratiqués à trois toises de la jonction des faces 
de la place d’armes avec les branches du chemin couvert. 
D’un autre côté , il prolonge en avant de ses traverses, 
la palissade des faces de ses places d’armes rentrantes 
au travers du chemin couvert, jusqu’au fossé ; bien en- 
tendu que ces prolongemens sont percés de barrières. 

Voilà le système de Coehorn, tel qu’il est en grande 
partie exécuté à Manheim et dans plusieurs places de 
la Hollande. Il en a encore inventé deux autres , qu’il a • 
donnés au public avec le premier, dans le même livre. 
Comme il n’a été , que nous. sachions , rien exécuté de 
ces deux systèmes, nous n’en parlerons point ici. Nous 
nous contenterons d’en dire un mot qui sera également 
à sa place, lorsque nous Examinerons les avantages et 
les défauts de celui-ci , sur la description duquel on 
trouvera peut-être que nous 11 e nous sommes déjà que 
trop étendus. Mais nous nous y sommes crus d’autant 
plus obligés, que la fortiGcation de l’auteur n’étant 
gtières connue que par son livre vraisemblablement 
mal traduit, ne l’est que très-imparfaitement de la plu^ . 
part des personnes qui l’ont lu ; et que quelques auteurs • 
qui en ont écrit d’après ce livre , n’ont rien mqins que 
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suppléé à son obscurité. Puissions-nous avoir été plus 
heureux dans cet exposé nécessairement très-sommaire 
par la nature et la généralité de notre plan, mais dans 
lequel, cependant , nous croyons être sûrs de n’avoir 
point fait de contre-sens à la méthode de l’auteur, et 
. de n’en avoir rien omis d’essentiel! 

CHAPITRE XI. 

De V attaque et de la défense (F une place du système 
de Coehorn. 

Ir, sembleroit au premier coup-d’œil , que l’attaque 
de ce système dût être dirigée , comme celle du système 
de Cormontaingne , contre deux demi-lunes, pour par- 
venir à un seul bastion ; puisque ces demi-lunes, plus 
grandes encore que celles de l’ingénieur françois, de- 
vroient naturellement prendre plus de revers que ces 
dernières sur le couronnement du chemin couvert du 
bastion^ Mais plusieurs causes concourent à les empê- 
cher de produire cet effet, i °. Leur angle flanqué toujours 
de 70 degrés , tandis que celui des demi-lunes de Cor- 
montaingne n’est au plus que de 67 et detbi, leur donne, 
à proportion de leur grandeur, moins de saillie que 
n’en ont ces dernières. 

2°. Les bastions de Coehorn (1) étant toujours cou- 
verts d’une contre-garde dont la gorge s’aligne sur celle 
. delà demi-lune, et cette contre-garde de 9 toises d’épais- 

seur ou de base, ayant en avant d’elle , un fossé de 
i4 toises et un chemin couvert de 12 toises de largeur; 

(1) PUnch. i8 et 29. 
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c’est évidemment 35 toises de saillie que les faces de 
ta demi-lune de ce système perdent par là sur le chemin 
couvert du bastion , tandis que celles de la demi-lune 
de Cormontaingne n’en perdent que 5, par la largeur 
strictement nécessaire à un simple chemin couvert. 

3°. Nous pourrions porter en lignede compte lechoix 
que Coehorn a fait de l’hexagone, pour y adapter son 
système, de préférence à des polygones d’un plus grand 
nombre de côtés ; ce qui , comme nous l’avons précé- 
demment observé en traitant du système de Cormon- 
taingne , diminue le revers des demi-lunes sur le cou- 
ronnementdu chemin couvert des bastions, en donnant 
d’une part plus de saillie à ce chemin couvert, et en 
en laissant, de l’autre, d’autant moins aux demi-lunes. 
Mais quoique, pour nous conformer A l’hypothèse de 
l’auteur , ce soit un hexagone , tel qu’il l’a détaillé 
dans son livre, que nous attaquions maintenant, nous 
n’en reconnoissons pas moins que sa méthode, égale- 
ment applicable à des polygones d’un ordre supérieur, 
n’en devient que meilleure , relativement au revers 
acquis par les demi-lunes sur le couronnement du che- 
min couvert des bastions , en raison du nombre des 
côtés, ou pour mieux dire, de l’ouverture des angles 
du polygone auquel elle s’applique. 

4°. Enfin, il n’est pas inutile d’observer que la demi- 
lune capitale qui seule peut porter batterie, loin de 
prendre du revers sur ce même couronnement, l’enfile 
à peine d’une seule pièce de canon placée près de son 
angle flanqué. Il est vrai que ce défaut est jusqu’à un 
certain point , racheté par la facilité que donne le fossé 
sec qui sépare la demi-lune capitale de son enveloppe 
de terre, de tirer par plongée par-dessus le parapet 
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de cette dernière; ce qui cependant ne peut avoir lieu 
joignant son angle flanqué , par où ce feu prendroit le 
plus de revers sur le couronnement du chemin couvert 
des bastions, à cause de la grande caponnière qui occupe 
cet angle. 

Cela posé , et indépendamment d’autres motifs d’at- 
taquer deux bastions à la fois, que nous aurons bientôt 
lieu de développer, il devient facile de comprendre que 
notre attaque doit embrasser non-seulement ces deux 
bastions en entier, mais encore les deux demi-lunes colla- 
térales, dont le feu, s’il n’étoit combattu , nuiroit trop 
au cheminement vers les bastions; et l’on verra , par 
le progrès des attaques dirigées jusqu’au bout de ma- 
nière à embrasser les deux bastions le plus complète- 
ment possible , combien il est indispensable que les 
feux immédiatement latéraux des demi-lunes voisines 
soient aussi le plutôt possible combattus, et enfin le 
plus complètement possible éteints. 

Les ouvrages capitaux étant les seuls qui portent bat- 
terie, et conséquemment ceux qu’il importe le plus de 
battre à ricochet dans le commencement du siège, c’est 
sur eux qu’on se réglera pour la distance de la place à 
laquelle on en ouvrira la tranchée, ou pour mieux dire 
à laquelle on en placera la première parallèle; car si 
l’on se régloit sur le chemin couvert pour la placer à 
l’ordinaire à 3oo toises de sa crête, elle se trouveroit 
nécessairement à une trop grande distance des ouvrages 
capitaux, pour que les batteries qu’elle renfermeroit ou 
soutiendroit , pussent, avec quelque effet, les battre à 
ricochet. Ce sera donc sur les enveloppes de terre de 
ces ouvrages , lesquelles en sont à très-peu de chose 
-près, à la même distance où en sont les chemins cou- 
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Verts dans les autres systèmes, qu’on se réglera pour en 
placer la première parallèle à 3oo toises, tandis que si 
l’on se plaçoit à cette distance de la crête de leur che- 
min couvert, on se trouveroit trop éloigné des bastions, 
de ioo toises, et des demi-lunes , de 5o. 

Il faut, à la vérité, convenir que c’est un avantage de 
plus qu’a ce système par-dessus les autres, que cette 
nécessité de rapprocher la première parallèle des che- 
mins couverts de la place assiégée; car, quoiqu’il semble 
qu’à la distance où l’on en veste, on n’ait rien à ris- 
quer de plus, puisqu’on est encore hors de la portée de 
leur mousqueterie, et que cette ouverture de tranchée, 
et cet établissement de première parallèle, se faisant à 
la distance ordinaire des bastions et des batteries de 
l’assiégé, n’aient également rien de plus à craindre de 
son canon; cependant, commece canon peut-être amené 
partout avec facilité dans ce large chemin couvert sans 
traverses, et y être tiré par plongée par-dessus son pa- 
rapet, à ricochet contre cette ouverture de tranchée, il 
y a toute apparence que si l’assiégé ne se la laisse pas 
dérober, cette première opération de l’assiégeant en 
deviendra plus meurtrière. 

Indépendamment de cette difficulté, l’assiégeant en 
éprouvera une autre dans la multiplicité des prolonge- 
mens qu’il faudra qu’il prenne, et des batteries qu’il 
faudra qu’il établisse sur ces prolongemens, pour enfiler 
toutes les faces d’ouvrages qui peuvent agir contre ses 
approches. On verra par le plan que nous avons fait de 
cette disposition de batteries (i), qu’il n’y a pas moins 
de 34 de ces prolongemens sur lesquels il y a du canon 


(1) Planch. 28. 


Digitized by Google 



302 ESSAI GÉNÉRAL SE FORTIFICATION, 
à établir, et que le nombre des pièces qu'on y peut fa- 
cilement placer est de 96 canons et de 4<> mortiers ou 
obusiers. Ce nombre, qu’on pourroit sans gêne aug- 
menter encore de quelques canons contre les ouvrages 
capitaux, et de quelques mortiers contre les fossés secs, 
démontre évidemment que si ce système peut employer 
beaucoup d’artillerie pour sa défense, il est également 
susceptible d’être attaqué par beaucoup d’artillerie. Si 
quelque raison cependant engageoit l’assiégeant à l’é- 
pargne sur cet article, il pourroit sans inconvénient le 
réduire ainsi qu’il suit, savoir : 

A 3 canons par prolongement de face de 


bastion capital; ci pour 4 12 canons. 

A 2 canons par prolongement de face de 
demi-lune capitale; ci pour 6 12 


A 1 canon par prolongement de face basse 
de bastion ou de demi-lune, ou de face de 
contre-garde, et par conséquent pour 14. . i4 
A 2 canons par prolongement de branche 
de chemin couvert; ci pour 10 20 

Total des canons. . . 58 
Et à 2 mortiers ou obusiers par prolonge- 
ment de fossé sec; ci pour 10. : 20 mortiers 

Total des pièces d’artillerie. . . 78 

De ces deux mortiers par fossé sec, il faudra que l’un 
au moins soit de gros calibre, c’est-à-dire de 10 à 12 
pouces, pour enfoncer d’autant mieux les coffres, ga- 
leries et caponnières couvertes, préparées pour la dé- 
fense de ces fossés, et à cette occasion je remarquerai 
gu’il ne sera pas nécessaire qu’une de ces grosses bombes 
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tombe dessus pour les ruiner; mais que la foiblesse de 
leurs pieds-droits est telle, qu’il suffira qu’elles tombent 
à côté pour les enfoncer par leur explosion, ainsi que 
pour ébranler et crevasser le fond cilerné de la capon- 
nière qui traverse en capitale ces fossés secs, à trois pieds 
au-dessous du niveau de l’eàu , et par conséquent pour 
remplir d’eau à ce niveau cette caponnière, et la mettre 
conséquemment hors de service. 

On pourra s’étonner de me voir établir des ricochets 
contre les faces basses des bastions, qui masquées par 
les contre-gardes ne voient ni ne sont vues dans ce com- 
mencement du siège; mais, outre que le fossé sec en 
arrière de ces faces est très-susceptible de receler des 
batteries de mortiers, d’rjbusiers, et même de canon ti- 
rant par plongée, et qu’il arrivera que ces batteries re- 
cueilleront toujours quelques-uns de mes ricochets, il 
est contre les bons principes qu’il y ait'sur le front d’at- 
taque un lieu où l’assiégé puisse être en repos et se croire 
en sûreté; il est encore plus essentiel à l’assiégeant de 
ne pas laisser intact, jusqu’au moment où il en essuiera 
le feu, un parapet qu’il peut labourer et bouleverser 
d’avance par ses ricochets. Et quant à ce dernier objet, 
ainsi qu’à celui d’enfoncer la galerie qui règne sous la 
seconde banquette de ce parapet, on remarquera que 
l’obnsier, si l’on croit à cette distance pouvoir autant 
compter sur la justesse deson tir que sur celle du canon , 
est incontestablement préférable à ce dernier. 

Cet obusier par batterie pourra servir également à 
tirer contre les coffres enfoncés en avant des places 
d’armes rentrantes; les obus qui y parviendront ne pour- 
ront manquer d’y faire beaucoup de dégâts , et ceux qui 
n’y parviendront pas iront bondir dans les places d’armes 
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en arrière, et y dégrader et détruire lès réduits de ma- 
çonnerie qui s’y trouvent. 

Encore un mot en faveur de ceux de mes lecteurs tant 
soit peu neufs sur cette matière, et que je supplie ceux 
qui le sont moins de vouloir bien me pardonner. Com- 
ment, me diront ceux-là, vous y prendrez-vous pour 
établir des ricochets contre des ouvrages que vous ne 
voyez pas, et don t vous ne pouvez par conséquen t prendre 
les prolongeinens? Je leur réponds que je les établirai 
parallèlement à ceux des ouvrages en avant ou en arrière 
que je peux voir, à la distance exacte que je sais être 
entre ceux-ci et les premiers. Ainsi il me suffit de pou- 
voir prendre le prolongement, soit d’une face capitale, 
soit d’une face de contre-garde, soit même de la branche 
de chemin couvert en avant, pour établir parfaitement 
les batteries àtricochetde tout ce qui lui est parallèle, 
et dont l’intervalle avec lui m’est, par les règles de la 
construction du système, parfaitement connu; et re- 
marquons à ce sujet que le parallélisme des ouvrages 
entre eux , qui ne satisfait qu’à une sorte de régularité , 
et n’a aucun but utile, produit un désavantage réel par 
la facilité qu’il donne à l’assiégeant d’obtenir tous leurs 
prolongemens, aussitôt qu’il est parvenu à se procurer 
celui d’un seul de ces ouvrages. 

La suite de l’attaque jusqu’au couronnement du che- 
min couvert, sera la même qu’au système de Vauban , 
excepté que voulant parvenir aux saillans du chemin 
couvert des deux demi-lunes collatérales au front d’at- 
taque, il me faudra cinq cheminemens en capitales, et 
cinq cavaliers de tranchée au lieu de trois. Ce n’est pas 
qu’il ne fut très-possible, très-convenable peut-être de 
se dispenser de cavaliers de tranchée contre un chemin 
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couvert sans traverses et sans double palissade; carcelle- 
ci n’ayant point.de traverses où s’appuyer, seroit aussi 
facilement enfilée que la première de la crête du parapet 
du saillant. Cependant, pour ne point risquer de paroître 
tomber dans un arbitraire désavantageux à ce système, 
je persiste à supposer que l’assiégeant sera obligé d’en 
passer par cet alongeant préliminaire, avant de parvenir 
au couronnement du chemin couvert. Passant donc tout 
ce qui précède , c’est à ce période du siège que je com- 
mence à en faire le journal. 

ATTAQUE. . DÉFENSE 

TREIZIÈME NUIT. 

On débouche de l'extrémité Feu demousqueterie surlessail- 
de chaque cavalier de tranchée lans qu'on couronne ( i) , tant des 
la plus voisine de la capitale, en contre-gardes que des demi-lunes 
sape double et debout , dirigée inférieures, ainsi que des places 
aux saillans du chemin couvert, d armes rentrantes et de leurs 
qu’on couronne tous cinq à la traverses. On ne parle pas du feu 
f Q j s de leurs coffres , parce qu’on sup- 

. pose que des obus tirés des demi- 

feu jour , on perfectionne le * ' 

places d armes ou de la troisième 
couronnement , de part et d au- ,,,, , 

* parallèle , les auront entièrement 

tre de chaque saillant, et 1 on ,, , . ... 

‘ détruits ou rendus impraticables, 

commence à y travailler à des . , , .. , 

J si le Jeu des premières batteries 

batteries qui, d’abord, ruineront n y avoUpascomplélementréussi; - 

les traverses et la gorge des ré- feu d - aniüerie des demUunet 
duk. de maçonnerie des places péri%tres et des basUons capi . 
d armes rentrantes, puis tireront taux, sur les mêmes saillans. 
aux faces des bastions et à celles /_)•„„ autre côté , l’assiégé , d 
des demi-lunes , par les trouées qui la circulation de son artille- 
des fossés et chemins couverts rie dans les branches du chemin 
qui se dirigent vers elles. Ces couvert attaqué n'est plus permise 
batteries qui d’abord n’ont que depuis l'établissement des cava- 
des terres pour obj'et , doivent tiers de tranchée , et à qui elle 
être en très-grande partie for- sera bien plus sévèrement interdits 

(i) Planche 29 
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mée» d’obujiers et de mortiers 
montés sur affûts de canons, dont 
les bombes lancées horizontale- 
ment, produiront , en crevant, 
des entonnoirs proportionnés 
aux quantités de poudre dont 
elles seront remplies (i). Et, 
quoiqu’il n’ait point encore été 
fait usage de mortiers plus gros 
que ceux de 8 pouces , montés 
de cette manière , tant par la 
crainte que les affûts de canons 
ne résistent pas à leur recul , que 
par la difficulté de les charger de 
leurs bombes dans cette situa- 
tion, ce ne peut être une raison 
de n’en pas faire usage dans le 
cas qui nous occupe. Car il est 
des moyens bien faciles de sur- 
monter la dernière difficulté ; et 
quant à la première, on convien- 
dra qu’elle n’est pas de nature à 


encore par le couronnement des 
saillant de ce même chemin cou- 
vert , a dû pour en conserver les 
rentrons, avoir creuse en avant de 
leurs traverses , et en prolonge- 
ment à-peu-près des faces de 
leurs places d’armes , des Jossis 
d'environ 3 toises de largeur , et 
d'autant de profondeur qu’il sera 
possible de leur en donner dans 
l'eau , au fond desquels on met- 
tra des ‘herses de bois et de fer , 
on tout autre obstacle du même 
genre , qui empêche l'assiégeant 
de les traverser, sans les combler. 
Les terres du déblai de ces fossés, 
jetées en repaississement contre 
le talus des traverses , les préser- 
veront d’être ruinées aussi promp- 
tement quelles le seroient sans 
cela. 


(1) Ou, pour parler plus esactement, proportionnés à ees quantités, 
moins celles suffisantes pour faire crever cas bombes. Ainsi la bombe de ta 
pouces étant remplie de 17 livres de poudre , dont 5 livres sont suffisantes 
pour la faire éclater, agira danf tes terres avec ta livres de poudre, et en- 
foncée à 5 pieds de profondeur, produira un entonnoir de >0 pieds de dia- 
mètre. Celle de 10 pouces, remplie de 10 livres de poudre, dont 3 suffisent 
pour la faire éclater, agira dans les terres avec 7 livres de poudre, et enfon- 
cée de 4 pieds et quelques pouces, produira un entonuoir de 8 à 9 pieds. 
Celle de 8 pouces enfin , ainsi que l'obus de même calibre , remplis de 4 
livres t once de poudre, dont une livre suffit pour les faire éclater, agiront 
dans les terres avec 3 livres 1 once, et eufoncés de 3 pieds et quelques ponces, 
produiront un entonnoir de 6 à 7 pieds de diamètre ; la tout dans des terres 
communes, et d’une ténacité moyenne. 
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arrêter , quand on sera prévenu 
que, pour tirer plus d’effet de 
leurs bombes , on devra ne char- 
ger les gros mortiers qu’au cin- 
quième ou au quart, au plus, 
de leurs cbargesà chambrepleine. 

Ce sera le moyen que les bombes 
ne s’enfoncent pas trop , pro- 
duisent en éclatant des enton- 
noirs plus évasés, et en jettent 
plus au loin les terres. Aussi fau- 
dra-t-il diminuer considérable- 
ment la charge des petits mor- 
tiers , et surtout des obusiers 
qu’on emploiera au même usage, 
quoique cette diminution ne soit 
nullement nécessaire au ménage- 
ment de leurs affûts. 

De cette manière, (t) chaque 
volée d’une batterie de gros mor- 
tiers tirée contre un ouvrage en 
terre en emportant une épaisseur 
de 4 ou 5 pieds, et chaque volée 
d’obusiers ou de mortiers de 8 
pouces en enlevant une épaisseur 
d’environ 3 pieds, on pourroit 
presque calculer en combien de 
volées un ouvrage en terre d’une 
épaisseur donnée, sera rasé, si, 
d’une part, les terres qui retom- 
bent dans chaque entonnoir, ne 
diminuoient le rasement opéré 
par le coup subséquent, et si, 
de l’autre, ce rasement n’étoit 
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augmenté par la meurtrissure 
causée aux terres par les explo- 
sions précédentes ; deux causes 
qui agissant, comme on voit, en 
sens contraire, et l’une et l'autre 
d'une manière également difficile 
à apprécier, ne permettent guères 
d’évaluer exactement leur résul- 
tat combiné, qu’en attendant on 
seroit tenté de regarder comme 
égal à zéro. 

Avertissons encore que, pour , 

diminuer celte rechute des ter- 
res dans les entonnoirs , et en 
réduire l’effet à peu près à rien, 
on doit faire en sorte de tirer 

toujours ses bombes assez bas ’ 

pour que leur ligne de moindre - , 

résistance , ou direction suivant 

laquelle se détermine l’effet de la 

poudre, ne soit jamais verticale, . 

mais bien la plus horizontale pos- , 

sible, afin que les entonnoirs dé*- i 

blayés dans cette direction ne se , • 

remblaient que des terres qui i 

s’écrouleront du haut de la brè- 
che, ce qui est inévitable, et • 

que, par les coups qui suivront . , . , 

immédiatement , ces terres puis- 
sent être aussitôt déblayées dans 
la même direction que les pre- 
mières , et conséquemment dans i 

' le sens le plus favorable au rase- . • 

ment ultérieur. 

quatorzième nuit. 

On continue à travailler aux Mêmes Jeux que la nuit préce- 
batteries du couronnement des dente (t), mais étendus à tous les 

(ij Planche 29. 
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saillans , dont on élève les plate- nouveaux points de travail de 
fortqes à peu près au niveau de l assiégeant. 
la crête du chemin couvert, tant 
pour être moins dominé, que 
pour mieux plonger soi-même , 
par-dessus les bases des ouvrages 
qu’011 se propose de raser, c'omme 
nous venons de l’expliquer. En 
même temps , on prolonge le 
couronnement le long des bran- 
ches du chemin couvert. 

- Au jour, on perfectionne ce 
couronnement, et l’on commence 
à travailler à des batteries dans . 
celui des branches du chemin . 
couvert de la demi-lune du front 
d’attaque , et dans celui des bran- 
ches du chemin couvert en avant 
des faces de contre -gardes , qui 
sont extérieures à ce front. L’ob- . 
jet de ces dernières sera, après 
avoir rasé les faces de contre- 
gardes, extérieures au front d’at- 
taque , de contre-battre les flancs 
de ce front, et de raser de même 
l’extrémité de la face basse, aussi 
extérieure au front d’attaque, de 
chacun des deux bastions de ce 
même front, pour, après ce se- 
cond rasement fait, détruire l’o- 
rillon en face de cette brèche, en 
le battant au pied droit de la 
voûte de sa grande casemate. 

L’on ne fera aucune batterie 
dans le couronnement des bran- 
ches du chemin couvert des 
contre-gardesau front d’attaque. 
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et l’on n'aura garde d’entamer 
ces ouvrages au droit des fossés 
des fronts collatéraux , du feu 
desquels ils garantissent compté* 
tentent l’assiégeant. 

QUINZIÉME NUIT. 

On achève le couronnement Mêmes feux que les nuits pré- 

des branches du chemin couvert, cédenles. 

On continue le travail des bat- Avant le jour, et auparavant 
teries commencées le jour précé- que les batteries n’aient foui , l’on 
dent, et l’on amène pièces et mu- fera bien de retirer les troupes 
nitions aux batteries des saillans, des places d'armes rentrantes et 
commencées le treizième jour. de leurs réduits; car l'altérage 

Au jour , ces dernières batte- des bateaux destinés A retirer 
ries tirent. Les premiers coups ces troupes étant vu de toutes 
de leurs mortiers horizontaux parts par ces batteries, dès qu’une 
s'adressent aux traverses du che- fois elles seront en activité, il n’y 
min couvert, qui rasées en peu aura plus de retraite ni de com- 
de temps laissent voir et ruiner munication A espérer pour ces 
le bout des faces , et les gorges en troupes , obligées , 8* de proposer 
entier des réduits de maçonnerie de se rendre , ou d’attendre qu’on 
des places d’armes rentrantes ; vienne les égorger. 
en sorte que si ces places d’armes 
et ces réduits ne sont pas évacués 
auparavant, on puisse les insul- 
ter la nuit suivante. 

Tandis que les mortiers de ces 
batteries détruisent ainsi les tra- 
verses, puis attaquent de même 
les faces basses d’ouvrages qu’ils 
ont en face , par l’ouvert des fos- 
sés qui y aboutissent, lesobusiers 
et les canons de a4 de ces batte- 
ries contrebattent de plein fouet, 
et à pleine charge , l’artillerie 
placée sur les faces capitales de 
ces mêmes ouvrages, jusqu’à ce 
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que le raeement de leurs faces 
basses permette de battre ces faces 
capitales en brèche. 

Les trois pièces que l’on voit 
de part et d’autre du couronne- 
ment , à ses extrémités , doivent, 
aprèsavoirruiné la traverse qu’el- 
les ont en tête , tirer à la face 
basse du bastion qui est vis-à-vis 
d'elles, au plus près possible de 
son angle flanqué, afin d’y faire 
une trouée, par laquelle elles 
puissent voir l’intérieur du fossé 
sec au front d’attaque , et y fui- 
ner la galerie adossée à la face 
basse , en avant de ce fossé sec. 

On entame de nouvelles batte- 
ries , à l’extrémité du couronne- 
ment des branches du chemin 
couvert. 

On perfectionne en même- 
temps le travail des autres batte- 
ries commencées. 


SEIZIÈME SUIT. 


3lf 


On prolonge le couronnement On fait , des contre-gardes et 

du chemin couvert sur la crête des faces basses des demi-lunes, 
des places d’armes rentrantes , et tout le feu de mousqueterie qu'il 
l’on dirige sur leurs capitales des est encore possible d’y faire ; des 
communications en sape double fossés secs des demi-lunes , on 
et debout, de la quatrièmeparal- fait par plongée, par dessus leurs 
lèlr, à ce nouveau couronnement, parapets , un feu d'obusiers, de 
On descend dans le chemin cou- mortiers horizontaux , et même 
«vert du front d’attaque, vis-à-vis de canon à ricochet, pour enfiler 
les faces (i) de la demi -lune et et prendre à revers le couronne- 
nt) Je sait qu’on pourrait K contenter d’aue seule descente et d’an seul 
passage de fossé à la demi-lune ; je ne crois pat cependant qu’on dévppronve 
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des contre-garde», par de» des- 
cente» blindées, pour faire en- 
suite le passage du chemin cou- 
vert , par de» épaulemena de ga- 
bions, fascines et terres rappor- 
tées du couronnement en arrière. 
On amène pièces et munitions 
aux batteries commencée» le qua- 
torzième jour, et l’on achève de 
former les batterie* commencée» 
dans le reste du couronnement 
du chemin couvert de la demi- 
lune, et de celui des faces de 
contre - garde* , extérieures au 
front d'attaque. 

Au jour, on perfectionne le 
couronnement des places d’armes 
rentrantes , et l’on y travaille à 
des batteries. Celles qui viennent ! 
de recevoir leur artillerie , tirent 
et concourent avec celles déjà 
mises en action , à raser les face» 
basses qu’eile» ont en tête , et 
à contiebattre les faces haute». 
Elles st> hâtent aussi d’ouvrir une 
trouée au droit des banquettes , 
tant de la demi-lune inférieure 
du front d'attaque , que des faces 
4e contre-gardes , intérieures à 


ment des branches du chemin 
couvert; et , outre le feu d'artil- 
lerie des demi-lunes capitales et 
des faces des bastions capitaux , 
on peut encore , de deux embra- 
sures biaises , percées dans le pa- 
rapet de chaque orillon , tirer avec 
avantage sur le couronnement du 
chemin couvert des places d'ar- 
mes rentrantes. 




. . : e 

. . ** t 

■l • * • ■ i • 


le» raisons qui m’en ont ici fait faire denx. l'.Deux passages ne demandent, 
pour être faits , pas plu» de temps qn'un seul , et ne cansent conséquemment 
auruu retard. a“. Voulant épargner le travail et la difficulté d'un logement 
dans la demi-lune basse , et emporter la demi-lune hante (an cas que l’assiégé ^ 
ose. la défendre ) par les deux brèche» faites aux extrémités de ses faces, deux 
{sassages de fossé m'ont paru nécessaires, pour contenir et conduire aau» 
confusion à ccs deux assauts simultanés , le nombre de troupes qu'ils exigent- 
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ce front , pour enfiler prompte- 
ment ces banquettes , et y inter- 
dire tout feu de inousqueterie , et 
même totale apparition à l’assié- 
gé. Dès l’instant où cette opéra- 
tion est faite, on travaille aux 
épaulemens des passages du che- 
min couvert, et ensuite aux pas- 
sages des fossés. Les batteries en 
face des contre-gardes s’occupent 
aussi à les raser le plus bas possi- 
ble , pour commencer aussitôt 
après à contre-battre les flancs 
du front d’attaque. 


DIX-SEPTIÈME 


DEFENSE. 

♦ 


HUIT, 


Les batteries du reste du cou- 
ronnement des branches du che- 
min couvert sont achevées , on y 
amène pièces et munitions. On 
continue à travailler aux batte- 
ries du couronnement des places 
d’armes rentrantes, et aux pas- 
sages de fossés. , 

Au jour, les batteries nouvel- 
lement armées commencent à ti- 
rer. Celles qui l’ont été précé- 
demment, ayanttiréjouretnuit, 
ont totalement rasé les faces bas- 
ses des bastions et de la demi-1 u ne 
du front d’attaque , au droit des 
fossés pleins d’eau de la demi-lune 
et des contre-gardes , et commen- 
cent à battre en brèche les faces 
capitales en arrière de ces trouées. 
Ces faces capitales , d’ailleurs , 
violemment contrebattuea , ainsi 


L'assiégé qui n’a plus de feux 
de mousqtteterie à faire, du moins 
au front ctatlaque , fait jour et 
nuit les mêmes feux d’artillerie 
que nous avons mentionnés. Il 
doit aussi travailler à répaissir 
les parapets ou épaulemens des 
batteries de ses faces capitales , 
ainsi que ceux des flancs dufront 
d’attaque. 


» 
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que celle» des demi-lunes colla- 
térales, ne rendent, non plus 
que ces dernières , que très-peu 
de feu d’artillerie. Les faces ex- 
térieures des contre -gardes du 
front d’attaque , qui commencent 
aussi à être rasées, découvrent à 
l’assiégeant les flancs liants du 
front d'attaque à contrebattre. , 

Four contrebattre également les 
flancs moyens, et même les flancs 
bas , il continue à raser les con- 
tre-gardes le plus bas possible , 
tant de ses anciennes batteries 
que de celles armées la nuit pré- 
cédente, dont celles en face de 
la demi-lune du front d’attaque 
travaillent à en raser les faces 
basses, au droit des fossés secs 
en arrière, pour en détruire les 
caponnières , coffres et galeries , 
et faire brèche à l’angle flanqué 
de la demi-lune capitale. 

DtX-RDlTtÈME WÜIT. 

On achève les batteries du cou- L‘ assiégé , outre l' artillerie qn il 

ronnement des places d’armes emploie déjà, petit opposer à ces 
rentrantes, et l’on y amène pièces nouvelles batteries encore quel- 
et munitions. ques pièces tirant parles embra- 

Au jour, elles tirent. Elles ont sures biaises, percées dans les 
pour objet commun de raser la courtines hautes. 
portion revêtue des faces basses 
des bastions du front d’attaque ,* 
de détruire tant la galerie qui y 
est adossée , que les ponts sur le 
petit fossé de l'orillon , et les 
murs qui flanquent ce petit fossé, 
de faire brèche à la brisure de la 
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courtine haute , joignant l'angle 
du flanc, en détruisant la case- 
mate à canon qui t’y trouve , et 
enfin de détruire la sortie de l’a- 
queduc du petit havre qui sa 
trouve devant chacun des flancs 
moyens. Celles du front d’attaque 
ont pour objet particulier de r;ç- 
ser les faces de la tenaille ou 
courtine basse , pour en voir 
d’enfilade les flancs bas. Celles 
extérieures au front d’attaque 
ont celui de ruiner les orillons 
extérieurs au front d’attaque, en 
battant les pieds-droits de leurs 
casemates. Une autre partie des 
canons de ces dernières batteries , 
après avoir écrèté le parapet de 
l’extrémité des contre-gardes, et 
avoir rasé le parapet de la face 
de bastion , qui lui est immédia- 
tement opposée, prendront à ri- 
cochet , d’enfilade , les faces ca- 
pitales , et de revers , les flancs 
capitaux du front d’attaque. 

Les plus anciennes batteries 
ont déjà fait brèche aux faces 
capitales des bastions et de la 
demi-lnne du front d’attaque. 
Elles s’attachent même à raser 
cette dernière, de façon à voir 
et à détruire la caponnière qui se 
trouve à l’arrondissement de sa 
gorge. 

Les contre - gardes rasées au 
droit des grands foWs du front 
d’attaque permettent maintenant 


AP. XI. 

défense. 


t 


Si les batteries à ricochet de 
l'assiégeant n'otit pas déjà , pré- 
cédemment à cette époque , rendu 
nécessaires des parados aux flancs 
capitaux du front d'attaque , on 
ne perdra pas de temps à en faire, 
dis que les embrasures des der- 
nières batteries de V assiégeant , 
démasquées , auront fait ■ con- 
naître son dessein de prendre 
à dos ces flancs { et, pèur peu 
qu’on te laisse prévenir par le feu 
de cet nouvelles batteries , ou que 
les parados qu'on aura faits, ne 
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d’en contrebattre parfaitement soient pas très-solides , les flancs 
Je* trois étages de flancs ; ce qui hauts ne pourront tenir contre , 
s’exécute par des obus et des ni être désormais d aucun ser- 
bombes horizontales , qui , en vice. 
même temps qu’elles rasent un 
parapet supérieur, incommodent 
de leurs éclats et du déblai de 
leurs entonnoirs , le flanc immé- . 
diatement inférieur. 

Les demi -lunes inférieures, 
rasées aussi au droit de leur fossé 
sec, permettent de détruire la . * 

grande caponnière qui se trouve 
à son angle flanqué , et les coffret 
qui traversent ce fossé à ses ex- 
trémités ; si toutefois ces coffres 
enfilés , ou au moins excessive- 
ment écharpés , et dont la com- 
munication avec la demi -lune 
capitale est vue et ruinée , sont 
encore tenables. Si l’assiégé les 
a remplis de terre , comme le lui 
conseille l’auteur, qui n’a pu s’en 
dissimuler la foiblesse, ils servi- 
ront d’épauleinent à l’assiégeant / 

qui montera à l’assaut à leur abri. 1 

Celui-ci qui a passé le fossé de la < 

demi-lune inférieure , de part et 
d’autre de son angle flanqué , 

pourroit donc, en effet , donner » 

dès à présent l’assaut à la demi— •< 

lune capitale ; mais il aime mieux 

attendre qu’il y ait une brèche 

tant soit peu praticable, ouverte 

à l’angle flanqué de cet ouvrage; 

parce qu’un petit logement fait 

au revers de cette brèche sera 
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suffisant pour empêcher l’assiégé 
de reparoître dans la demi-lune, 
et que l’épaulement , au moyen 
duquel l’assiégeant y communi- 
quera , ne gênera point le jeu de 
ses batteries , que , placé vis-à- 
vis l’une ou l’autre des deux au- 
tres brèches , il eût en partie in- 
tercepté. Il travaille donc à cet 7 
épaulement. En même temps, il 
s’approche de l’extrémité des 

faces , par des sapes en zigzags - 

dirigées dans l’épaisseur du pa- 
rapet des faces basses et de leur 
talus. Les passages de fossé des 
contre -gardes étant également 
faits, il prolonge semblablement • . > 

les faces de ces ouvrages, par des 
sapes en zigzags dans l’épaisseur 
de leur parapet et de leur talus 
extérieur, jusques près de leurs 
extrémités , où il commence le 
passage du grand fossé. 

Les dernières batteries du cou- 
ronnement des branches du che- 
min couvert des contre-gardes 
achèvent de raser la partie de 
ces ouvrages qu’elles ont en face. • 

Puis elles travaillent à raser éga- 
lement la face liasse du bastion , 
au droit du fossé sec en arrière , 
pour ensuite détruire facilement 
la grande casemate de l’orillon , 
et entraîner la chute dù parapet 
qui repose sur sa voûte, et aussi 
pour prendre à revers les flancs 

moyens du front d’attaque , par Si l'assiégé n'a point prévu « 
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les trouées de 4 toises , qui se dernier effet , et n’a pas fait à 
trouvent entre les bastions capi- temps dans cette trouée , derrière 
taux et leurs orillons. les simples murs t/ui la ferment , 

Tous ces feux, une fois que une forte traverse en terre , il ne 
leur direction est fixée , agissent pourra tirer aucun parti de ses 
sans interruption, de nuit comme flancs moyens, au moment où 
de jour. ils lui deviennent le plus intéres- 

sons. 

DIX — NEUVIÈME NUIT. 

L’effet des batteries mises en L’assiégé , dont les défenses 
action le jour précédent, joint à sont prises en tout sens par l'ar- 
celui de toutes les anciennes, tillerie de l’assiégeant , n’en peut 
permet aux passages du grand faire que très-peu de feu , et s'il 
fossé d’avancer directement vers n’a pas de retranehemens dans 
leur but. L’épaulement qui con- ses bastions , doit être extréme- 
duit à l'angle flanqué de la demi- ment attentif au progrès du tra- 
lune capitale étant fait, on éta- vail du passage de ses fossés. Car, 
blit sans difficulté un logement s'il risquait d'attendre que ce tra- 
au revers de la brèche de cet ou- vail atteignit son enceinte basse , 
vrage , l’assiégé qui s’y oppose- il courroit risque d’être emporté 
roit , pouvant être tourné par les d’assaut immédiatement. 
deux brèches des extrémités de Quand même il auroit fait de* 
ces faces. L’assiégeant qui, jus- retranehemens dans ses bastions 
qu’ici , a ménagé les coffres du capitaux , ils pourraient bien ne. 
fossé sec, afin de s’en servir au pas retarder sa perte , à moins 
besoin commed’épaulemenspour qu'il n’etU réussi i maintenir le* 
parvenir à ces brèches , mainte- brisures de sa courtine en assez 
nant les rase entièrement, pour bon état , pour empêcher par leur 
mieux découvrir et mieux battre feu , que l’assiégeant ne parvint 
la partie revêtue de la face basse par dessus les ruines des case - 
de chacun des deux bastions , mates des orillons dans les fot- 
ainsi que les murs et les ponts en ses secs entre Les flancs moyens 
arrière. et hauts , et n emportât la place 

Toutes les batteries de l’assié- par les brèches qui se trouvent 
géant sont en pleine activité tant aux flancs hauts qu aux an- 
contre les différens objets qui gles qu'ils forment avec les bri - 
leur ont été précédemment aisi- sures de la courtine , et même 
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gnés, et détruisent toutes les dé- encore en franchissant ces bri - 

fenses et moyens de l'assiégé, au sures à leur jonction avec les pa- 
point que celui-ci n’est plus dé- rapets des flancs moyens. Ce 
fendu que par la largeur des fos- dernier danger est si peu chi- 
nés de son corps de place, et par mèrique , qu'il a été prévu par 
le temps considérable qu’ils de- l'auteur lui-même , qui y a pour- 
mandent à l’assiégeant, pour en vu, en avertissant de disconti- 
faire le comblement et le passage, nuer ces parapets à la distance 
Car, une fois que celui-ci les de 4 ou 6 toises de la courtine 
aura traversés, et aura atteint capitale. Mais, outre que par-là 
les faces basses du front d’attaque, on se priveroit d'un feu précieux 
et le fossé sec en arrière , il y sera pour la défense du fossé , on dé- 
mis à l’abri de tout feu des flancs, couvrirait d’autant le flanc haut 
par la masse de l’orilion qui , qui par cette trouée sertit facile- 
dénué de sa casemate et du pa- ment tnis en brèche. 
rapet qu’elle supporte, non-seu- 
lement 11e flanque plus ce fossé, 
mais même empêche que quoi 
quicesoit ne leflanque. Iln’aura 
également aucune sortie à y crain- 
dre ; les ponts sur le fossé de l’o- 
rillon extérieur au front d’atta- , 
que, de chaque bastion de ce 
front, étant ruinés, aussi bien 
que la galerie adossée à la face 
basse, qui étoit l’autre commu- 
nication de cet orillon au fossé 
*ec du bastion. Il ne reste donc 
évidemment , à l’assiégé , aucun 
moyen de rentrer dans les fossés 
secs des bastions du front d’at- 
taque. 

VINGTIEME MCI T. 

Los passages de fossés commen- L’assiégé réunit tous les feux 
cent à s’approcher de l’enceinte d' artillerie et de mousqueterie qui 
basse; et, comme le fossé n’a luirestent , sur le travail des pas- 
que 6 pieds de profondeur d'eau, sages de fossés , pour en contra- 
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fl doit , malgré sa largeur, n’étre 
pasextrémement long à combler, 
au moyen de fascines, gabions et 
claies chargées de terres prises 
au revers des contre-gardes , à 
moins que quelque manœuvre 
d’eau n’apporte à ce travail des 
difficultés , et ne requière pour 
son exécution des précautions 
extraordinaires. Au surplus , ce 
travail se fait sous la protection 
d’asséz de feux , pour pouvoir 
être poussé sans interruption , 
tant de jour ( quoi qu’avec plus 
de précaution , et conséquem- 
ment moins de vivacité ) que de 
nuit. 

VINGT — UNI 

On pousse le travail des passa- 
ges de fossé avec d'autant plus 
de vivacité , qu’ils sont plus près 
d’atteindre à leur but. S’ils y par- 
viennent , comme il est vraisem- 
blable a avant la fin de la nuit , 
on fera reconnoitre l’état des 
brèches des bastions capitaux, si 
et comment elles sont retran- 
chées. On enverra également re- 
connoitre s’il y a moyen de pas- 
ser au travers des ruines des 
orillons, pour parvenir aux brè- 
ches des flancs hauts et des bri- 
sures de la courtine du front 
d’attaque. On tient sur les passa- 
ges du fossé , et dans les travaux 
le plus à portée en arrière, les 
troupes prêtes pour lassa ul.Quel- 
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rier , retarder et rendre coûteux 
les progrès. Malgré l'état de 
ses défentes , les feux de projec- 
tion , bombes , grenades , pierres 
et surtout feux d'artifice , ne 
peuvent lui être interdits. S'il a 
quelques moyens de produire dans 
son fossé un courant d’eau , le 
moment est venu d’en faire usage. 
Plus lût , la largeur qui resteroit 
encore au courant , en réduirait 
l'effet à peu de chose ; plus tard , 
les passages enracinés sur le talus 
des brèches seraient plus difficiles 
à emporter. 

ill NUIT. 

J.’assiégé qui voit approcher 
son heure fatale , doit bien se 
consulter , et voir s’il a dans les 
retranchemens qu’il peut avoir 
faits dans ses bastions capitaux , 
et dans les moyens d’interdire à 
l’assiégeant l’accès aux brèches 
de ses flancs hauts et des brisures 
de ses courtines , de quoi se ras- 
surer sur l’événement de l'assaut. 

Quant aux retranchemens , 
quoique nous nous soyons , en 
quelque façon , interdit dans 
ce premier livre l'examen de ce 
moyen d’ajonter à la force des 
places , réservé pour le livre sui- 
vant , et qu’en conséquence non* 
n’ayons jusqu’ici apprécié dans 
aucun cas , la durée de résis « 
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ques-unessont munies d’échelles 
qui , attendu le peu de hauteur 
des revétemens , peuvent être 
portées et placées avec facilité , 
et aider par l’escalade des murs 
encore debout, ai succès de l’as- 
saut donné à-la-fois à toutes les 
brèches praticables. 

Au jour, ou mieux encore un 
instant avant qu’il paroisse , as- 
saut. 


tance qu'il peut ajouter à celle 
del^ifférentes places dont nous 
avons balancé l'attaque et la dé- 
fense , nous ne pouvons nous em- 
pêcher d’observer que, par le peu 
de hauteur des revétemens , et par 
la facilité qu'il y a , de parvenir 
aux flancs et à la courtine , en 
même temps qu’aux faces des 
bastions , ce système ne soit évi- 
demment le moins propre de tous 
d faire usage de ce moyen de dé- 
fense. Aussi, sans nous y arrêter 
davantage , nous disons qu’au 
jo y l’assiégé battra la chamade , 
ou qu'il sera emporté d’assaut. 


On ne croit pas qu’il puisse rester dans l’esprit du 
lecteur le moindre doute sur les progrès et l’issue de 
l’attaque que nous venons de détailler, à moins que ce 
, doute ne porte sur la possibilité de raser des ouvrages 
en terre , par des bombes horizontales. Outre ce que 
nous en avons déjà dit , nous espérons en.donner une 
démonstration qu’on touchera, pour ainsi dire, au doigt 
-et à l’œil, dans la planche trentième, où les effets de 
chaque bombe sont successivement représentés ayec une 
vérité que personne, ayant tant soit peu deconnoissance 
de la manière dont la poudre agit dans les mines, ne 
pourra contester. Au surplus, quand même on s’obsti- 
neroit à ne point admettre ce moyen, il eu resteroit 
d’autres, moins prompts à la vérité, mais non moins 
sûrs, de s’ouvrir l’entrée de la place; car les contre- 
gardes ayant y toises d’épaisseur au niveau de Ueau, c’est 
plus d’espace qu’il n’en faut pour y établir les contre- 
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batteries des bastions, et cet établissement n’éprouve- 
roit d’ailleurs aucun autre obstacle. La seule difficulté 
de l’attaque qui auroit^feopté cette marche, ne consis- 
terait qu’à s’établir sur les enveloppes de terre des ou- 
vrages capitaux, en dépit des obstacles de tout genre 
qu’y opposeraient le fossé sec en arrière fet les chicanes 
d’une guerre souterraine que donneraient moyen défaire;, 
les galeries adossées à la contrescarpe de ce fossé, que 
cependant leur peu de solidité expose à être ruinées par 
l’assiégeant avant d’en avoir éprouvé l’effet. Nous ne 
nous étendrons pas là dessus davantage; ce que nous 
en dirions ne serait maintenant que difficilement en- 
tendu du lecteur, quiy suppléera facilement de lui-même 
lorsqu’il aura lu notre chapitre des contre-mines. 

Peut-être nous fera-t-on le reproche , en apparence 
fondé, d’avoir accumulé contre ce système une profu- 
sion de moyens dqfet n’approché point ce que nous en 
avons employé contre les autres , et conséquemment 
d’avoir altéré à son désavantage les élémens de la com- 
paraison que nous faisons de sa force à celle de ces sys- 
tèmes. On siétonnera que dans notre attaque le nombre 
des bouches à feu des batteries du couronnement du 
chemin couvert ne s’élève pas à moins de i4o. On pré- 
tendra que la multiplicité et la complication des objets 
assignés à ces batteries, l’adresse et la sorte même de 
subtilité avec laquelle elles enfilent les moindres trouées 
par où il est possible de prendre quelque avantage sur 
l’assiégé , sont autant de causes dans les effets desquelles 
il y a à la guerre et sur le terrain , d’autant plus de déchet 
à craindre, qu’ils semblent en admettre moins en spé- 
culation et sur le papier, et l’on en,, conclura qu’il n’en 
reste pas moins à ce système une supériorité d’autant 
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hiieux acquise , que nous avons mis plus d’efforts à la lui 
ravir. 

Notre réponse sera, que ce système opposant une 
grande multiplicité de chicanes à l’assiégeant, celui-ci 
est bien forcé d’employer contre toutes celles qui peu* 
vent lui huire, des moyens de destruction qui en con- 
séquence ne peuvent être que très-multipliés. Ce n’est 
doncpointparchoix, mais par nécessité, que dans notre 
attaque nous déployons cette profusion de moyens, qui 
bien loin d’être au désavantage de ce système, en dé- 
montre éminemment le mérite et la force, lesquels se 
composent autant, sans doute, de la grandeur des moyens 
de réduction qu’il exige, que de celle des moyens de ré* 
sistance qu’il fournit. 

Quant à la quantité de bouches à feu employées dans 
les batteries de brèches et les contre-batteries, nous nous 
sommes crus d’autant plus en droit de n’y rien épargner 
que l’auteur s’est évidemment exagéré l’avantage qu’il 
a cherché à se procurer à cet égard sur l’assiégeant, par 
les trois étages et la longueur de ses flancs, auxquels il 
a supputé, la toise à la main, qu’il seroit impossible à 
celui-ci d’opposer un feu égal; c’est parce qu’en effet 
cela est réellement impossible de front, que nous avons 
cherché tant de moyens d’y parvenir d’enfilade et de 
revers. C’est parce que le boulet n’eût fait que peu d’effet 
contre les ouvrages en terre, que nous lui avons subs- 
titué les bombes horizontales, et que nous l’avons ré- 
servé pour contrebattre de plein fouet les batteries, et 
pour détruire les maçonneriès. Au reste , quoique notre 
artillerie de brèche se compose de toutes sortes de 
bouches à feu, canons, mortiers et obusiers, et en soit 
d’autant plus facile à compléter, nous n’hésiterions pas 

ai * 
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à y foire au besoin une réduction semblable à celle que 
nous avons faite à nos batteries à ricochet; car, pourvu 
que les mêmes objets soient battus dans le sens que nous 
avons indiqué, ils n’en seront pas moins atteints, et 
notre but n’en sera pas, à la longue, finalement moins 
rempli par un nombre modéré «le pièces, que par celui 
que nous y avons ‘hssigné, et c’est ici le lieu d’insister 
Sur un principe fécond en conséquences, dont nous au- 
rons souvent lieu de faire usage : « Ce n’est pas par la 
» supériorité du nombre que l’artillerie assiégeante 
» triomphe presque constamment de l’artillerie assié- 
» gée, mais par sa bonne disposition et par la faculté 
v que lui donne sa position environnante de choisir ses 
« empiacemens; si aux avantages de cette position favo- 
» rable se joint encore celui du nombre, il lui sert à la 
» vérité à abréger sa tâche et hâter ses succès, mais.il 
» ne lui est nullement nécessaire pour les assurer. « 
Nous ne prétendons point cependant qu’à la guerre 
et sur le terrain, il ne se rencontre souvent des diffi- 
cultés, et qu’on n’éprouve quelquefois des accidens im- 
possibles à prévoir en spéculation, et desquels on ne 
peut conséquemment tenir compte sur le papier; mais, 
outre que l’assiégé n’est pas plus que l’assiégeant à l’abri 
de ces accidens, et que ce qui nuit au premier profite 
nécessairement au second; n’est-il pas également pos- 
sible que des hasards heureux, des directions bien prises, 
une adresse et un tact que donne seule la présence des 
objets, ne procurent à quelques-uns des nombreux 
moyens de destruction de l’assiégeant, une intensité plus 
grande et des effets plus prompts qu’il n’est possible et 
surtout sage de les présumer en spéculation ? Nous per- 
sistons donc à ne tenir aucun compte de ces causes ac- 
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cidentelles , qui, impossibles à évaluer, n’en devroient 
pas moins , quand elles pourroient l’être avec la dernière 
justesse, encore être négligées, à cause de l’incertitude 
du sens favorable ou défavorable dans lequel elles doi- 
vent agir, et nous nous en tenons à admettre comme 
prouvé ce qui est évident sur le papier, sans nous laisser 
détourner de cette évidence par l’aveugle crainte ou 
la menace téméraire d’obstacles vagues et indéterminés, 
que la guerre et la réalité des objets doivent, dit-on, 
amener sur le terrain , tandis que la représentation la 
plus fidèle de ces objets , et le calcul approfondi de tous 
les événemens tant soit peu possibles à préyoir, n’en 
font découvrir aucun. 

CHAPITRE XII. 

i 

Examen des avantages et des défauts de la place pré- 
cédente, et recherche des changemens à f aire dans 
sa construction pour augmenter les uns et diminuer 
les autres. 

Off est forcé de recônnoître à l’honneur de Coehorn, 
que seul entre tous les ingénieurs modernes, il a saisi 
une grande vérité : c’est que le même genre de fortifi- 
cations ne convient pas aux places à fossés pleins d'eau 
et aux places à fossés secs. En effet, ne semble-t-il pas 
absurde de faire derrière les premiers la dépense de ces 
hautes escarpes de maçonneries, seulement inventées 
dans l’objet de mettre hors d’atteinte les ouvrages dans 
le fossé desquels l’ennemi peut s’introduire, d’autant 
que ces escarpes, plus faciles à ruiner par le canon que 
les remparts en terre, laissent bientôt par leur chute 
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les parapets qu’elles soutiennent, sans base, et consé- 
quemment les ouvrages qu’elles revêtent, sans défense? 
L’escarpe de maçonnerie donc , mal nécessaire dans un 
ouvrage à fossé sec, qui sans cela pourroit être insulté 
d’emblée, semble être un défaut sans excuse dans u^ 
Ouvrage à fossé plein d’eau. 

D’un autre côté, la difficulté des communications et 
de la retraite d'un ouvrage entouré d’eau, le rend d’une 
défense moins vigoureuse dans son essence, et moins 
opiniâtre dans sa durée, qu’un ouvrage à fossé sec; le 
transport des renforts en hommes , en armes et en mu- 
nitions, ne pouvant s’y faire à temps et à proportion 
du besoin , avec le même à propos que dans up ouvrage 
Où l’on peut aborder de plein pied; et la crainte d’être 
assailli trop vivement pour avoir le temps d’en sortir, 
obligeant de l’abandonner dès qu’on y redoute la pos- 
sibilité d’un assaut. Cet assaut y est même d’autant plu» 
à craindre qu’aucun retranchement ne peut rassurer 
contre, l’assaillant pouvant tous les tourner le long des 
talus des escarpes de terre, et ce dernier défaut, partagé 
par le corps de place quand il est également en terre, y 
est d’une conséquence plus terrible encore que pour les 
ouvrages qui en sont détachés; d’où l’on voit qu’il en 
faut venir jusqu’aux retranchemens en arrière des brè- 
ches, pour découvrir quelque utilité, et trouver une 
excuse aux revêtemens en maçonnerie des ouvrages à 
fossés pleins d’eau. 

Il semble donc qu’un ingénieur réduit à fortifier une 
place à fossés pleins d’eau, n’ait que le triste choix entre 
ces deux écueils : ou de faire de dispendieux revête- 
mens, inutiles pour mettre ses ouvrages à l’abri d’une 
Insulte d’emblée, et nuisibles s’il s’agit d’en conserver: 


; 


Digitized by Google 



Lit. I. Ch af. XII. 327 

debout les parapets ou défenses; ou bien d’avoir des 
ouvrages qui , malgré les retranchemens qu’on y peut 
faire, sont insoutenables contre un assaut, dès que par 
le progrès du travail des passages de fossés, cet assaut 
est devenu praticable. , 

C’est cependant ce double écueil queCoehorn a non- 
seulement évité, mais qu’il a même en quelque sorte 
fait tourner au profit de son art. Le large fossé sec qui 
se trouve derrière ses ouvrages en terre, leur ôte toute 
crainte sur leur retraite et sur leurs communications, et 
l’ouvrage revêtu de maçonnerie qui, derrière ce fossé 
sec sert de réduit à l’ouvrage en terre, ne peut comme 
lui être emporté d’emblée. L’ouvrage en terre lui-même 
ne peut plus l’être; l’assaillanty étant passé par les armes 
de l’ouvrage en maçonnerie, s’il reste sur le parapet ou 
sur l’étroit terre-p.lei.n du premier, et se trouvant dans 
un guêpier, s’il ose en descendre et sauter dans le fossé 
sec , traversé en tout sens par les feux des galeries , coffres, 
caponnières et batteries casematées qui le défendent; 
que s’il essaye de se loger dans la masse de l’ouvrage en 
terre , l’assiégé l’y écrase en lui bouleversant son loge- 
ment par des fougasses servies de la galerie adossée à la 
gorge du même ouvrage. D’un autre côté l’ouvrage de 
maçonnerie en arrière, que l’auteur nomme avec raison 
ouvrage capital, ayant son revêtement moins élevé que 
le sommet de l’ouvrage en terre, reste conséquemment 
intact, tant qu’une brèche faite à celui-ci ne découvre 
pas le premier aux boulets de l’assiégeant. Mais on sait 
combien cette brèche est difficile à faire par le canon. 
Il n’est pas non plus bien facile à l’assiégeant de la faire 
par la mine au bout de son passage de fossé, transver- 
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salement à cette galerie qui l'attend avec des fougasses 
toutes préparées. Il n’y a donc d’autre parti à prendre 
pour faire commodément cette brèche, que celui que 
nous prenons , d’y lancer successivement un grand 
nombre de petites foug^ses, dont le mineur qui n’est 
autre que le bombardier , soit bois d’atteinte de celles 
de la galerie de l’assiégé. 

En même temps que ces fossés secs derrière les ou- 
vrages en terre , rendent ceux-ci difficiles à emporter à 
l’assiégeant parvenu jusqu’à eux , ils fournissent aussi de 
grands moyens de lui nuire, quand il en est encore éloi- 
gné. Des canons, des obusiers, et surtout des mortiers 
et des pierriers peuvent avec la sécurité d’une position 
enfoncée, et conséquen\ment cachée, y agir contre lui 
par plongée, depuis l’ouverture delà tranchée jusqu’au 
passage du fossé inclusivement, sans nuire au jeu du 
canon de plein fouet , placé sur les ouvrages capitaux. 
Le chemin couvert en avant permet aussi par sa largeur, 
et surtout par la grandeur et la facilité des défilés de ses 
traverses, d’ajouter à ce double étage de feux, celui de 
pièces qui, plus rapprochéesde l’ennemi, sont d’un effet 
encore plus meurtrier et plus sûr. 

Les feux de mousqueterie jouissent aussi dans ce sys- 
tème, d’emplacemens commodes et spfcieux, tant dans 
les chemins couverts bordés sans interruption de ban- 
quettes, que dans les contre-gardes et ouvrages bas, 
uniquement consacrés à cet usage. On peut également 
compter pour quelque chose le feu des coffres qui for- 
ment devant les places d’armes rentrantes un troisième 
étage de mousqueterie, qu’à la vérité l’assiégeant pourra 
combattre par quelques obus, lancés s’il se peut de ses 
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premières batteries, ou au plus tard de celles de sa 
deuxième parallèle, et toujours avant d’être à portée 
d’en recevoir du dommage. 

Ce n’est pas, nous le savons, qu’il soit possible de 
réunir dans quelque place que ce soit des moyens suf- 
fisais en hommes, en armes et en munitions, pour pou- 
voir se livrer à ce luxe de feux de tout genre, mais c’est 
au moins toujours un très-grand avantage d’avoir des 
emplacemens d’où l’on puisse s’en permettre ce que • 
comportent les moyens qu’on a et les circonstances où 
l’on se trouve, et entre lesquels on puisse faire choix de 
ceux où ce feu peut être le plus utile, ou s’exécuter avec 
le moins de danger. 

Quoi qu’il en soit, on ne peut disconvenir qu’il n’y ait 
constamment dans ce système un triple étage de feux 
d’artillerie, et une mousqueterie également à triple 
étage, agissant ou pouvant agir séparément et sans con- 
fusion, quoique simultanément (i). Et cette intention 
de l’auteur, de tripler partout les feux , est si générale 
et si bien remplie, que ses flancs qui, couverts et mas- 
qués par les contre- gardes, ne peuvent étendre leur 
action au-delà de ces ouvrages, et sont limités à la dé- 
fense du fossé en arrière, sont également triples, et ne 


(t) Cela n’est, à" la lettre, vrai que de l’artillerie en totalité, et 
que de la mousqueterie du chemin couvert et des coffres seulement, 
qui peuvent, sans aucun risque de se nuire réciproquement, faire 
feu à-la-fois. Quant aux contre-gardes et demi-lunes basses , elles 
ne peuvent faire feu de leur mousqueterie, en même temps que 
le chemin couvert qu’elles soutiennent , et sur la crête duquel elles 
sont destinées à en faire un très-vif, lorsque l’assié'geant l’attaquera, 
ou l’aura fait, de quelque manière que ce soit, abandonner, en 
font ou en partie , à l’assiégé. 
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peuvent conséquemment être directement contre-battus 
que par le tiers à peu près du nombre de pièces que leur 
ensemble réunit. 

Ce n’est pas tout , car l’artillerie des deux étages infé- 
rieurs de lianes y est totalement à l’abri du ricochet , 
çontre lequel les flancs hauts lui servent de parados; et 
celle des ouvrages bas, enterrée derrière des masses de 
terre de 18 pieds de haut, par-dessus lesquelles elle tire 
. par plongée, sous un angle d’environ io degrés, n’a 
également rien ou que bien peu de chose à craindre de 
ce feu, qui dans les autres systèmes est si désolant dès 
le commencement de la défense. 

Tous ces avantages sont grands, sans doute, et si l’as- 
siégé sait en profiter, en n’exposant point son artillerie 
à être démontée, et en ménageant son monde et son feu 
pouç les occasions importantes, il fera certainement 
éprouver de grandes pertes à l’assiégeant, avant que 
celui-ci puisse, pour ainsi dire, voir à qui il a affaire, 
et tirer directement aux ouvrages d’où on lui fait tant 
de mal; et quand il en sera arrivé là, s’il ne prend le 
parti de composer comme nous ses batteries, en très- 
grande partie d’obusiers et de mortiers montés sur af- 
fûts de canon , on sait, et nous avons déjà fait voir la 
grande difficulté qu’il y aura à entamer ces ouvrages, et 
surtout à s’y loger. La manière que nous avons adoptée 
est donc, nous le répétons, la seule propre à triompher 
de tant d’obstacles; mais quoique nous la croyons in- 
faillible, il ne faut cependant pas se persuader que nous 
nous en formions une idée telle que semble la présenter 
la planche trentième, de laquelle on pourroit inférer 
que nous entendons raser une contre-garde en dix vo- 
lées d’une batterie de gros mortiers; car nous savons 
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parfaitement que la pratique ne peut marcher avec la 
même régularité que la théorie, et que les bombes ne 
pourront se succéder aussi exactement sur la même 
ligne, qu’elles sont représentées le faire sur la planche. 
Il ne seroit même pas bon qu’elles s’y succédassent, et, 
après les premiers coups tirés, elles doivent , autant qu’il 
sera possible, être adressées aux parties saillantes que 
laisseront entre eux deux entonnoirs voisins. Il est aisé 
aussi de prévoir que les coups tirés trop bas retarde- 
roient la formation de la brèche, en enlevant un déblai 
superflu à l’effet qu’on se propose, et que les coups tirés 
trop haut y pourroient nuire, en déterminant en en 
haut l’effet de la poudre, et en occasionnant la rechute 
des terres dans les entonnoirs. On doit donc s’attendre 
à divers contre-temps qui rendront l’effet représenté 
dans la planche trentième , moins prompt et moins 
complet peut-être qu’on ne l’y voit; mais il en faudrait 
rencontrer sans doute une réunion difficile à imaginer, 
pour ne pouvoir en un jour compléter la brèche d’un 
semblable ouvrage, et c’en est plus qu’il n’en faut pour 
réaliser toutes les suppositions de notre journal d’attaque 
et de défense. 

Les avantages de ce système sont donc , comme on 
voit, généraux et résultant nécessairement de son ap- 
propriation au terrain aquatique auquel on le suppose 
appliqué; ses défauts au contraire de détail, si l’on en 
excepte un seul, tiennent pour la plupart à l’économie 
de dépenses que l’auteur a tâché d’allier à la multiplicité 
des moyens de chicane. Ses coffres, ses caponnières et 
ses galeries à murs minces, recouverts de madriers et 
de terre, ne résisteraient pas à la moindre bombe, pas 
même aux boulets à ricochet non plus que les réduits 
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* 

maçonnés de ses places d'armes rentrantes. Ses commu- 
nications en capitales, enfoncées au-dessous du niveau 
de l’eau , ont de plus le défaut que nous leur avons déjà 
reproché, d’être noyées par le premier ébranlement 
qu’on leur cause. De semblables moyens qui ne sont à 
l’épreuve d’aucun des coups de l’assiégeant, et ne peu- . 
vent servir qu’autant qu’ils leur échappent , ne sont que 
de très-peu d’effet dans la réalité, et nuisent beaucoup 
dans l’opinion, par le découragement où ils jettent le 
soldat, et même l’oflicier, qui se défient des défenses 
qui leur restent, en proportion de ce que celles qu’ils 
ont perdues ont trompé leur attente. 

Le défaut capital que nous avons excepté, consiste 
dans la position del’orillon qui, défendant seul le fossé 
entre les faces supérieure et inférieure du bastion, laisse 
ce fossé totalement sans défense, dès que réduit par 
quelques coups de canon tirés au pied-droit de sa ca- 
semate, à n’ctre plus qu’une masse inerte, il ne fait plus 
d’autre effet que de masquer par cette masse ce même 
fossé qu’il étoit destiné à défendre, et de le dérober au 
feu du triple flanc du bastion correspondant. 

C’est dans la vue sans doute de corriger ce défaut, 
que l’auteur a inventé son second système (i), où lesoril- 
lons placés à l’ordinaire au bout des faces du bastion ca- 
pital, en couvrent les flancs hauts et moyens, sans en 
dérober les faces et leur fossé sec à la défense des flancs 
des bastions collatéraux. Outre cet avantage, cette con- 
struction procure celui d’une circulation libre autour 
du corps de place ou enceinte capitale, dans un fossé 
sec dont l’auteur porte la largeur à 20 toises, de 16 


( 1 ) franche 3 i , fig. 1. 
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qu’il lui en avoit donné dans son premier système. Pour 
étendre l’avantage de cettecirculation à toutes les armes, 
et même à la cavalerie, dont l’auteur se propose avec 
raison de faire usage pour charge! 4 tout ce qui oseroit se 
jeter dans ce fossé sec, il y supprime les caponnières ou 
comtnun ica lions enterrées en capitale des bastions, quoi- 
qu’il règne, comme à son premier système, une galerie 
crénelée sous l’enveloppe de terre qui recouvre le fossé 
sec à 16 ou iy pieds au-dessus de son sol. A cette se- 
conde enceinte non revêtue, tiennent les ravelins à flancs 
retirés, au bout desquels se trouve , séparée de chacun 
d’eux par un espace fermé par une barrière, une redoute 
casematée, formée de murs crénelés, recouverts de 
poutres surmontées d’un parapet de terre. Aux faces et 
aux flancs du raveiin, sont également adossées des ga- 
leries crénelées. 

Une seconde différence essentielle de ce système à 
l’autre est, qu’entre sa première contrescarpe, en tout 
semblable à celle du premier, et l’enceinte et les rave- 
lins que nous venons de décrire, règne une autre con- 
trescarpe séparée de la première, comme le sont les 
contre-gardes dans le premier système, par un fossé 
plein d’eau, de i 4 toises de largeur. Cette seconde con- 
trescarpe ou enceinte continue de terre, est séparée de 
l’autre enveloppe de terre du corps de place, par un 
fossé plein d’eau île 24 toises de large, et a elle-même 
20 toises de largeur, avec des traverses dans le prolon- 
gement de celles de la première contrescarpe, et des ré» 
duits de maçonnerie à tous ses angles saillans et ren- 
trans. A ces derniers qui forment un redan ou petite 
place d’armes, il y a, de plus, une galerie adossée à leur 
rempart, à laquelle on communique du logement ou 
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réduit, par une galerie dirigée en capitale, et à demi 
enfoncée dans le terre-plein qui, ainsi que celui de la 
première contrescarpe et les fossés secs, n’a son sol 
élevé que de 6 pouces à i pied au-dessus du niveau de 
l’eau. Des palissades plantées à 3 toises de la gorge de 
eette seconde contrescarpe, assurent la retraite le ses 
défenseurs, dans quelque partie qu’ils soient placés, et 
la communication aux différens logemensde maçonnerie 
dont elle est retranchéé. De semblables palissades sont 
plantées à 4 toises en avant des bastions capitaux, comme 
au premier système. Il y a également devant la courtine 
une tenaille ou courtine basse à flancs, qui donne, comme 
au premier système, un troisième étage de flancs. Cette 
tenaille est séparée du fossé sec en avant, par un fossé 
plein d’eau «le io toises de largeur. Nous ne nous éten- 
drons pas davantage sur les conditions du tracé de ce 
système, que la figure première de la planche trente- 
unième, cotée de ses principales dimensions, fait suffi- 
samment connoître : nous nous contenterons de dire, 
qu’ainsi que l’auteur, nous l’avons appliqué à un hep- 
tagone dont le côté, a l’extérieur duquel il fortifie tou- 
jours, a 12 C toises. Quant au relief, il est à peu près le 
même qu’au premier système, si ce n’est que les faces 
capitales et les flancs hauts des bastions ont ici (> pieds 
de hauteur de plus, pour qu’ils puissent également dé- 
couvrir la crête des glacis par-dessus celle de la seconde 
contrescarpe, plus éloignée d’eux que ne l’est, au pre- 
mier système, celle des contre-gardes. 

Nous ne savons si ce système jouit quelque part des 
honneurs de l’exécution , comme le premier ( 1 ), mais 


(1) Le premier système de Coehorn ne jouit réellement qu’à 
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nous osons dire qu’il les mérite mieux encore, tant pour 
les avantages déjà mentionnés, que pour ceux d’une 
communication non interrompue et de plein pied, tant 
aux ravelins qu’entre les diverses parties de la seconde 
contrescarpe, que d’ailleurs sa largeur rend propre à y 
faire, contre les approches, usage d’artillerie de plongée 
et à ricochet, ce qui ne peut avoir lieu dans les contre- 
gardes du premier système. Cette contrescarpe a encore 
sur les mêmes contre-gardes l’avantage de ne point laisser 
de trouées par où l’assiégeant puisse adresser ses coups 
au corps de la place, Enfin, tous les moyens de défense 
que l’auteur lui a ménagés dans ses divers logemens de 
maçonnerie, ses traverses en terre, ses palissades, et les 
galeries crénelées de ses angles rentrans, sont encore 
renforcés par l’usage très-praticable qu’il compte faire, 
de pontons à l’épreuve du mousquet, pour prendre à 
revers les parties de cette contrescarpe où l’assiégeant 
sera parvenu à pénétrer, et où il tentera de s’établir. 

Ce système, d’ailleurs, qu’on ppurroit au premier 
coup-d’œil croire infiniment plus dispendieux que le 
premier, l’est peut-être moins; car s’il demande quel- 


Manheim , et encore que dans quelques parties de l’enceinte 
de cette place, des honneurs de l’exécution ; et il n’est pas 
indigne de remarque, que cet illustre ingénieur u’ait , dans 
les nombreux travaux qu’il a faits dans les places de sa patrie, ja- 
mais employé en plein aucun de ses trois systèmes, et qu'il se soit 
contenté d’en détacher quelques détails, pour les employer çà et 
là dans la fortification infiniment plus simple qu’il a exécutée. 
Tant il est vrai que l’exécution tend toujours à simplifier ce qu’il 
coûte si peu de compliquer sur le papier ! Que d’idées, en effet, 
qui , lorsqu’on essaie de leur donner un corps , ne répondent plus 
que bien imparfaitement à ce qu’on s’en étoit promis! 
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ques mouvemens de terre de plus, il exige, d’après les 
supputations parfaitement détaillées de l’auteur, un 
quart de maçonnerie de moins, et comme on sait, la 
maçonnerie est, djins toute fortification, l’article sans 
comparaison le plus cher de tous. 

Les mêmes raisons de facilité des communications et 
de suppression des trouées sur le corps de place , qui 
nous font donner au second système (i) la préférence 
sur le premier, nous la lui font également donner sur 
le troisième, qui plus encore que le premier pèche dans 
ces deux points essentiels , et a comme lui à ses bastions 
détachés le défaut d’un fossé sec, masqué par la masse 
de leurs orillons ou tours de pierre détachées de la face 
haute de ces mêmes bastions. Il est vrai que cette im- 
perfection, dont est exempt le corps de place, est là 
d’une conséquence moindre que dans le premier sys-^ 
tème. 

Ce troisième système présente d’abord dans ses seuls 
ouvrages détachés , le même ensemble que le premier 
système entier; il n’y jnanque que la courtine et le troi- 
sième étage de flancs. Outre cette différence, il y en a 
encore quelques-unes dans les détails, lesquelles consis- 
tent, i° en ce qu’outre le coffre placé en avantde chaque 
place d’armes rentrante du chemin couvert, que l’auteur 
nomme redan , il adosse au talus intérieur du parapet 
de cette place d’armes, une galerie crénelée, et qu’en 
conséquence il recule à 2 toises en arrière de sa crête la 
palissade du chemin couvert dans cet endroit. 

2 0 Que devant la caponnière de la gorge de son ra- 


Planche 3i, fig, 3 . 
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Velin capital, il y a un fossé sec avec deux embranche- 
mens qui se rendent aux faces du ravelin , en avant des 
deux sorties voûtées qui conduisent à son enveloppe 
basse, en s’alignant à peu près sur les coffrés ou cou- « 
pures de cette enveloppe. 

3 ® Qu’à la gorge du bastion détaché, il y a une sem- 
blable caponnière environnée d’un fossé sec, à la con- 
trescarpe duquel il y a une galerie crénelée adossée. 

Tous ces redoublemens de chicanes ne peuvent, on 
en convient, produire qu’augmentation de bons effets. 

Derrière ce système d’ouvrages détachés, se trouve le 
corps de place, formé de bastions à Grillons ordinaires , 
revêtus * à doubles flancs, mais à faces simples, joints 
par de doubles courtines, dont la basse est brisée en 
avant comme au premier système. Entre les deux cour- 
tines, au plus étroit de l’espace qu’elles laissent entre 
elles, est de chaque côté un petit bâvre d’où, par des 
passages voûtés, pratiqués sous la courtine basse, on 
communique avec les ouvrages extérieurs, à la gorge 
desquels se trouve également une sorte de bâvre formé 
par l’échancrure circulaire que l’auteur a soin d’y pra- 
tiquer. 

Le corps de place est disposé en sorte que la pointe 
de ses bastions se trouve directement derrière le centre 
de la gorge des ravelins , et qu’il y ait un fossé plein d’eau 
de 20 toises de largeur, entre leurs faces et les gorges 
parallèles des bastions détachés. 

Outre les moyens de détail que la défense de ce sys- 
tème a de commun avec les autres , l’auteur a eu en vue 
de procurer aussi à ses bastions détachés qui voient res- 
pectivement les passages de fossé et les revers des brè- 
ches, Ftin de l’autre, le même avantage qu’à ceux de son 
1. ai 
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corps de place, d’avoir leurs flancs cachés aux contre- 
batteries de l’assiégeant; et c’est à quoi l’on ne peut dis- 
convenir qu’il n’ait parfaitement réussi, pour les uns 
comme pour les autres , par la position de ses ravelins 
et de ses contre-gardes, dont les masses barrent complè- 
tement les trouées des fossés ouverts en face de cesdif- . 
férens flancs. 

La figure seconde de la planche trente-unième, cotée 
dans tout ce qu’elle a de particulier à ce système, fait 
conrioitreles conditions les plus essentielles de son tracé, 
que nous avons, ainsi que l’auteur , appliqué à un octo- 
gone dont le côté à l’extérieur duquel il fortifie est de 
100 toises. Il n’est au reste pas indigne de remarque que, 
tant par le choix des trois différens polygones à chacun 
desquels il applique l’une de ses trois méthodes, que 
par les longueurs différentes de leurs côtés, et par les 
autres conditions de leurs tracés respectifs, il arrive con- 
stamment aux mêmes résultats dans le tracé de ses che- 
mins couverts, c’est-à-dire à faire faire à leurs branches- 
entre elles des angles d’environ 100 degrés , et d’avoir 
toutes ces branches de la longueur d’environ i 3 o toises. 

Quant au relief de ce système , il est «à peu près le 
même que celui du premier dans tout ce qu’ils ont de 
semblable , ou pour mieux dire de semblablement placé. 
Les contre-gardes, ravelins et bastions détachés, et même 
les courtines, ont les mêmes hauteurs qu’au premier sys- 
tème; les bastions seuls du corps de place ont 4 pieds 
de hauteur de plus. > 

Outre cette augmentation de hauteur, elle redouble- 
ment d’ouvrages qui entraîneroient l’un et l’autre plus 
de remuemens de terre, et conséquemment-plt^s de, dé- 
penses relative?. pour l’exécution dece système que pour 

At 
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celle du premier, elle en exigeroit encore, suivant les 
supputations de l’auteur, une moitié en sus dans l’article 
le plus important, celui des maçonneries. Ainsi par cet 
endroit seul ce système mériteroit d’être relégué à la der- 
nière place parmi les trois qu’a inventés l’auteur, si déjà 
cette place ne lui étoit justement acquise par la difficulté 
des communications à ses nombreux ouvrages détachés, 
et par le désavantage des trouées que ces ouvrages lais- 
sent, tant les uns sur les autres, que sur le corps de 
. place, aux batteries du couronnement du chemin cou- 
vërt. 

Restent à corriger dans les trois systèmes, la foiblesse 
des réduits ou logemens maçonnés de leurs contres- 
carpes, et celle des coffres, galeries, caponnières et com- 
munications. Les premiers devroient être convertis en 
réduits de places d’artnes retranchées à la Cormon- 
taingne, les caponnières et redoutes être casematées à 
l’épreuve de la bombe, et les coffres, galeries et com- 
munications devroientégalementêtre voûtés à l’épreuve 
sur des pieds-droits de 3 pieds au moins d’épaisseur. 
Les Communications en capitale, loin d’être enfoncées 
au-dessous du niveau des eaux , devroient avoir leur sol 
de quelque chose au-dessus de ce niveau , et avoir leurs 
pieds-droits de part et d’autre rechaussés de terre en 
talus jusqu’à hauteur de la naissance de leurs voûtes, 
précaution aussi très -convenable à prendre pour les 
coffres, galeries, et même pour les caponnières case- 
matées, afin de préserver les uns et les autres d’être 
enfoncés par l’explosion de barils de poudre que l’as- 
siégeant rouleroit contre leurs pieds-droits. 
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CHAPITRE XIII. 

• v' 

Second et troisième systèmes de Vauban. 

Vauban touchoit presque au terme de sa glorieuse 
carrière, lorsqu’il parut se reprocher d’avoir beaucoup 
plus fait pour l’attaque des places que pour leur défense. 
Il avoit, en effet, tiré de l’enfance l’art de diriger les 
approches d’une place assiégée, et créé celui d’imposer 
à ses défenses par le ricochet. Il n’avoit, au contraire, 
ajouté à la fortification qu’il avoit trouvé établie , que des 
améliorations de détail, des perfections de position ou 
d’application au terrain , bien plus que de construction et 
que des corrections de défauts reconnus, plutôt que des 
inventions de moyens nouveaux, et que des découvertes 
de propriétésjusqu’alors inconnues. Et en cela ilavoitsans 
doute obéi bien plus aux circonstances et au devoir de 
servir sa patrie et son roi, qu’à sou génie, et surtout qu’à 
son cœur, porté de préférence à tout ce qui tendoit à 
conserver les hommes et la paix parmi eux. Louis XIV, 
dans ses trois premières guerres , n’avoit eu que des places 
à attaquer, presque aucune à défendre. Porter à sa per- 
fection l’art de les prendre, étoit donc bien plus im- 
portant pour lui que d’y porter celui de les fortifier : il 
y a pluSf ce dernier lui eût été nuisible. Un mode de 
fortifier les places, qui en eût considérablement aug- 
menté la défense, et l’eût extrêmement rapprochée de 
l’attaque, qui dans les mains de Vauban venoit d’at- 
teindre à son (erme, eût été sur-le-champ imité par ses 
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ennemis, et eût indubitablement ralenti, arrêté peut- 

être le cours de ses conquêtes. Vauban ne devoit donc 
tenter d’ajouter à la force des places de son pays, que « 

par des procédés qu’il ne fût pas au pouvoir de ses en- 
nemis d’imiter. Mieux tirer parti des localités, mieux 
accorder qu’on ne l’avoit encore fait la fortification au 
terrain, redresser les tracés fautifs, rectifier les reliefs 
manqués , retrancher ce qui étoit vicieux, ajouter à ce 
qui étoit foible , fut donc pendant long-temps tout ce 
que Vauban se permit dans la construction des places. 

Dans leur défense, plus d’ordre introduit dans le service 
des places assiégées, plus de prévoyance dans l’ensemble 
et le détail de leurs approvisionnemens, d’excellens nié? 
moires de défense dressés pour chaque place menacée 
d’un siège, fut tout ce qu’il ajouta à ce qui se pratiquoit 
avant lui; or ce genre de fortification et de défense ne 
pouvoit être imité par quiconque n’avoit ni son expé- 
rience ni son génie. Telle fut, et telle dut être en forti- 
fication la marche, que pour mieux servir son pays, 

Vauban tint pendant les trois quarts au moins de sa vie 
militaire. 

Mais les événemens de la fin du siècle dernier, la prise 
de Namur par les forces de la quadruple alliance en 
i6y5, les immenses moyens qui furent déployés à cette 
attaque, l’affoiblissement de la France, l’affermissement 
des ligues qu’avoit provoquées son ambition, l’abandon 
fait par elle à la paix de Riswick , et prévu long-temps 
à l’avance, de tout ce qui sortoit de ses limites natu- 
relles, l’attente d’une guerre plus terrible que celles qui 
l’avoient précédée, et dont la succession d’Espagne lui 
laissoit l’inévitable et funeste héritage, tout avertit Vau- 
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ban que les temps étoient changés, et que sa patrie, 
désormais sur la défensive , auroit à l’avenir moins de 
places à attaquer qu’à défendre. Ce fut alors qu’il songea 
tout de bon à perfectionner la défense, et à tirer de la 
fortification tout l’effet dont cet art est susceptible pour 
la conservation des états. Ce fut alors qu’on le vit élever 
de ces lignes qui barrant l’entrée d’une frontière purent, 
avec des forces médiocres et des moyens restreints en 
tout genre, arrêter un ennemi supérieur ou le forcer à 
une attaque meurtrière et désavantageuse. Ce fut alors 
qu’il proposa (i) et indiqua des camps retranchés sous 
les places les plus importantes par leur position, afin 
d’en empêcher le siège autrement que par le développe- 
ment des plus grands moyens, et que par l’emploi de 
la supériorité la plus décidée. Ce fut alors enfin qu’il 
inventa successivement ses second et troisième systèmes 
de fortification, et qu’il construisit les places de Béfort, 
JLandau ( 2 ) et Neuf-Brisach. 

Il se proposoit de remédier aux défauts principaux, 
par lesquels la défense étoit demeurée si inférieure à l’at- 
taque. Ces défauts étoient : 

i° La ruine simultanée de toutes les défenses de la 
place par l’artillerie assiégeante, qui choisissant ses po- 
sitions sur la circonférence d’un cercle dont le front 
d’attaque est, pour ainsi dire le centre, prend en tous 


( 1 ) Par un Mémoire daté de janvier i6yC. 

(a) Béfort et Landau furent , à la vérité , construits vers le com- 
mencement de la guerre de ifi88; mais tout annonça d’abord que 
rette guerre finiront par être défensive. 
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sens ces défenses , qui pour se prêter un mutuel secours 
et pouvoir agir toutes à la fois , se présentent en amphi- 
téâtre les unes au-dessus des autres. 

2 0 La facilité avec laquelle l’ennemi se loge et se 
maintient dans les dehors de la place, aussitôt qu’il a 
pu y faire brèche, soit parce que l’intérieur de ces de- 
hors n’est point soumis d’assez près à assez de feux du 
corps déplacé, soit parce qu’il n’offre point, à l’assiégé 
pour s’y retrancher, d’espace suffisant d’où il puisse 
sortir pour rattaquer l’assiégeant et le chasser de son 
logement sur le sommet de la brèche. 

3° La presqu’im possibilité de conserver de l’artillerie 
jusqu’à la fin du siège, pour s’en servir alors à la défense 
du fossé, et à empêcher l’assaut du corps de la place. 

4° La difficulté d’oser soutenir des assauts aux bas- 
tions, et en général au corps de la place, par l’incerti- 
tude où l’on est de parvenir à les repousser , et par la 
crainte des conséquences effroyables qu’il y auroitàn’y 
pas réussir. 

Pour remplir tout ce que laissoit à desirer à ces dif- 
férens égards la fortification jusqu’alors en usage, il 
pensa qu’il lui suffisoit de détacher les bastions du corps 
de place, en sorte qu’ils pussent sôutenirl’assaut en toute 
assurance, d’en défendre l’intérieur de très-près par le 
feu des courtines prolongées derrière leur gorge , et 
jusqu’à ce moment dérobées à tous les feux de l’assié- 
geant, et de défendre enfin le fossé de ces courtines par 
des batteries souterraines et voûtées à l’épreuve, enfon- 
cées sous les flancs de petits bastions ou tours bastion- 
nées, enfermées à la gorge des bastions détachés, ou 
contre-gardes. 

Pour obtenir à la fois ces iinportans objets, voici 
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comme il construit son second système (i) de fortifi- 
cation : 

Sur son côté intérieur de 120 toises, destiné à être sa 
courtine, il prend, à partir de chaque extrémité, 4 toises 
dont il fait la demi-gorge de ses tours. A l’extrémité de 
chacune de ces demi -gorges, il élève leur flanc de H 
toises, perpendiculaire au côté intérieur ou courtine. 
De l’extrémité de ce flanc ou épaule, il abaisse une per- 
pendiculaire sur le rayon du polygone, porte sur ce 
rayon à partir du point où le rencontre cette perpendi- 
culaire, une quantité égale à celle-ci, tire l’hypothénuse 
de ce triangle isocèle, et en fait la face de sa tour bas- 
tion née. 

Cela fait, il prolonge de 3g toises au-de là de l’angle 
flanqué de ses tours, les rayons de son polygone, et 
place à l’extrémité de ces rayons ainsi prolongés les 
angles flanqués de ses contre-gardes ou bastions déta- 
chés. Il en tire les lignes de défense à l’angle de flanc 
des tours, puis détermine sur ces lignes la longueur des 
faces de ses contre-gardes, en décrivant un arc de cercle 
de chacun de ses angles flanqués, comme centre, avec 
un rayon tel qu’il atteigne le côté intérieur ou courtine, 
à 3o toises du point où le termine le rayon opposé du 
polygone. Le point oùchatuu de ces arcs de cercle coupe 
la ligne de défense correspondante, est l’extrémité delà 
face ou l’épaule de la contre-garde. 

De cette épaule, le flanc de la contre-garde n’est point 
dirigé suivant la corde de cet arc de cercle, mais sui- 
vant une ligne qui s’en écarte d’une toise, mesurée sur 



(t) yianch. 3 î. 
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la courtine. La longueur de ce flanc est déterminée par 
son intersection avec une ligne tirée de l’épaule de la 
tour collatérale, à l’angle flanqué de la tour que couvre 
la contre-garde. La gorge de celle-ci suit cette dernière 
ligne pendant un espace seulement de 10 toises; puis, 
de ce dernier point, devient la tangente d’un arc de 
cercle décrit de l’angle flanqué de la tour, avec un rayon 
de n toises. 

La tenaille se construit entre les contre-gardes, à 
l’ordinaire sur leurs lignes de défense, mais elle a bien 
plus de profondeur de terre-plein , sa gorge étant reculée 
jusques sur la ligne qui joint les extrémités des flancs 
des contre-gardes. , 

La contrescarpe s’aligne aussi , à l’ordinaire , aux angles 
d’épaule des contre-gardes, par des tangentes à des arcs 
de cercle décrits des angles flanqués de ces contre-gardes 
comme centres, avec un rayon de i5 toises. 

On donne à la demi-lune une capitale de 4 5 toises, % 
compter de l’angle rentrant de la contrescarpe; et, de 
l’extrémité de cette capitale, on abaisse ses faces sur des 
points pris sur celles des contre-gardes, à 10 toises de 
leurs angles d’épaule. 

Chemin couvert à l’ordinaire. 

On peut remarquer que par cette construction le côté 
extérieur du front de fortification d’une pointe de contre- 
garde à l’autre, n’est que d’environ i6y 'toises à l’hexa- 
gone, et moindre encore aux polygones supérieurs. 

Yauban agrandit ce côté extérieur (i),à son troisième 
système, jusqu’à 180 toises, éleva sur son milieu une 
perpendiculaire de 3o toises, par l’extrémité de laquelle 


(ij Planche 33. 
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il fit passer ses lignes de défense, et fixa sur celles-ci la 
longueur des faces de ses contre-gardes à 60 toises. Des 
extrémités de ces faces ou épaules comme centres, et 
avec un rayon égal à l’intervalle qui les sépare, il dé- 
crivit des arcs de cercle d’une ligne de défense à l’autre, 
tira les cordes de ces arcs, dont il fit ses flancs, lesquels 
se trouvèrent avoir une longueur de 22 toises. Par l’ex- 
trémité de ces deux flancs il tira une ligne qui se trouva 
parallèle au côté extérieur, et qu’il prolongea de part 
et d’autre jusqu’à rencontrer les rayons du polvgone. II 
destina ces points de rencontre à être les angles flanqués 
de ses tours. Il mena à cette dernière ligne une paral- 
lèle à g toises de distance en arrière, sur laquelle il porta 
de chaque côté, à partir des rayons du polygone, une 
grandeur de y toises, pour servir de demi-gorge à cha- 
cune des deux tours bastionnées. A l’extrémité de cette 
demi-gorge, il éleva une perpendiculaire de y toises, 
dont 5 en dehors de la demi-gorge, et 4 en dedans. Ces 
g toises sont la longueur du flanc de la tour, de l’angle 
flanqué de laquelle un arc de cercle tracé avec un rayon 
de y toises, et des tangentes menées à cet arc de cercle, 
des extrémités des flancs de la contre-garde en avant, 
forment la gorge de cette contre-garde, et déterminent 
le fossé de la tour. 

Voulant défendre par un flanc de plus le fossé des 
tours, il éleva sur le milieu de la ligne qui joint leurs 
gorges, une perpendiculaire de 5 toises, au bout de la- 
quelle il fit passer des lignes de défense tirées des extré- 
mités de cette ligne; puis, prolongeant les flancs de ses 
contre-gardes, il fit, des parties de ces prolongemens 
comprises entre les deux lignes de défense, les flancs 
d’un petit front de fortification , qu’il acheva en joignant 
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ces flancs par une courtine, et en faisant, des parties 
des mômes lignes de défense comprises entre ces nou- 
veaux flancs et les tours, les faces de ce front. 

Une tenaille semblable à celle du second système est 
placée entre les deux contre-gardes, aux épaules des- 
quelles la contrescarpe est alignée par des tangentes à 
des arrondissemens tracés de leurs angles flanqués comme 
centres, avec des rayons de i5 toises. On donne à la 
demi-lune une capitale de 55 toises, à compter de l’angle 
rentrant de la contrescarpe, et l’on aligne ses faces à des 
points pris sur celles des contre-gardes, à i5 toises de 
leurs angles d’épaule. On lui fait un réduit de même 
forme qii’elle, sur une capitale de a3 toises seulement. 
On fait des flancs à cette demi-lune, en retranchant y 
toises à chacune de ses demi-gorges, et 10 toises à ses 
faces. On en fait aussi au réduit en retranchant 3 toises 
à ses demi-gorges, et 4 à ses faces. 

Tout le front est enveloppé par un chemin couvert à 
l’ordinaire. 

Voici maintenant le relief que Vauhan donne aux ou- 
vrages de ces deux systèmes ( 1 ), ainsi que lescomman- 
demens de ces divers ouvrages les uns sur les autres. 

Le chemin couvert, élevé à sa crête de 8 pieds au- 
dessus du niveau de la campagne, est soumis de 6 pieds 
à la crête du parapet de la demi-lune; celle-ci l’est de 
3 pieds à la crête du parapet de son réduit, qui l’est 
elle-même de 3 pieds aux contre-gardes et aux courtines 
des deux systèmes, et aux petits bastions du troisième , 
en sorte que tous ces ouvrages ont 12 pieds de com- 


(1) Planch. 34. 
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mandement sur le chemin couvert (i). Les tours bas- 
tionnéesprennentsureux un commandement de a pieds, 
et leur parapet de maçonnerie étant tenu à 6 pieds de 
hauteur seulement , tandis que le parapet en terre des 
contre-gardes et du corps de place en a 8, c’est réelle- 
ment un commandement de 4 pieds que le terre-plein 
des tours a sur celui de ces ouvrages. La tenaille, tenue 
très-basse, n’a aucuu commandement sur le chemin 
couvert. 

Le parapet des tours n’est que de maçonnerie, pour 
qu'il puisse être réduit à 8 pieds d’épaisseur, et leur 
conserver assez de capacité intérieure pour recevoir du 
canon et l’y servir avec facilité. Le corps de cette ma- 
çonnerie, au reste, est de briques, afin que le boulet y 
fasse moins d’éclats , mais il est percé d’embrasures dont 
les angles en pierre de taille en peuvent donner de fort 
dangereux. Chaque tour est fermée à sa gorge par un 
mur de 4 pieds d’épaisseur, dont la plongée porte vers 
l’intérieur de la place, en sorte qu’elle fait l’effet d’un 
réduit ou redoute, dans l’intérieur de l’enceinte: une 
porte de 8 pieds de largeur est percée au travers de ce 
mur de gorge. 

Sous les tours se trouvent de grands souterrains, dans 
lesquels on descend par un escalier, dont l’entrée placée 
au milieu de leur gorge se dirige en capitale, et se dis- 
tribuant ensuite à droite et à gauche , arrive le long de 
leurs flancs à 6 pieds au-dessus du fond du fossé. De ces 


(i) Il est clair qu'au second système, où la demi-lune sans réduit 
n'est soumise que de 3 pieds aux contre-gardes et aux courtines , 
ces derniers ouvrages n’ont qne 9 pieds de commandement sur le 
chemin couvert. * 
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souterrains on descend dans le fossé par des poternes 
qui débouchent de la courtine joignant l’angle de flanc 
de la tour, et conduisent par de petits ponts aux esca- 
liers placés à l’arrondissement de la gorge des contre- 
gardes, lesquels prennent naissance à un pallier élevé 
de 10 pieds au-dessus du fond du fossé. Le centre de la 
tour est occupé par un autre souterrain destiné à être le 
magasin à poudre de ses batteries basses. Dans le troi- 
sième système, il y a aussi sous les flancs des petits bas- 
tions des souterrains à l’épreuve, servant à placer en 
batterie deux canons sous chaque flanc. 

Voici comment se font les communications aux ou- 
vrages extérieurs : on descend dans le fossé par de 
grandes poternes percées sous le milieu des courtines; 
de là on monte par des rampes sur le terre-plein des 
tenailles de droite et de gauche , duquel on passe par des 
ponts aux contre-gardes, et l’on monte dans leur inté- 
rieur par des poternes en rampe. Cette communication 
nécessaire pour le canon, ne l’est pas pour les hommes 
qui, des poternes des tours, peuvent passer directement 
dans les contre-gardes, par les escaliers qu’elles ont à 
l’arrondissement de leur gorge. 1 » 

Au Neuf-Brisacli , qui est la seule place construite 
suivant le troisième système, on a tenu le revêtement 
des contre-gardes et autres dehors à hauteur de la con- 
trescarpe, et élevé le surplus du relief de ces ouvrages 
en terre, après avoir laissé sur le sommet de leur revê- 
tement une berme de 12 pieds de largeur, sur laquelle 
on a planté une haie vive. On peut douter que ce demi- 
revêtement et cette berme qui a permis d’en diminuer 
l’épaisseur, soient parties intégrantes du système. Il est 
plus probable qu’ils doivent leur existence uniquement 
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au désir qu’on a eu d’économiser sur les frais de la con- 
struction de cette place. 

CHAPITRE -XIV. 

Attaque et défense d’une place de l’un des deux derniers 
systèmes de Vauban. 

Je crois l’avoir déjà dit; tout dans l’attaque des places 
de ces deux systèmes se passe jusqu’à la prise dés contre- 
gardes , comme dans l’attaque des places fortifiées à l’or- 
dinaire. En effet ces contre-gardes tiennent exactement 
lieu de bastions; elles ont en avant et dans l’intervalle 
qui les sépare, leur demi-lune et leur tenaille, dans les 
mêmes positions où l’une et l’autre seroient par rapport 
à de véritables bastions, et le corps de place qui est en 
arrière ne fait sur les approches que l’effet qu’y feroit 
une courtine ordinaire. Rien donc d’étonnant que ce 
qui arrive* à la première moitié au moins de l’attaque 
d’une place du premier système de Vauban , arrive au 
commencement de l’attaque d’une place des deux der- 
niers, et que la différence des résistances que font l’une 
et l’autre places, se trouve toute entière dans ce qui se 
passe à la défense de la dernière, pendant et après la 
prise de ses contre-gardes. 

Il seroit plus juste cependant, à considérer ces deux 
systèmes en général, et sans en restreindre l’application 
à des polygones d’un petit nombre de côtés, tels que 
ceux qu’ils ontservi à fortifier, lesquels nes’élèvent point 
au-dessus de l’octogone; il seroit, dis-je, plus juste de 
les comparer, quant à leur attaque et défense jusqu’à 
l’époque de la prise des contre-gardes, au système. de 
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Cormontaingne, qu’au premier système de leur illustre 
auteur; car leurs demi-lunes, de 45 et de 55 toises de 
capitale, alignées à io et à i5 toises des angles d’épaule 
des contre-gardes, ont évidemment servi de modèles à 
celles de Cormontaingne, et ont’, de même que ces der- 
nières, la propriété de prendre à revers le couronne- 
ment du chemin couvert du bastion ou de la contre- 
garde qui en tient lieu, et par conséquent d’empêcher 
la prise de ce chemin couvert jusqu’à ce qu’elles-mêmes 
soient prises : propriété bien plus sensible et bien plus 
indisputable à la ligne droite et aux polygones d’un 
grand nombre de côtés, qu’à l’hexagone et à l’octogone 
où elle n’est cependant pas sans influence. Mais, comme 
ce n’est ni d’un hexagone ni d’un octogone que nous 
avons à examiner l’attaque et la défense, mais en géné- 
ral d’une place construite suivant l’un des deux derniers 
systèmes de Vauban, nous devons suivre une marche 
qui convienne à l’attaque de ces systèmes, à quelques 
polygones qu’ils puissent être appliqués , et cette marche 
sera la même que celle que nous ?vons suivie à l’attaque 
d’une place de la construction de Cormontaingne : at- 
taque que nous avons dirigée contre un seul bastion et 
les deux demi-lunes collatérales, et que semblablement 
nous conduirons ici contre une contre-garde et les deux 
demi-lunes collatérales. 

La marche de la défense sera également la même : 
l’assiégé fera dans la contre-garde de l’attaque des re- 
trancliemens comme il en eût fait dans le bastion. Si la 
contre-garde étoit pleine et à plein revêtement, la meil- 
leure forme à donner à ces retranchemens seroit celle 
de coupures (x), partant de chacun de ses flancs, les 

(i) Pianch. 35, iig. a A. 
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conservant en entier et tombant sur sa gorge. En avaht 
de ces coupures on feroit un chemin couvert parallèle 
à l’arrondissement de la contre-garde, avec deux demi» 
places d’armes rentrantes, dans lesquelles les défenseurs 
des brèches de cet ouvrage trouVeroient un asile vers 
lequel leur retraite seroit protégée par le feu des cou- 
pures, et où leur retraite finale seroit assurée par des 
rampes qui, de ces demi-places d’armes, descendroient 
dans le fossé des coupures; de celui-ci d’autres rampes 
ou escaliers de charpente les conduiroient dans lfe fossé 
et aux poternes des angles de flanc de la tour en arrière. 
On préfère cette disposition à toute autre qui masque- 
roit davantage aux feux du corps de la place, ^intérieur 
de la contre-garde. 

Si la contre-garde, quoique pleine dans son intérieur, 
étoit, comme au IMeuf-Brisach , à demi-revêtement avec 
berme au-dessus, on ne pourroit y faire de coupures 
partant de ses flancs, parce que l’assiégeant longeant la 
berme et remontant par les talus en terre de ces mêmes 
flancs (i), tourneroit facilement ces coupures. On dôn» 
neroit dans ce cas au retranchement la forme d’un redan 
ou d’une lunette à flancs, détachée en entier de ceux de 
la contre-garde. Si la contre-garde est vide, et qu’on ne 
puisse y élever de retranchement assez haut pour n’y 
être pas dominé et plongé du terre-plein de l’ouvrage, 
il faudra se contenter d’y faire, au-dessus de l’escalier 
de sa gorge, un réduit en palissades, pour donner après 
l’assaut aux troupes qui l’auront soutenu, le temps de 
défiler par cet escalier sans risquer d’être égorgées par 
les assaillans. 


(i) Planch. 35, fig. i. 
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L’assiégé Fera aussi l’impossible pour pratiquer et 
Soutenir des coupures dans ses demi-lunes, afin de con- 
server après leur prise, on pour mieux dire après le lo- 
gement fait par l’assiégeant à leur angle flanqué, la pos- 
session des places d'armes rentrantes de son chemin 
couvert. Il armera par le dedans ces coupures d’une 
double palissade, à la manière des chemins couverts, 
pour essayer de les garantir d’être tournés par la berme. 
Il ne pourra, à la vérité, faire de retrancliemens dans 
les réduits qu’ont ces demi-lunes au troisième système: 
ils sont trop petits pour en comporter; mais il aura à 
faire, soit en terre, soit en madriers, dans les places 
d’armes rentrantes de son chemih couvert, ces retran- 
chemens ou réduits qui se trouvent tout faits , et mêrfle 
revêtus en maçonnerie et pourvus de toutes sortes d’a- 
vantages, dans les places à la Cormontaingne. 

Cela posé, nous allons commencer le journal d’at- 
taque et de défense, à la treizième nuit de l’ouverturé 
de la tranchée, en renvoyant pour ce qui précède , au 
chapitre Vllt, où l’attaque et la défense d’une place de 
la construction de Cormontaingne * sont traitées en 
détail. 


ATTAQUE. 

V 

TREIZIEME 

• 

On achève les cavaliers de tran- 
chée des demi-lunes , et l’on en 
débouche à leur extrémité la plus 
voisine de la capitale, en sape 
double et debout , qu’on dirige 
sur les saillans du chemin cou- 
vert , pour en commencer te cou- 
ronnement. Eu même temps, on 
entame trois nouveaux cavaliers 
I. 


DÉFENSE. 

NUIT. 

Feu de mousqueterie des tra- 
versas et des retranchemens en 
charpente des places d'armes 
saillantes des deux demi-lunes , 
ainsique des chemins couverts de 
la contre-garde de l'attaque et 
de ses deux collatérales. 

Feu d’obusiers ou de mortiers 
montés sur affûts de canon, des 

a3 
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. ATTAQUE, 
de tranchée, contre, les places 
d’armes rentrantes et la place 
d’armes saillante en avant de la 
contre-garde de l’attaque ; et ces 
cavaliers, en se joignant l’un à 
l’autre, se servent mutuellement 
de recouvremens. Les ricochets 
contre la contre-garde, vraisem- 
blablement interceptés par ces 
nouveaux cavaliers, n’en conti- 
nueront pas moins contre les 
deux demi-lunes , que rien ne 
leur masque. > 

Q U A T O K Z I 

Pn pousse le couronnement 
jusqu’à la première traverse seu- 
lement de part et d’autre de cha- 
que saillant de demi -lunes, et 
l’on y travaille sur-le-champ , 
x c . à des batteries de brèche 
contre la contre-garde de l’atta- 
* que, et à des contre -batteries 
contre les contre-gardes collaté- 
rales ; a°. aux descentes dans le 
chemin couvert , qu’on dirige 
debout aux traverses des places 
d’armes saillantes. 

On poursuit le travail des trois 
nouveaux cavaliers de tranchée , 
dont l'effet , quand ils seront 
achevés , sera de chasser l’assiégé 
du reste du chemin couvert du 
front d’attaque, et de le reluire 
à n’en occuper plus que les re- 
tranchemens de places d’armes 
rentrantes. 

Au jour, on continue à travail- 


E FORTIFICATION. 

DÉFENSE. 

retranchemens des places d’ar- 
mes rentrantes de l’attaque , ainsi 
que des places d'armes collaté- 
rales. 

Feu d’artillerie des quatre fa- 
ces de contre-gardes , et surtout 
des angles Jl an que s des demi- 
lunes , qui voient d’écharpe , et 
tant soit peu de revers , le cou- 
ronnement commencé du chemin 
couvert. 

È m e Nuit. 

Comme la précédente , quant 
aux feux. Du reste , sorties , 
s’il est possible , sur le travail 
des trois nouveaux cavaliers de 
tranchée , qui doit masquer à la 
troisième parallèle , partie des 
débouchés des places d’armes 
rentrantes du front d'attaque. 




Au jour , grand feu sur le 
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ATTAQUE. DÉFENSE. 

1er aux batteries du couronne- travail des batteries , et sur la tête 
ment , et à perfectionner les trois de sapes. 

nouveaux cavaliers de tranchée. ' 

QUINZIEME NUIT. 

On prolonge le couronnement Comme la précédente , à l’ex- 
jusqu’à la seconde traverse du ception des sorties, qu'il n'est 
chemin couvert des demi-lunes, plus possible de faire déboucher 
du côté de la contre-garde de sous le feu , maintenant en acti- 
l'attaque, pour y établir les bat- vite , des nouveaux cavaliers de 
teries de brèche contre ces demi- tranchée. 
lunes. On continue à travailler 
aux batteries contre les contre- 
gardes, ainsi qu’aux descentes 
dans le chemin couvert , qu’on 
' dirige en galerie sous les traverses 
des places d’armes saillantes. 

Les trois derniers cavaliers de 
tranchée, maintenant achevés, 
bannissent par leur feu l’as- 
siégé du reste du chemin couvert 
du front d’attaque. 

Au jour, les précédens travaux 
continuent ou se perfectionnent. 

On commence à travailler aux 
batteries de brèche contre les 
demi -lunes, dans la nouvelle 

7 .J 

partie du couronnement de leur 
chemin couvert, et l’on en éta- 
blit de pierriers , dans les arron- 
dissemens des trois nouveaux ca- 
valiers de tranchée, contre les 
retranchemens des places d’armes 
rentrantes , et contre l’angle flan- 
qué de la contre-garde. 

SEIZIÈME NUIT. 

On poursuit le travail des bat- Comme la précédente. 

a3* 
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ATTAQUE. DEFENSE. 

teries de brèche contre les demi- 
lunes. Celles des contre-gardes 
sont achevées, et l’on y amène 
pièces et munitions. On continue 
les descentes de fossé au sortir 
des premières traverses du che- 
min couvert , en retour le long 
de la contrescarpe , par une tran- 
chée blindée, jusqu’à ce qu’une 
trop grande profondeur oblige à 
revenir an procédé de la galerie 
coffrée. On achève les batteries 
de pierriers des arrondissemens 
des trois nouveaux cavaliers de 

■ • 

tranchée, et l’on y amène pièces 
et munitions. 

Au jour, elles tirent, ainsi que 
les batteries de brèche de la 
contre - garde de l’attaque , et 
les contre-batteries des contre- 
gardes collatérales. 

DIX-SEPTIÈME NUIT. 

On tire vivement, des batteries Comme la précédente. 

des saillans du chemin couvert 
des deux demi-lunes , aux faces 
des trois contre-gardes. On achève 
les batteries de brèche contre les 
demi-lunes, et l’on y amène pièces 
et munitions. On poursuit vive- 
ment aussi les descentes du fossé. 

Aussitôt qu’on parvient à y dé- 
boucher, on en commence le 
passage. 

Au jour, tout celasse poursuit, 
et les batteries de brèche contre 
les demi -lunes commencent à 
tirer. 
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• ATTAQUE. DEFENSE. 

DIX — HUI T I i M 1 HUIT. 

On continue à battre en brèche On dispose du canon sur les 
les demi-lunes et la contre-garde épaules des petits bastions du 
de l’attaque, et à contrebaltre corps de place , et sur les portions 
les contre-gardes collatérales. On de courtines immédiatement con - 
commence le travail des passages ligués à leurs flancs , afin d’en 
de fossé des demi -lunes, afin tirer dans l'intérieur des angles 
d’y donner l’assaut , aussitôt que flanepiés des demi-lunes , lorsque 
leurs brèches seront praticables- l’ assiégeant y donnera l’assaut , 

Au jour, continuation de ces et occupera ces angles par des lo~ 
travaux et de ces feux. gemens. 

1>I«-NEUVIÈME N U*I T. 

On achève les brèches des de- On se tient prêt à faire sur le 
mi-lunes , aussi bien que leurs logement qui se fera dans l'inté- 
passages de fossés , et aussitôt rieur de l'angle fanquè de cha- 
toie la brèche de l’un ou de l’au- que demi-lune , le plus grand feu 
tre de ces ouvrages est reconnue de mousquelerie , tant des cou- 
praticable , on la couronne d’un pures de cet ouvrage que de son 
logement , qu’on pousse à la réduit , qui y joindra de Vanille - 
sape jusqu’au sommet du talus rie à cartouches. On dirige aussi 
intérieur du rempart , afin d’y sur ce même logement , par la 
placer des batteries , tant pour trouée du fossé du réduit , l’ar- 
battre en brèche le réduit que tillerie des angles d’épaule et de 
pour contrebattre les tenailles fane des petits bastions du corps 
et les parties du corps de place de place. 
qui défendent le fossé de ce ré- 
duit. En arrière de ces batteries , 
vers la pointe de l’angle flanqué, 
on en établit de pierriers contre 
l’intérieur du réduit et des cou- 
pures. En même temps , pour 
interdire à l’assiégé tout retour 
à la partie de la demi-lune, ex- 
térieure aux coupures, on pro- 
longe le logement au travers du 
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parapet , sur son talus, sur sa 
benne , et jusques sur le bord 
de son escarpe. 

On débouche des trois cava- 
liers de tranchée du chemin cou- 
vert de la contre-garde, par six 
sapes doubles et debout, diri- 
gées aux saillans des trois places 
d’armes de ce chemin couvert , 
duquel ensuite on continue le 
couronnement. 

On commence dans les fossés 
des demi-lunes, à s’avancer en 
zigzags, vers les brèches de la 
contre-garde de l’attaque, que 
continuent d’agrandir les batte- 
ries du couronnement des sail- 
lans du chemin couvert de ces 
demi-lunes. 

Au jour, continuation de ces 
travaux et de ces feux. 

V I N G T I È 

On achève au bout des sapes 
dirigées aux saillans des trois 
places d’armes du chemin cou- 
vert de la contre-garde de l’at- 
taque , des logemens , dont celui 
du centre sera le couronnement 
pur et simple de la place d’armes 
saillante , et les deux autres , 
commencés sur les saillans des 
places d’armes rentrantes , à peu 
près perpendiculairement à leurs 
capitales , et à la distance ordi- 
naire , ne se prolongeront que 

T 


DÉFENSE. 


Aussitôt que V assiégé s'aper- 
çoit du travail de ces nouvelles 
sapes , il en canonne la tête , et 
y dirige un feu vif de mousque- 
terie. 


» OIT. 

L'assiège continue jour et nuit, 
son feu contre les logemens de 
l'intérieur des demi - lunes , et 
contre les sapes des places d'ar- 
mes saillantes et rentrantes du 
chemin couvert de la contre-garde 
de l’attaque. 
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du coté de» demi-lunes , en se 
reculant à 10 ou n toises de 
l’extrémité de la face de ces pla- 
ces d’armes , de ce côté ; afin d’y 
établir des batteries qui puissent 
contrebattre le corps de place , 
par la trouée qui se trouve entre 
les flancs de la contre-garde et 
ceux des demi-lunes, et même 
le battre en brèche , par celles 
qui se trouvent entre la contre- 
garde etles tenailles collatérales. 

On achève dans les logemens 
des angles flanqués des demi- 
l^ies, les batteries des picrriers, 
et l’on continue dans le logement 
en avant, le travail de l’établis- 
sement des batteries de brèche 
contre les réduits , dont on com- 
mence les descentes de fossé. On 
pousse aussi , de ces derniers lo- 
gemens , vers les coupure» de 
celles des faces des deux demi- 
lunes , qui s’appuient sur la con- 
tre-garde de L'attaque , des sapes 
étroites et enfoncées dans le so- 
lide de leurs parapets , desquelles 
le feu , plongeant dans les cou- 
pures et dans les retranchemens 
des places d’armes rentrantes , 
fera vraisemblablement aban- 
donner les unes et les autres. On 
continue à s’avancer en zigzags, 
par le fond des fossés des demi- 
lunes , vers les brèches de la 
contre-garde. 


XIV. 

DÉFENSE. 
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jour , les batteries des pier- 
tirent aux réduits et aux 
'•nupures dos demi-lunes, et par- 
ticulièrement à celles de ces cou- 
pures qui sont intérieures au 
front d'attaque , si toutefois elles 
sont encore occupées par l’as- 
siégé. 


T l S GT - UNIÈME «Bit. 


On travaille dans le couronne- 
ment du saillant du chemin cou- 
vert de la contre-garde , aux con- 
tre-hatleries des contre-gardes 
collatérales, et, dans les loge- 
mens des glacis des places d’ar- 
mes rentrantes, aux Laiteries de 
brèche contre le corps de place. 
Les batteries de brèche contre 
les réduits sont achevées. On y 
amène pièces (i) et munitions, 


Continuation des feux de l'atm 
siégé. 

* 


(i) Ces pièces sercmt celles des batteries de brècbe des demi-lunes , qu’on 
descendra dans le chemin couvert, à l’abri de ses secondes traverses, de 
là , par des machines , dans le fossé , derrière les épaulemens de son passage, 
d’où on leur fera monter les brèches , à force de bras et de machines. Et 
à cette orrasion, liitons-noui de reconuoltre que les défenses de fossé, coudées 
ou à retour , telles que celles que nous avons faites ici et ailleurs , ne sont pat 
propres à ce transport de canoo an-delà du fossé, comme celles qui y des- 
cendent tout droit , du couronnement du chemin couvert. Si donc on ne se 
contrntoit pas de l’expédient que nous venons d’indiquer, on que, par quel- 
que raison que ce fût , il ue pût avoir lien ; il -faudroit pratiquer les desceutes 
de fossé, à l’extrémité des batteries de brèche, eu observant de les commencer 
assez en arrière pour arriverait foud du fossé, en IesGuissaut. Noua en avons 
exprimé de celte dernière espèce , sur la planche 35 , fig. I , par un ponctué 
particulier, qui se fera facilement xecunnoltre. 
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pour pouvoir les faire jouer au 
jour. On poursuit le travail des 
descentes de fossé de ces réduits , 
et celui des zigzags dans les fos- 
sés des demi-lunes. Leurs cou- 
pures dn côté de l’attaque, vrai-, 
semblablement abandonnées par 
l’assiégé, auront entraîné l’aban- 
don des retranchemens des places 
d’armes rentrantes. On descend 
de l'extrémité des batteries du 
glacis de ces places d’armes , 
dans le défilé de leurs traverses, 
pour aller démolir celles des 
faces de leurs retranchemens qui 
masqueroient en partie ces bat- 
teries. 

Au jour, on commence à battre * 

en brèche les réduits des demi- 
lunes. 

ê 

V I N G T-n E ü X I È M E N U I Ti 

On bat vivement en brèche les L’assiégé tire sur les passages 
réduits des demi-lunes. On est de fossé des réduits , d’un ou de 
parvenu à descendre dans leur deux canons placés à l'extrémité 
fossé. On en commence le pas- des tenailles. A mesure que les 
M S e - brèches de ces réduits se for- 

On continue à travailler aux ment , on s’y prépare à recevoir 
batteries du couronnement de la l'assaut. Nous disons recevoir , 
place d’armes saillante de la con- et non soutenir l'assaut; c’està- 
tre-garde de l’attaque. dire, qu’on ne tient dans ces ré- 

duits que de faibles détachement, 
tris-actfs à entretenir le feu , et 
très-attentifs à faire à temps leur 
retraite , qu’on leur a assurée par • 

une enceinte de palissades ,for- 
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i 

VINGT-TROI 

On termine les passages de 
fossé des réduits des demi-lunes, 
et l'on achève leurs brèches , 
auxquelles on donne l’assaut. 
Ou couronne leur sommet de 
logemens , qu’on porte jusque 
sur le bord supérieur du ta- 
lus intérieur du terre-plein de 
leurs faces, afin de plonger de 
là dans les tenailles, et d’en 
rendre la tenue difficile à l’as- 
siégé, et encore pour y établir 
contre le corps de place , des 
batteries (i) , plus directes et 
plus rapprochées que les précé- 
dentes. 

Si l’assiégé a attendu jusqu’ici , 
pour abandonner les coupures 
de ses demi-lunes, et par suite 
les retranchemens de ses places 
d’armes rentrantes ; ce sera seu- 
lement alors que l’assiégeant se 
portera à ces retranchemens, par 
les descentes qu’il a faites eu face 
des traverses de leurs places d’ar- 


lE FORTIFICATION. 

DEFENSE. 

mée autour de l’escalier de com- 
munication à la caponnière. 

MÊME NUIT. 

JJ assiégé se soutient avec peu 
de monde dans les réduits des 
demi - lunes , le plus long - temps 
qu’il lui est possible. Il fait au 
moment de l'assaut , rouler du 
haut de la brèche , force grena- 
des sur l' assiégeant puis se retire 
lestement par la barrière de son. 
enceinte de palissades. Il faitsur 
les assaillons une décharge de 
mousqueteric , de derrière cette 
enceinte , à la faveur de laquelle 
il se retire tout-àfait, par l’ esca- 
lier de communication à la ca- 
ponnière , pour laisser l'ennemi 
exposé aux feux préparés de la. 
tenaille et de la courtine en ar- 
rière. 


(i) Ceux à qui ce nouveau transport d’artillerie pourra déplaire, auront 
d'autaut moins de tort , qu’il n’est ici rien moins qu 'indispensable. Mais on 
doit tentir que notre rôle est de n’omettre aucun des moyens qu’une résis- 
tance opiniâtre ponrroit rendre «tile d’employer, pour se rendre maître de 
la place. Je prie qu'on veuille bien appliquer cette remarque à ce qui a pré- 
cédé , comme à ce qui pourra suivre. 
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mes. Il entrera dans le fossé de 
celles de leurs faces qui ne sont 
vues que des seules demi-lunes , 
et démolira ces mêmes faces , 
qui gêneroient le tir des batte- 
ries de brèche au corps de place. 

Ce sera seulement alors aussi , 
qu’on achèvera de se porter en 
aigzags , à l’extrémité du fossé 
des demi-lunes, d’où l’on com- 
mencera les passages de fossé de 
la contre-garde, avec épaule- 
tnens contre les flancs des contre- 
gardes collatérales. 

Les batteries de brèche contre 
le corps de place sont achevées, 
ainsi que les contre-batteries des 
flancs des contre-gardes collaté- 
rales à celle de l’attaque. On y 
amène pièces et munitions. 

Au jour, ces nouvelles batte- 
ries et contre-batteries ouvrent 
tontes à la fois leur feu , à la fa- 
veur duquel le travail des pas- 
sages de Fossé se poursuit. 


VINGT-QUATRIÈME NUIT. 


t 


On travaille aux batteries de L'assiégé se prépare dans la 
l’intérieur des rédnits des demi- contre-garde à soutenir l’assaut, 
lunes. On continue à battre le que d'un moment à l’autre on 
corps de place en brèche , des peut donner aux deux brèches 
batteries du glacis des places de cet ouvrage. Il l’attend avec 
d armes rentrantes. Les batteries peu de monde , afin que sa re- 
du couronnement du saillant du traite puisse se faire sans confu - 
chemin couvert de la contre- sion, mais choisi et abondam- 
garde contrebattent vivement les ment pourvu de grenades , pour 
flancs des contre-gardes collaté- faire éprouver à l’assaillant une 
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rab-s ; et , è la faveur de ce feu , 
les passages du fossé de la contre- 
garde avancent vers le pied de 
ses brèches , depuis long-temps 
ouvertes. 


i 


VINGT-CINQ 

Les passages de fossé de la 
contre-garde atteignent le pied 
de ses brèches qui, battues de- 
puis si long-temps , sont com- 
plètement praticables ; on leur 
donne l’assaut, et on les cou- 
ronne chacune par un logement. 

Qu’il y ait ou non un retran- 
chement dans la contre-garde , 
on pousse des sapes dans la masse 
du parapet de ses faces, enallant 
vers ses épaules ,etdelà t le long 
de ses flancs , desquelles l’effet 
sera de plonger et d’enfiler les 
tenailles adjacentes. On chemine 
vers les fossés qui séparent ces 
tenailles de la contre-garde, par 
des sapes ou des épaulemens , 
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résistance qui lui cause quelque 
perte , et qui lui coûte quelques 
efforts à -vaincre . Le retranche- 
ment sera bordé de fusiliers sur 
deux rangs , ainsi que les faces 
de la tour en arrière. Les faces 
du petit bastion seront également 
garnies de mousqueterie et d’ar- 
tillerie , préparées à balayer le 
revers des brèches , et à protéger 
la retraite de leurs défenseurs ; 
cette retraitf se fera au moyen 
de rampes en bois, qu'on abattra 
aussitôt dans le fossé du retran- 
chement , d’où l’on passera par 
des échelles dans le fossé du corps 
de place. 

tJlÈME NUIT. 

L’assiégé , après avoir jeté ses 
grenades sur la montée des brè- 
ches , au moment de l'assaut , et 
fait sa décharge de mousqueterie 
sur la tête des colonnes assail- 
lantes , quand elles paraissent au 
haut des brèches, fera sa retraite, 
comme nous venons de le dire, et 
laissera son ennemi exposé à tons 
les feux préparés , et jusqu ici in- 
tacts , que nous venons de dé- 
crire. S’il n'en peut soutenir la 
violence , l’assiégé pourra , réta- 
blissant ses ponts de rampe , ren- 
trer dans la contre -garde , et y 
reprendre poste. 
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partant du pied des brèches et 
se dirigeant vers le profil du pa- 
rapet de chaque tenaille. 

On continue a contrebattre le 
corps de place , et à le battre en 
brèche, des batteries du glacis 
des places d’armes rentrantes, et 
de l’intérieur des demi-lunes. 
On continue Iqptravail de celles 
de l’intérieur des réduits. 

■VINGT-SIX! 

Les sapes pratiquées dans l’é- 
paisaeur du parapet des faces de 
la contre-garde auront fait aban- 
donner les tenailles collatérales; 
en sorte que l’assiégeant pourra 
pousser jusqu’aux fossés qui les 
en séparent, les sapes ou épau- 
leraens qui doivent le conduire 
à couvert aux brèches du corps 
déplacé, lesquelles commencent 
à devenir praticables. Il termine, 
pour le présent, chacune de ces 
sapes par un petit logement fait 
en travers du débouché du fossé 
de chaque tenaille dans le grand 
fossé , afin de barrer ce débouché 
en entier. 

On pousse de droite et de gau- 
che de chacun des logemens des 
brèches de la contre«-garde , des 
sapes vers la contrescarpe de 
son retranchement, lesquelles se 
partageant chacune en deux, et 
allant au-devant l'une de l’autre , 
opèrent en se joignant le couron- 
nement de cette contrescarpe. 


EfEFENSE. 


K M K NUIT. 

IJ assiégé , du moment qu'il y 
<rà son corps de place des brèches 
praticables , doit , quelque diffi- 
cile et défendu qu'en soit t’ ac- 
cès, se précautionner contre l'as- 
saut qu’on y peut hasarder. En, 
conséquence , ou |je les mesures 
d’usage et déjà indiquées , qu’il 
doit dès à présentprendre au haut 
des brèches , ainsi que celle de 
tenir les pièces de ses batteries 
souterraines des flancs des tours 
et dès petits bastions , chargées à 
mitraille , il tiendra adossées à 
ses tenailles des gardes nom- 
breuses ou petits corps de troupes 
destinés à charger en flanc l’as- 
siégeant , s’il osoit dès à présent 
tenter un assaut. 

Il fait également des disposi- 
tions pour soutenir l’assaut au 
retranchement de la contre-gar- 
de ; et, pour n’y pas être passé 
au fl de l'épée au moment où 
l'assiégeant l' emportera , il en 



Digitized by Google 



3 66 ESSAI GÉNÉRAL DE FORTIFICATION. 

ATTAQUE. DÉFENSE. 

Les batteries des réduits des garnit la gorge d’ un grand nom- 
demi-lunes sont achevées. On y bre d’échelles, pour suppléer aux 
amène pièces et munitions. petits escaliers de l’arrondisse- 
Au jour, ces nouvelles batte- ment, qui peut-être ne suffiraient 
ries joignent leur feu à celui que pas. 
font contre le corps de place, 
celles de l’intérieur des demi- 
lunes , et celles du glacis des 
places d’armes rentrantes. 

On commence dans le couron- • 

nemenl de la contrescarpe du re- 
tranchement de la contre-garde, 

des batteries, dont les unes con- Jusqu a ce que ces batteries 
trebattront le petit bastion et la toient exécutées, l’assiégé en bat 

tour en arrière, et dont les au- le travail ' ainsi 1 ue le reste dc 
très, placées à l’arrondissement l'intérieur de la contre - garde , 
de cette contrescarpe, enfileront P ar du canon » que rien jusqu à 
et détruiront la fraise des deux Posent n’a pu contrebattre. Ceci 
faces du retranchement, et le esc une circonstance précieuse, 
battront même, s’il le faut, en qu’il doit mettre à profit , en ras- 
brèche , à son angle flanqué. semblant là tout le canon qui lui 
On commence aussi dans ce reste , à l exception de celui de 
logement , deux puits , pour tes batteries souterraines. 
pousser , du fond dc chacun , un 
rameau vers la gorge de la con- 
tre-garde, et établir derrière les 
contre-forts du revêtement de 
cette^ gorge , vis-à-vis les angles 
de flanc de la tour , des four- 
neaux, dont l'explosion remplira 
de déblais ces angles , et y mas- 
quera les batteries casematées qui 
y ont leurs.erabrasures. 

‘ VINGT-SEPTIÈME NUIT. 

On prolonge dans le parapet Comme la précédente. L’assié- 
des flancs de la contre-bande, les gé est de plus en plus attentif 
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aux mouvement que pourroit faire 
l’assiégeant, soitvers les brèches 
du corps de place , soit surtout 
■vers le retranchement de la con- 
tre-garde. 


tra richement. 

VINGT— HUITIÈME NUIT. 

On achève les descentes du L’assiégé continue à faire de 
fossé et les batteries de la con- son retranchement , le plus grand 
trescarpe du retranchement de feu de mousqueterie , et surtout 
la contre-garde, et l’on y amène de grenades , tant pour incom- 
pièccs et munitions. On prolonge moder le couronnement de la 
jusqu’au fossé du corps de place, contrescarpe de ce retranclfe- 
les sapes des fossés qui séparent ment , cl Le travail des batteries, 
les tenailles de la contre-garde , qu’on y fait , que le passage du, 
que protègent maintenant les fossé, à quoi il est aidé par le feu 
sapes du parapet des flancs de ce du petit bastion en arrière et par 
dernier ouvrage ; et , à 1 eitré- le feu oblique des courtines, dont 
mité de ces fossés, on commence quelques embrasures biaises enf- 
à double épauleraent, les pas- lent ce fossé. Cependant, lorsqu il 
sages de celui du corps de place. verra l’assiégeant gravir tout de 

bon ce retranchement , il fera sa 
retraite par les escaliers et les 
■ échelles dont nous avons, parlé , 

en laissant l'ennemi exposé anse 
feux du corps de place, qui tous 
alors se réuniront dans l'intérieur, 
de ce retranchement. 

Il a été forcé de retirer de. der- 
rière les tenailles des postes qu'il 
y tenoit pour prendre en Jlanq 


ATTAQUE. 

sapes qu’on avoit poussées dans 
leurs faces , afin de parvenir à 
voir dans le fossé en arrière des 
tenailles. 

On continue dans le logement 
de la contrescarpe du retranche- 
ment de la contre-garde, le tra- 
vail des batteries et celui des 
mines, et l’on y commencé celui 
des descentes du fossé de ce re— 
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l'assaut aux brèches du corps dé 
place. Il ne lui reste donc plus , 
pour empêcher cet assaut , ainsi 
quo le travail des passages defos- 
sé qui doivent y conduire , que de 
tout disposer dans ses batteries 
souterraines , pour y faire dans 
ce dernier acte de la défense , un 
feu vif et non interrompu. Et , 
pour cela , il y établira des ven- 
tilateurs , et par tous les moyens 
possibles , des courans d'air. 

■VlNGT-NEBTlÈME NUIT. 

On se loge dans le retranche- L'assiégé se retire à temps de 
ment de la con tre-garde, en per- son retranchement , et n’a plus 
çant son parapet dans le proion- maintenant à s'occuper que de 
gement des passages de son fossé , son corps de place ; mais il faut 
par deux sapes qui , parvenues convenir qu'il n’a pas sur le rem - 
dans l’intérieur du retranche- part étroit et élevé de celui-ci, là 
ment, se dirigent à la rencontre possibilité défaire de bonnes dis- 
l'une de l’autre, parallèlement positions pour repousser l' assaut 
à l’arrondissement de la gorge de dont il est menacé. Il y man- 
ia contre-garde, 'aquelle ainsi se que de terrain pour manœuvrer 
trouve couronnée. et pour s’y retrancher. Il ne peut 

Au jour, on travaille dans ce non plus tirer grand parti des 
logement, à des batteries contre plateformes de ses tours , quoi- 
les flancs des tours et des petits que fermées comme des retfoutes. 
bastions collatéraux, qu’on n’a Car , quand même l’ artillerie as- 
pu jusqu’ici découvrir de nulle siégeante n aurait pas totalement 
part, et l’on rase en arrière de rasé celle de l'attaque , et fait de 
soi le parapet du retranchement, grands ravages dans l’intérieur 
pour sé donner dans ce* batte- étroit et resserré de ses collaté- 
ries, d’autant plus de terrain et raies , elles ne pourraient empê- 
d’aisance. cher que l’assaillant , descendant 

On poursuit jour et nuit le droit devant lui le terre-plein en 
travail des 'mines, et celui des arrière des brèches , ne pénétrât 
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passages à double épauleroent du dans la place. Ces tours ne peu- 
fossé du corps de place. cent donc rendre de services , 

pu en opposant à l'assaut, le feu 
de leurs batteries souterraines , 
qui sans cesse doivent canonner 
le travail des passages de fossé , 

' et se tenir prêtes à tirer au pied 
des brèches , au moment de l'as- 
saut. 

Si l'assiégé conserve encore quel- 
ques pièces de canon aux fanes 
des contre-gardes collatérales à 
celle de l'attaque , il peut , des 
extrémités de ces fanes , en ti- 
rer , sans les trop biaiser , à revers 
dans les brèches. ' , 

TRENTIÈME NUIT. 

On poursuit le travail des pas» Tout ce que l'assiégé , s’il est 
sages de fossé à double épaule- décidé à courir les risques d’un 
ment , celui des batteries du re- assaut , peut faire afin d’éviter 
franchement de la contre-garde , d’être emporté de vive force , et 
et celui des galeries de mines pour avoir le temps de capituler 
vers le revêtement de la gorge de s’il ne réussit pas à le repousser, 
cet ouvrage. S e réduit à pratiquer des coupures 

Au jour, ces galeries parvenues „„ rempart , de part et d’autre 
derrière les contre-forts de cette des i )rèc h es , allant jusqu’aux 
gorge, se divisent en T, de droite 
et de gauche, pour placer à l’ex- 
trémité de chacun d’eux , un 
fourneau, à l’effet de renverser 
le revêtement de cette gorge, et 
de l’envoyer , ainsi que la plu- 
part <Jes terres qu’il soutient, au 
moyen d’une charge tant soit peu 
forcée , dans les angles de flanc 
de la tour. 

24 


maisons en arrière , telles que 
nous les avons décrites au chapitre 
III, et représentées planche i5, 
figure a. 
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TIEITI-VSlinl NUIT. 

On achève les fourneaux de la Comme les deux précédentes. 
gorge de la contre-gnrde, et l’on 
y transporte les poudres de leur 
charge. 

On achève aussi les batteries de • 
l’arrondissement de cette gorge, 
et l’on y transporte pièces et 
munitions. 

Au jour , ces batteries jouent 
contre les flancs des tours et des 
petits bastions collatéraux à ceux 
de l’attaque, et s’attachent sur- 
tout à dégrader leurs embrasures 
souterraines. . ■ 

* Les épaulemens des passages 
du fossé s’approchent du pied 
des brèches , sous la protection 
de ces nouveaux feux. 


TRENTE-DEUXIÈME NUIT. 


On fait jouer les fourneaux à Comme les précédentes, 

l’entrée de la nuit. Us amoncel- 
lent dans les angles de flanc de la 
tour de l’attaque , assez de dé- 
blais pour en masquer complè- 
tement les embrasures souter- 
raines. On achève à la faveur du 
feu des batteries de l’arrondisse- 
ment de la contre-garde, les 
épaulemens contre les flancs des 
tours et des petits bastions col- 
latéraux. Us atteignent le pied 
des brèches ; on le nettoie , oïl 
en reconnoit le sommet. 

Au jour, assaut. 

• 
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Telleest la durée probable de la résistance d’une place 
de l’un des deux derniers systèmes de Vâuban , et encore 
je prie qu’on veuille bien remarquer que l’attaque que 
je viens de conduire contre une contre-garde et deux 
demi-lunes, est celle qui convient aux polygones du plus 
grand nombre de côtés , et même à la ligne droite , c’est- 
à-dire à l’emploi le plus redoutable de ces systèmes. 
Mais dans le cas d’un hexagone et même d’un octogone, 
tels que ceux auxquels Vauban a appliqué ses deux der- 
nières méthodes de fortifier, l’attaque à l’ordinaire sur 
up front entier composé de deux tours, de deux contre- 
gardes et d’une demi-lune, seroit préférable; on ne s’y 
trouveroit pas à la fin obligé, comme ici, à l’expédient 
de masquer par-l’effet des mines, le flanc d’une tour 
qu’on ne peut contrebattre de nulle part; car chaque 
flanc, soit de tour, soit de petit bastion du front d’at- 
taque, seroit facilement contrebattu de la gorge de la 
contre-garde opposée. ^ 

Ayant terminé l’attaque et la défense du dernier des 
quatre principaux systèmes de fortification, que la ré- 
putation de leurs auteurs, l’usage réel qu’on en a fait, 
et sur-tout leur mérite intrinsèque nous ont engagé à 
préférer à tous les autres, pour en faire la matière d’un 
examen approfondi; on nous dispensera volontiers sans 
doute de soumettre à un examen semblable la foule des 
systèmes enfantés par le peuple des inventeurs; car s’il, 
est quelqu’un de ces systèmes qui paroisse à quelque 
amateur valoir la peine d’être approfondi et comparé à 
ceux qui viennent de nous occuper, il lui sera bien fa- 
cile, pour peu qu’il ait saisi les principes exposés dans 
cet ouvrage, et qu’il se soit rendu familière la marche 
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qu’on y a suivie dans l’attaque et défense de chacun de 
ces quatre systèmes, de soumettre à la même pierre de 
touche le système qui le séduit, c’est-à-dire d’en faire 
de même le journal d’attaque et défense, afin d’avoir 
entre ce système et les précédens un point de compa- 
raison , exempt jusqu'à un certain point de vague et 
d’arbitraire. Nous ne prétendons pas prononcer que le 
résultat de cette comparaison ne puisse jamais être à 
l’avantage de tel système, peut-être à peine connu, dont 
l’auteur ri’avoit pas, comme ceux des systèmes ci-dessus, 
dirigé des attaques et des défenses de places; mais dans 
ce cas , s’il existe , il y a bien à parier que cet avantage 
sera dû à une multiplicité d’ouvrages, de dépenses, et 
de conditions difficiles, pour ne pas dire impossibles à 
réunir, dont n’ont pas eu besoin les systèmes des illus- 
tres ingénieurs dont nous venons de faire notre étude. 
S’il en étoit autrement, et qu’à égalité d’ouvrages et de 
dépenses un tel système offrît une résistance supérieure 
à celle de ces derniers, nous n’hésiterions pas à dire 
qu’il doit leur être préféré; car l’unique règle que nous 
reconnoissions pour apprécier les divers modes de for- 
tification , c’est la durée de leurs résistances respectives, 
et nous n’avons point de meilleur moyen de mesurer 
cette durée , que les journaux de l’attaque et de la dé- 
fense probables que peuvent faire ces divers modes de 
fortification ou systèmes. 

Comme il se pourroit qu’il existât dans l’esprit du 
lecteur quelques doutes sur la réalité de nos opérations 
d’attaque et de défense, et sur la certitude de leurs ré- 
sultats, tels qu’ils sont présentés dans les divers jour- * 
naux que nous venons d’en donner, nous ne croyons 
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pouvoir mieux faire, en terminant ce chapitre qui fait 
la clôture tle tous ces journaux, que de lever, autant 
qu’il est en nous, ceux de ces doutes dont nous pourrons 
soupçonner l’existence. 

On nous aura dit souvent, peut-être, dans le courant 
de la lecture de nos différens journaux d’attaque et de 
défense, que nous étions heureux de n’avoir à faire ces 
attaques que sur le papier; qu’il s’en faut bien que sur 
le terrain, en face d’une place d’où part un grand feu , 
les choses puissent aller de ce train; que des sorties 
renversent, ou font abandonner le travail ; que des bat- 
teries, sur l’effet constant desquelles nous comptons, 
peuvent être et sont souvent démontées; qu’enfin chez 
nous un travail n’attend pas l’autre , contre la maxime 
de ne point s’avancer que tout ce qui précède ne soit 
perfectionné et en état de produire son effet; et que 
tous ces travaux encore , nous supposons qu’ils s’exé- 
cutent avec la même célérité, et plus peut-être que s’ils 
se faisoient à l’atelier, paisiblement et loin du feu de 
l’ennemi. 

A ce dernier reproche, on répond que le feu de l’en- 
nemi sur des travailleurs dont l’objet est tle se mettre 
promptement à couvert, loin tle retarder le travail ne 
fait que le hâter, chacun étant alors intéressé par le soin 
de sa ptopre conservation à dépêcher sa besogne indivi- 
duelle , il n'en peut résulter qu’aceélération de la besogne 
commune. Le seul déficit que peut causer ce feu ne porte 
donc absolument tjue sur le nombre des hommes qu’il 
peut tuer ou blesser pendant le travail, ou de ceux que 
la peur engagea le quitter, et auxquels le désordre permet 
de le faire; mais le nombre des premiers ne peut jamais 
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être bien considérable, par rapport au nombre total des 
travailleurs; et celui des derniers doit être moins con- 
sidérable encore, et même nul dans des troupes disci- 
plinées et commandées au travail par un nombre suffi- 
sant d’officiers et de sergens. Au reste, pour obvier à 
ces deux déficits, s’ils causent quelque inquiétude, on 
fera fort bien d’avoir toujours en arrière du travail, soit 
aux dépôts de la trancliëe dans le commencement du 
siège, soit dans les tranchées le plus à portée lorsque 
,1e siège est déjà avancé , de petites réserves de travail- 
leurs tenues séparément bien en ordre, chacune dans 
un lieu déterminé pour chaque partie de l’attaque , pour 
la droite, la gauche et le centre, par exemple, qu’on 
n’appellera que par parties, et qu’autant qhe le besoin 
de remplacement l’exigera. On est donc bien fondé à 
penser que le travail d’une tranchée, s’il est bien dirige, 
ne se fait pas moins vite que celui qui se fait paisible- 
ment a l’atelieÉ. 

Or il est connu qu’à l’atelier un homme de moyenne 
force fouille et charge de la première main , au louchet , 
dans un terrain convenable à cette espèce d’outils , deux 
toises cubes déterré, dans une journée de la heures de 
travail; et qn’il en fouille et charge encore au moins la 
moitié, c’est-à-dire une toise cube si le terrain est tel 
qu’il soit obligé de piocher les terres avant de les char- 
ger, ou de les déblayer à la pelle. Mais un boyau de 
tranchée, de n pieds de largeur par le haut, de 6 par 
le bas, et de 3 pieds de profondeur, ne donne par 
toise courante, que 4 pieds 3 pouces cubes, ou un 
peu plus des deux tiers d’une toise cube de déblai ; et 
chaque travailleur n’en ayant que 5 pieds courans à 
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exécuter, n’a par conséquent à déblayer que 3 pieds 
6' pouces t cubes de terre , c’est-à-dire un peu plus 
de la moitié de ce qu’il est en état de faire en 11 
heures de travail; aussi en fait-il ordinairement la tota- 
lité ou à peu près dans sa nuit, quelque courte qu’elle 
soit, et n’eût-elle, comme celle des plus longs jours 
d’été, que 6 ou y heures. D’un autre côté, une parallèle 
de 18 pieds de largeur par le haut, et de y par le 
bas, ne donne, déduction faite du solide de sa ban- 
quette, qu’un déblai de 5 pieds g pouces cubes, par 
toise courante, ce qui ne fait pour les 5 pieds courans 
que chaque travailleur en a à exécuter , qu’un dé- 
blai de 4 pieds 9 pouces- -j cubes. Aussi est-il d’ex- 
périence que le travailleur de nuit ne laisse guères 
à celui de jour que la banquette à faire avec les terres 
qui restent, soit à recouper aux talus pour les mieux 
dresser, soit à enlever du fond de la tranchée pour la 
nétoyer. On ne peut donc nous accuser d’avoir excédé 
la possibilité physique, ni seulement d’avoir outré la 
vraisemblance, dans la supposition du temps que nous 
avons jugé devoir suffire à l’exécution de ces travaux. 

Quant au temps nécessaire à la construction des bat- 
teries, il est d'expérience reconnue de tout temps dans 
l'artillerie française, que, quand cette construction se 
fait par un nombre suffisant de canonniers expérimen- 
tés, aidés par un nombre convenable de servans, ayant 
les uns et les autres sous la main tous les matériaux né- 
cessaires, elle doit être achevée dans 3fi heures, ou dans 
deux nuits et un jour (1). On pourroit croire que celles 


(1) L’artillerie prussienne y met encore une bien antre célérité. 
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qui se font très-près de l’ennemi, telles que les batteries 
de brèche, demandent beaucoup plus de temps à raison 
du péril plus grand et du trouble qui l’accompagne; 
mais si l’on fait attention que ces batteries se placent 
dans le couronnement du chemin couvert , ou dans 
d’autres logemens déjà tout faits , et s’exécutent en con- 
séquence tout à fait à couvert, on concevra qu’elles ne 
demandent tout au plus que le même espace de temps 
que les aqtres pour leur construction. Or cette mesure 
de 36 heures que nous n’avons jamais abrégée , nous 
l’avons souvent excédée. Nous sommes donc encore ici 
à l’abri du soupçon d’avoir outré la célérité avec laquelle 
s’exécutent les travaux d’une attaque. Cela bien dé- 
montré par tout ce qui précède, si l’on nous citoit des 
exemples du contraire, nous serions bien fondés à les 
attribuer à une mauvaise direction dans la conduite du 
travail, ou au manque de discipline dans la troupe qui 
l’auroit exécuté , deux défauts qui rendent inutiles toutes 
les règles de l’art, et avec lesquels par conséquent l’art 
ne doit jamais avoir à compter. 

Je m’attends qu’on m’objectera que ces tranchées 
étroites, dont l'exécution est si prompte, ne seront pas 
assez larges pour pouvoir y faire passer l’artillerie à cou- 


«t on lui a vu , au siège de Mayence, mettre en une nuit des bat- 
teries en état de tirer. Il est vrai que ces batteries n’avoient pas , 
comme les batteries françaises, leurs plate-forines an niveau , ou 
même de quelque chose au-dessus du terrain , ce qui n’est bon à 
rien , quand cela ne fait rien découvrir de plus ; mais qu’elles 
étoient entetrées jusqu’i leur genouillère, ce qui est sans inconvé- 
nient, quand on est sur on terrain ou assez élevé, ou assez éloigné 
de la place pour n’en être pas plongé. 
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vert dans son transport vers les batteries; j’en conviens, 
aussi n’est-ce pas par les tranchées que ce transport doit 
avoir lieu. Il doit se faire à travers champs, de nuit, par 
le chemin reconnu à l’avance pour le meilleur et le plus 
convenable. Si ce chemin traverse quelques hoyaux ou 
parallèles, on en déblaie le parapet, on jette un pont 
de madriers sur leur excavation, et après le retour du 
convoi tout s’y répare et rentre dans l’ordre ; tel est 
l’usage constant des Français dans les sièges, adopté par 
eux moins pour s’exempter du travail de rélargir leurs 
tranchées, que pour ne point les embarrasser de char^ 
rois qui en gèneroient en tout le service, tant la circu- 
lation des hommes et des matériaux nécessaires à l'avan- 
cement des travaux , que les mouvemens et les disposi- 
tions des troupes qui le protègent. Ils ont peu de regret 
d’ailleurs à renoncera faire de leurs tranchées cet usage 
auquel il faut convenir qu’elles ne sont rien moins que 
propres. En effet, à moins d’un fond de gravier ou de 
roc , des fossés de 3 pieds de profondeur formeroient- 
ils, par des temps pluvieux, un chemin convenable à de 
si pesantes machines? Après s’y être partout embour- 
bées, elles et les chevaux qui les traînent en rendroient 
le séjour infiniment incommode, ou le trajet complète- 
ment impraticable aux troupes et aux travailleurs qui les 
occupent ou les parcourent sans cesse; et puis, si l’on 
veut bien y faire attention, y a-t-il réellement pour ces 
copvois d’artillerie, conduits ainsi de nuit rapidement 
à travers champs , où il ne parvient que des coups perdus, 
plus de danger d’être atteints, qu’il n’y en auroit pour 
eux cheminant péniblement par les détours d’une tran- 
chée, sur laquelle tous les coups de l’assiégé sont con- 
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stamment dirigés? Concluons donc qu’il peut nous être 
permis «le nous en rapporter en ceci , à l’usage du peuple 
qui passe pour exceller dans l’attaque des places, et que 
c’est ici le cas peut-être dé peser les poix au lieu de les 
compter. 

Si delà nous passons au reproche «l’entreprendre un 
travail avant que celui qui le précède immédiatement ne 
soit perfectionné, nous aurons d’abord une distinction 
importante à faire. Si le travail qu’on entreprend tire 
sa protection et son soutien uniquement du travail qui 
ïe précède, on doit sans doute attendre que ce dernier 
soit réellement en état de lui donner pleinement ce sou- 
tien et cette protection; mais si le second travail est in- 
dépendant du premier, pourquoi attendroit-on que ce- 
lui-ci fût perfectionné, avant que de commencer l’autre? 
Fourqubi attendroit-on , par exemple, que des cavaliers 
de tranchée fussent à perfection , pour travailler aux 
sapes qui doivent, les joignant les uns aux autres, former 
avec eux une quatrième parallèle ? Dès qu’une place 
d’armes est en état de contenir la garde qui doit pro- 
téger le cheminement en avant, qu’est-il besoin d’attendre 
que toutes les batteries qu’or* a à y placer soient achevées 
et jouent pour entamer ce cheminement? 

Qu’arrive-t-il en effet de cette marche prétendue mé- 
thodique et réellement routinière? C’est que l’assiégé 
gagne un temps précieux qu’il sait mettre à profit; qu’il 
fait des retranchemens et des coupures «pii vous forcent à 
prendre en deux ou trois fois ses ouvrages, que sans cela 
vous eussiez eus tout entiers en une; qu’il peut pousser 
des rameaux de mines fort loin au devant de vous , et vous 
fatiguer dès votre troisième parallèle, par les chicanes 
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d’une guerre souterraine, que par plus de diligence vous 
eussiez évitée, ou réduite à peu de chose. En un mot il 
ne faut jamais, en matière d’attaque, faire en deux ou 
plusieurs fois ce qu’il est possible de faire en une; et 
loin d’approuver ces ingénieurs paresseux qui, sous pré- 
texte qu’une parallèle est trop longue, et sans aucun 
autre motif, se contentent de l’ouvrir aujourd’hui au 
centre, pour la prolonger demain par sa droite, et après- 
demain parsa gauche , j’appelle cela perdre deux jours/» 
Mettez pour une nuit, s’il le faut, une moitié de votre 
armée aiix travailleurs, et l’autre moitié pour couvrir 
le travail, plutôt que de morceler ainsi ce qui peut, ce 
qui doit même être fait d’un seul jet. - 

Mais en poussant, dira-t-on , les attaques avec cette vi- 
vacité, n’y perd-on pas beaucoup plus de monde? Non, 
l’on en perd moins: ce qui se fait en.une nuit avec trois 
mille travailleurs, ne peut coûter plus de monde que ce 
qui se fait en trois nuits avec injlle. Il y a plus : l’assiégé 
moins pressé dans ce dernier cas, fait de meilleures dis- 
positions, et tire plus de parti de ses moyens de défense; 
il a le temps d’en préparer de nouveaux qui vous forcent 
à des travaux de plus et à dA attaques de vive force, que 
sans cela vous n’eussiez pas eu à faire. Vous perdez donc 
évidemment davantage à aller plus lentement, puisque 
la somme de vos travaux périlleux en devient plus 
grande, et que celle des actions de vigueur qui vous sont 
nécessaires pour vous emparer de la place, en est sem- 
blablement augmentée. 

Il y a encore ici une considération fort simple, qui , 
indépendamment de ce qui précède, pourra paroître dé- 
cisive; c’est qu’une place assiégée n’ayant qu’une mesure 
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donnée d’efforts et de feux à faire’ à la fois, abréger fa 
durée du siège de celte place, ou du temps pendant lequel 
l’armée assiégeante est en butte à ses efforts et à ses feux , 
c’est, toutes choses égales d’ailleurs, diminuer évidem- 
ment dans la même proportion la perte de cette dernière; 
pourvu donc qu’on observe la règle de ne se hâter de 
faire que ce qu\)n peut soutenir, en accélérantsa marche 
on évite réellement des pertes. On ne parle pas de l’ex- 
trême conséquence dont il qst pour l’objet général de la 
guerre, d’abréger les sièges, l’histoire l’atteste trop, et 
de trop de manières , pour qu’il soit besoin de s’étendre 
ici sur ce sujet. 

Mais on s’effraie des obstacles et des retards que fe- 
ront éprouver à l’assiégeant des batteries démontées? 
C’est que vraisemblablement on ne se fait pas une idée 
nette de la nature et des suites de cet accident, fâcheux 
à la vérité, mais beaucoup moins qu’on ne le pense; 
quand il arrive à quelque batterie , on en est quitte pour 
en masquer sur le champ les embrasures, afin d’y réta- 
blir à couvert ce qui en a été dérangé, et d’y remplacer 
dans la nuit qui suit les pièces ou les affûts mis hors de 
service. Dans l’intervalle ses* voisines à portée de la sup- 
pléer jusqu’à un certain point, détachent quelques-unes 
de leurs pièces de leur direction ordinaire, pour conti- 
nuer d’occuper et d’inquiéter la partie de la place qui 
étoit l’objet des coups de la batterie démontée , qui 
bientôt reprenant sa première vigueur, ne laisse désor- 
mais apercevoir aucune trace du malheur qu’elle a éprou- 
vé; d’ailleurs si quelques-uns des canons qui protègent 
votre marche, sont pour quelques momens réduits au 
silence , n’en démontez-vous pas sans cesse à l’assiégé , 
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qui n’a pas les moyens.de remplacement et de répara- 
tion dans la même abondance que vous? Si quelquefois 
donc il peut vous arriver d’éprouver une diminution 
accidentelle de moyens, elle est ordinairement plus que 
compensée par la diminution plus irrémédiable de ceux 
de l’assiégé. « 

Quant aux sorties , on croit en avoir parlé de manière 
à faire voir qti’avec des mesures bien prises de la part 
de l’assiégeant, il en est peu qui puissent réussir a l’as- 
siégé; et si l’on n’a pas tenu compte de l’effet de ces 
dernières, on n’a pas compté non plus sur le tort que se 
fait l’assiégé, par le nombre pins grand de celles qui ne 
lui réussissent pas, ni sur les hasards non moins nom- 
breux qui se présentent fréquemment en faveur de l’as- 
siégeant, tels que de trouver abandonnés des ouvrages 
qu’il n’eût encore été de quelques jours en état d’atta- 
quer, ou que de faire secrètement et sans le moindre 
péril, à la faveur de la nuit, tel travail dont l’assiégé ne 
soupçonne l’existence , et ne contrarie conséquemment 
l’exécution qu’au jour. 

Ainsi donc, toutes ces difficultés vraies ou préten- 
dues, qu’on oppose vainement à la rapidité de notre 
marche dans l’attaque , et dont on se fait de loin un 
épouvantail, ne sont, vues de près et examinées en dé- 
tail, rien moins que réelles, ou sont pour la plupart au 
moins compensées par des désavantages de la défense, 
d’une nature correspondante semblablement trop va- 
riables, et trop précaires pour pouvoir être, non plus 
que les premiers , évalués avec quelque précision ; et c’est 
ce qui fait que nous n’avons fait entrer les uns ni les 
autres pour rien dans la formation de nos résultats, qui 
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en conséquence n’en sont que ipoins incertains, et n’en 
doivent être que plus approchans de la vérité. 

Au reste, on en appelle encore sur tout ceci aux laits 
et à l’expérience. Notre marche dans l’attaque est la 
même, au moins n’est certainement pas plus vive que 
ce^le des Français, dans la guerre de Flandres, de iy44 
à 17 4^5 que celle du maréchal de Vauban dans ses nom- 
breux sièges, et notamment à celui d’Ath, le plus ré- 
gulier de tous; que celle même des alliés, en Flandres, 
dans la guerre pour la succession d’Espagne ; que celle 
enfin de toutes les armées où il y a de bons ingénieurs 
en nombre suffisant pour suivre les travaux de près et 
en détail, assez d’artillerie et de'munitions pour atta- 
quer à la fois toutes les défenses de la place , et enfin des 
troupes aussi dociles au travail, qu’opiniâtres à le dé- 
fendre quand une fois il est exécuté. Il faut avouer que 
quand on fait un siège avec le contraire de tout cela , ou 
seulement avec quelque chose de moins que tout cela, 
on suit forcément une marche plus lente; mais cette 
marche n’a pas dû être celle de cet ouvrage, dont une 
des bases nécessaires est la suppQsition que les moyens 
en tous genres sont également abondans chez l’assiégeant 
et chez l’assiégé, ou pour mieux dire y répondent éga- 
lement à leurs besoins respectifs. 

Plus occupé des intérêts du lecteur que de ceux de 
l’auteur, on n’a point été arrêté ici par la crainte de faire 
une digression qui aura pu paroître déplacée à la fin de 
ce chapitre, auquel elle n’est cependant pas plus étran- 
gère en particulier, qu’elle ne l’est au but général de 
l’ouvrage, qui est de faire connoître au juste, et indé- 
pendamment de tous préjugés et de tous usages, l’art de 


Digilized by Google 



Liv. I. Chap. XV. 383 

la fortification et de l’attaque et défense des places. Cet 
art, ainsi que beaucoup d’autres, est devenu hien plus 
difficile par les fausses connoissances qui le défigurent, 
que par les recherches et la méditation qu’exigent ses 
vrais principes, pour être parfaitement entendus et ap- 
pliqués avec justesse. C’e^t donc pour nous un devoir 
aussi indispensable de révéler et de combattre les erreurs 
qui s’y sont introduites et même accréditées, que d’en 
rechercher et d’en établir les vrais principes; et dire en 
quoi cet art ne consiste pas, nous devient souven^phssi 
nécessaire, que de dire en quoi il consiste véritablement. 

• CHAPITRE XV. 

* ' / 

• 

Examen des avantages et des défauts d’une place con- 
struite suivant l'un ou P autre des deux systèmes pré- 
cédens , et recherche des changcmens à J aire dans sa 
construction , pour augmenter les uns et diminuer les 
autres. 

Ois a vu par l’issue du journal d’attaque et de défense 
que nous venons de faire, que la durée de la résistance 
d’une place construite dans l’un quelconque des deux 
derniers systèmes de Vauban , à l’attaque le plus vive- 
ment conduite, ne peut, être moindre que de 3a jours, 
ce qui fait 6 jours de plus que la durée de la résistance 
des places de la construction de Cormontaingne, et n 
jours de plus que celle des places du système de Coehorn. 
Cet excès de résistance sur celles de ces systèmes, d’une 
grande réputation et d’un mérite réel, cessera de sur- 
prendre si l’on fait attention, qu’outre une seconde en- 
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ceinte à forcer , les deux derniers systèmes de Vauban 
ont le mérite exclusif de pouvoir soutenir à leurs bas- 
tions attaqués , l'assaut le plus opiniâtre, sans qu’il en- 
traîne aucun risque pour la prise immédiate de la place, 
tandis que les places de tous les autres systèmes sont, 
ou forcées de se rendre sans attendre cet assaut, ou ex- 
posées à être emportées en le soutenant. A la vérité, les 
bastions de ces derniers systèmes de Vauban , totalement 
détachés du corps de place, sont devenus, à la lettre, 
desj^hors dont le corps entier de la garnison ne peut 
être appelé à défendre la brèche, comme il le seroit à 
défendre celle d’un bastion ordinaire. Mais la grandeur 
de ces bastions détachés ou contre-gardes, et leur forme 
évidée à leur gorge, joint au peu de largeur du fossé 
qui les sépare du corps de place, font que leurs assauts 
peuvent être soutenus par un assez grand nombre d’hom- 
mes, pour exiger de la part de l’assiégeant l’emploi des 
plus grandes forces, et qu’en même temps l’intérieur de 
l’ouvrage est battu par-tout de si près, par le feu jus- 
qu’alors intact du corps déplacé en arrière, qu’après la 
brèche emportée, l’assaillant ne peut tenir ni se loger 
nulle part dans cef intérieur , et qu’il y est réduit à cou- 
ronner le sommet de la brèche pa» un foible logement, 
qui gardé par peu de monde attendu le peu de profon- 
deur du terrain qui lui sert de base, est détruit autant 
de fois que l’assiégé s’y porte en force pour l’en chasser. 
Or ce dernier s’assure facilement cette faculté par le 
moindre retranchement, même parla moindre enceinte 
palissadée avec barrière, formée au-dessus des escaliers 
delà gorge de la contre-garde, .retranchement dans l’in- 
térieur duquel il peut, ou se tenir à l’abri , ou rentrer 
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momentanément avec sécurité, pour en sortir dans les 
circonstances qui lui paroîtront favorables. 

Mais, après avoir triomphé de ces obstacles multi- 
pliés, et s’être solidement établi dans la contre-garde, 
l’assiégeant en a de non moins grands à vaincre dans le 
passage du fossé du corps de place. En effet, l’assiégé 
peut se maintenir et manœuvrer en sfireté dans ce fossé, 
tant que l’assiégeant n’est pas logé immédiatement sur 
la gorge de la contre-garde, et il faut convenir que ce 
logement n’est rien moins qu’aisé à établir, à la portée 
de la grenade des tours et de l’enceintedu corps de place. 
D’un autre côté, la sape poussée dans l’épaisseur du 
parapet des flancs de la contre-garde, par laquelle nous 
y suppléons, n’est pas non plus sans danger, ni peut- 
être d’un effet pleinement assuré. Mais il y a plus; c’est 
qu’en admettant, ou la possibilité du premier de cesdeux 
moyens, ou l’efficacité du second, il reste encore de 
grandes difficultés à l’établissement du double épaule- 
ment, à la faveur duquel l’assiégeant doit traverser le 
fossé, pour parvenir à la brèche du corps de place; et 
nous n’avons eu d’autre ressource dans notre attaque 
conduite contre une seule contre-garde, qite’de supposer 
ou que le feu des batteries souterraines de la tour de l’at- 
taque, que rien ne contrebat ni ne peut contrebattre , 
seroit, à Cause de la fumée , trop peu assuré et sur-tout 
trop peu suivi pour arrêter l’assiégeant, ou qué ce der- 
nier en masqueroit l’effet par le jeu d’un fourneau, qui 
interposeroit entre i et cés batteries souterraines assez 
de débris de la gorge de la contre-garde, pour obstruer 
totalement ces batteries; mais on ne peut Se dissimuler 
que ni l’une ni l’autre de ces suppositions probables n’est 
i. r a5 
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infaillible, et qu’il ne fût peut-être plus sûr de conduire 
l’attaque contre deux contre-gardes à la fois, dans tous 
Iescps; ce qui dans celui d’un polygone d’un grand nombre 
décotes, et sur-tout dans celui d’une fortification eu ligne 
droite, obligeroit à étendre llattaque à trois demi-lunes, 
et à les prendre toutes trois pour parvenir à ces deux 
contre-gardes. Et ce seroit sans doute encore un très- 
grand avantage à compter en faveur de ces systèmes, de 
n’avoir qu’une manière d’être attaqués, et d’avoir celle 
qui force à en emporter le plus grand nombre d’ou- 
vrages. ' , 

Mais quelle ne seroit pas l’excellence de ces systèmes, 
si , par leqr construction, ils ne donnoient gratuitement 
à l’attaque quelques avantages faciles à lui enlever? Celui 
qui se présente le premier est la trouée ouverte entre la 
tenaille et la contre-garde;, que la partie retranchée à la 
demi-lune pour lui donner un flanc, permet à l’assié- 
geant de mettre facilement à profit, pour, de la crête 
du glacis , battre le corps de place en brèche. Le second 
est le peu de relief de la tenaille, que pour ne. point mas- 
quel les flancs des contre-gardes, on tientforcément jrop 
basse pour •qu’elle puisse couvrir convenablement la 
courtine en arrière; ce qui, joint à la hauteur du revê- 
tement de cette courtine , portée mal à propos jusqu’à 
la plongée de son parapet, l’expose à être ruinée à mi- 
hauteur au moins, et conséquemment à ne point con- 
server de parapet devant l’artillerie de l’assiégeant. Le 
troisième est la petitesse des tours, qui réduit leur plate- 
forme supérieure à n’être entourée que d’un parapet de 
maçonnerie insuffisant et dangereux. Le quatrième est 
le défaut de renouvellement et de circulation d’air dans 

'Y * ; 
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les batteries souterraines des tours et des flancs des petits 
bastions du troisième système, lesquels y eussent été 
éminemment nécessaires pour y rendre possible et même, 
facile, un service vif et non interrompu du canon , au 
lieu de ne pouvoir s’y permettre que le tir mesuré et 
intermittent de loin en loin , de quelques coups de ca- 
non réservés pour les occasions importantes. 

Si du corps de la place je passe aux dehors, sans parler 
des défauts du demi-revêtement, et surtout de la berme 
des ouvrages du troisième système, défauts que j’ai déjà 
suffisamment touchés dans les deux chapitres précé- 
dens; Sans répéter ce que je viens de dire sur l’inconvé- 
nient des flancs de la demi-lune, je ne puis m’empêcher 
de remarquer que l’épaisseur inutile de cette demi-lune 
d’une part, permet à l’assiégeant d’y établir des batte- 
ries , tant contre son réduit que contre le corps de place, 
et de l’autre, rétrécit l’espace laissé à ce réduit, de ma- 
nière à n’en faire qu’un ouvrage de peu d’effet, et inca- 
pable de recevoir dans son intérieur le moindre retran- 
chement, et conséquemment de soutenir un assaut. 

Pour augmenter les avantages de ces systèmes (i),et 
en diminuer les défauts, en un mot pour les améliorer 
sans en altérer, que le moins possible, l’essence et l’es- 
prit, il faudroit substituer aux tours des déux systèmes, 
Æt aux petits bastions dû troisième, en un mot, au corps 
de place en arrière des contre-gardes, un corps de place 
selon le premier système du même auteur, avec tenaille 
devant sa courtine, dont les extrémités fermeroienteom- 



{ 1 ) Planch. 35, Bg. a. # 
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plètement les trouées laissées entre la première tenaille 
et les deux flancs des contre-gardes. Cette tenaille plus 
haute que la première * et surtout plus rapprochée du 
corps de place, en couvriroit mieux la courtine, dont 
la hauteur de revêtement seroit réglée en conséquence, 
de manière à ce que celui-ci ne fût plus aperçu de la 
crête du chemin couvert. 

Les bastions tenus de deux ou trois pieds plus élevés ' 
ijue les contre-gardes , dont ils seroient séparés par 
un fossé de 7 toises de largeur à l’arrondissement de 
leur angle, défendroient par Un parapet en terre, in- 
tact au feu des attaques de l’assiégeant, et par toute 
espèce d’armes de jet, y compris la grenade à main, 
l’intérieur et la gorge de la contre-garde. Celle-ci de- 
vroit être tenue pleine et à plein revêtement , ou au 
moins sans aucune hernie sur son demi-revêtement , ce 
qui la rendroit susceptible de toute espèce de retran-* 
ehemens. Ori n’y communiqueroit plus de }a tenaille 
par un pont, mais du fond du fossé par des ponts de 
rampe, et par des escaliers, entièrement dérobés les 
uns et les autres, aux vuqs de l’assiégeant. 

Les demi-lunçs sans flancs seroient, comme celles de 
Cormontaingne, réduites à une épaisseur de 7 toises aù 
plus, et ne seroient plus que de simples contre-gardes. 

On pourroit même en avancer la capitale jusqu’à réduire 
leur angle flanqué à n’avoir , comme à celles de cet in- 
génieur, que 64 à 67 degrés. Enfin leur réduit, agrandi, 
et conservant des flancs , pour tirer à revers dans les. 
brèches des contre-gardes, deviendroit une demi-lune 
spacieuse, si surtout ou ne laissoit entre la demi-lune ^ 
et lui, qu’un fossé de 7 toises de largeur. 
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Au moyen de ces légers changemens, qui, je le ré- 
pète, ne sortent point de l’esprit dans lequel ces deux 
systèmes ont été composés pan leur illustre auteur, je 
n’en verrois aucun dans la fortification moderne, qui 
leur fût comparable pour la résistance qu’ils seroient en 
état de faire. Que si l’on m’objectoit qu’ils ne devroient 
çet avantage qu’à l’énorme dépense de leur construc- 
tion; quoique cette considération soit étrangère à ce 
qui fait l’objet de çet ouvrage , je me permettrois de 
remarquer que tout ce qu’il y a ici de plus que dans 
une place du premier système, c’est la partie du corps 
de place qui se trouve directement derrière la contre- 
garde; ce qui, si l’on y ajoute la dépense du revête- 
ment de la gorge de la même contre-garde, et de celui 
de la seconde tenaille , ne compose guère qqe la même 
quantité de maçonnerie qu’offriroit une contre-garde 
ordinaire, dont on couvriroit un bastion du premier 
système ou de tout autre système moderne. Et cepen- 
dant quelle différence dans la durée des résistances 
d’yne place de nos deux systèmes , et d’une place ordi- 
naire ainsi surchargée de contre-gardes! En effet, nous 
verrons bientôt , en traitant de la résistance de cette 
espèce de dehors en particulier, que tout ce que sa 
durée peut ajouter à celle de la résistance de la place 
à laquelle il appartient, ne peut se porter à plus de y 
jours; ce qui joint à 19, durée du siège d’une place 
ordinaire, ou du premier système de Vauban, ne fait 
un total que de 2t> jours de tranchée ouverte, et n’en 
feroit encore qu’un. de 33 jours, si l’on supposoit que 
c’est à une place à la Cormontaingne , que cette contre- 
garde a été ajoutée, 
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* Mais nous venons de voir au chapitre précédent, que 
pour établir sur la gorge des contre-gardes des deux 
derniers systèmes de Vatiban , des contre-batteries aux 
flancs souterrains des tours, et à ceux des petits bas- 
tions du troisième système, à l’effet de favoriser l’assaut 
à des brèches déjà faites, il faudrait 3i jours de tran- 
chée ouverte; et maintenant, si l’on veut bien se sou- 
venir que par l’addition de la seconde tenaille que nous * 
faisons en arrière de la première, nous ôtons la possi- 
bilité de battre en brèche le corps de place, d’ailleurs 
que de la gorge des contre-gardes, on ne pourra s’em- 
pêcher de recontioître qu’il faudra au moins trois jours 
de plus-, pour que les batteries établies sur cette gorge 
aient le temps de faire brèche; ce qui porte la durée 
totale du siège à 34 jours de tranchée ouverte, à sup- 
poser encore que la hauteur de la gorge de b contre- 
garde, jointè au peu de largeur du fossé du corps de 
place, rende passible défaire cette brèche par le canon, 
ce qui- est fort douteux, et que la descente de la gorge 
. de la côntre-garde dans le fossé du corps de place, 
n’ajoute pas à cette duré^, ce qui est plus douteux en- 
core. Ajoutez aussi que l’établissement et le service de 
tant de batteries faites sous le feu à bout portant du 
corps de place, où toutes les ressources de l’assiégé sont 
concentrées, et tendues au plus haut degré d’énergie, 
à ce période du siège, ne pourraient être que très-lents 
et très-meurtriers. 

On ne peut donc , à dépense égale avec le système de 
Cormontaingne , surchargé de contre-gardes sur ses bas- 
tions, estimer à moins d’un sixième en sus, l’excès de 
durée de la résistance des deux derniers systèmes de 
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Vauban (avec les légères rectifications que nous y fe- 
sons), sur celle de ce système, qui jusqu’ici passe # pour 
ce qu’il y a 'de plus parfait dans la fortification fran- 
çaise. Et cet excès pourroit facilement être estimé au 
double, si nous nous permettions de calculer les diffi- 
cultés vraiment incommensurables , qui résulteroient 
nécessairement de l’excès des dangers qu’enlraîneroient 
inévitablement les diverses opérations du siège d’une 
place de ces derniers systèmes. 
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Livret df. commandemens , dédié à tous 
les officiers et instructeurs de la cavale- 
rie, renfermant tous les mouvements ex- 
pliqués ou indiqués dans l’ordonnance du 
6 décembre 1829 , suivant l’ordre et la 
progression, avec les détails qui suivent : 
Le litre du mouvement, la position de 
la troupe au moment de l’exécution du 
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ftlouvement,ctlc commandement propre 
à chaque mouvement , l’instant où ils 
doivent être faits , les numéros de renvoi 
à l’ordonnance, des notes explicatives. 1 
vol. n-8° 5 fr. 

Aide-mémoire, ou Nouveau Carnet à l’u- 
sage du commandant de compagnie , du 
sergent-major et du fottrrier, contenant 
tous les contrôles, états, tarifs, etc. d’un 
besoin journalier , prescrits par les or- 
donnances et règlemcus en vigueur ; par 
Legoupil, employé de l’Intendance mi- 
litaire ; bien cartonné , avec peau d’âne 
et crayon. 4 fr- 

En maroquin. ' * ' 5 fr. 

CARNET , à l’usage de l’officier et du sous- 
officier de cavalerie , ou Manuel conte- 
nant , i° tous les détails et renscigne- 


mens nécessaire» .flux chefs' d’escadron 
ctdc peloton, au maréchal-dcs-logis-four- 
rier et brigadier ; un Extrait des Lois , 
Ordonnances, Règlements, Instructions, 
Tarifs, etc., relatifs à l’administration in- 
térieure des corps. Par le colonel Libcrt. 
Pour peloton, rel. en maroquin. Sfr. 
Pour escadron. 6 f. 

Pour les sous-officiers, cartonné. 3 fr. 5 o c. 

Tableau synoptique de l’Ordonnance 
de 1839, sur l’exercice et les évolutions 
de la cavalerie , en une grande feuille 
bien gravée. a fr. 5 o. 

Avant-Postes de Cavalerie légère. Sou- 
venirs. Par P. de Brack , colonel de cava- 
lerie , 1 vol- in-18 avec 3 planches gra- 
vées. i 83 a. 4 fr- 


Boite de Théorie pour l’Infanterie, avec laquelle ou peut exécuter tous les mouve- 
n ie 113 de l’Ecole du peloton, de bataillon et des évolutions de ligne. 3 G f. 

Idem , pour la Cavalerie. , 48 f. 

Agenda pour servir sur le terrain à MM. les Officiers de l’Ecole d’état-major, joli 
petit volume avec papier blanc et peau d’.lne , i 83 a. Relié eu maroquin. 5 f. 

Idem. Cartonné. 4 *• 
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or, PETIT FORMAT. 


École du soldat et de Peloton d’après » 
l’ordonnance du 4 mars i83i, 1 vol. in-18 


cartonné , sans planches y5 c. 

Idem, cartonné , avec planch. 90 c. 

Idem, Cartonné, in-3a, sans planch. 60 c. 
Idem, cartohné avec planch. ^5 c. 


Nouve au Guide des sous-officiers d’infan- 
terie ou Recueil complet des connais- 
sances qui leur sont nécessaires dans les 
diverses parties du service; suivi de l’ins- 
truction sur le tir, le démontage et le 
remontage du fusil , le blanchiment de la 
bulllctcrie , 7 0 édition, augmentée de 
l’extrait de l’ordonnance duo mai i 83 a, 
sur le service de campague , in- 3 a. 

1 fr. a 5 c. 

Idem, rel. 1 fr. 80. 

— Le même ouvrage pourcavalerie,ivol. 
in-18, a« édition. 3 fr. 

Extrait de l’Ordouuaacc du 3 mai i83a^ 

1 . sur le service des armées en campagne^ 

5 o cj 

Extrait du Service intérieur pour les sous- 
officiers. 1 fr. 

Idem , pour l’artillerie, du 17 avril i 8 a 3 . 

75 c. 

Extrait du Service des places. 3o c. 

.Ecole du Cavalier à pied et à cheval , du 
peloton à pied .et a cheval, tracé des 
lignes , d’après l’ordonnance du 6 dé- 


cembre 1839, avec 73 planch., cartonnée. 

2 fr. 5o. 

Idem, sans planches , cartonnée, i fr. 5 o. 

Écol* du Cavalier à pied et à cheval, car- 
tonnée. 1 fr. 

Abrégé du Cours d’équitation de l’École 
Royale de cavalerie de Saumur , in-i8 , 
avec planch., cartonnné , i83i. 3 fr. 35. 

Fonctions des Guides dans les manœu- 
vres , ou Tableaux synoptiques de l'or- 
donnance , d’infanterie du 4 mars »83i , 
par M. G., officier supérieur ; in-3a , a” 
édition. 5 o c. 

Instruction sur' les Tirailleurs , d’après 
l’ordonnance du 4 mars 1 83 1 , avec pl. 

4 o c. 

Carnet à l’usage du sous-Officicr de cava- 
lerie . ou Manuel contenant , I" tous les 
détails et renseignemens nécessaires aux 
maréchal-des-logis-fourrier et brigadier ; 
2 ° un Extrait des Lois, Ordonnances, 
Règlcmec* . Instructions, _ Tarifs, etc., 
relatifs à l’administration intérieure des 
corps. Par le colonel Libert. 3 f. 5 o c. 

Aide-mémoire , ou nouveau Carnet à l’u- 
sage du commaindant de compagnie, du 
sergent-major et du fourrier, contenant 
tous les contrées,, états, tarifs , etc., 

1 . 
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d'un besoin journalier , "prescrits par les 
ordonnances et rcglcmens en vigueur ; 
par Lcgouuil , employé" de l’Intendance 
militaire; bien cartonne, avec peau d’âne 
et crayon. 4 fr. 


• — En maroquin. 5 fr. 

Supplément au manuel de cavalerie ou 
d’infanterie, approuvé le 24 septembre 
1S26 , pour l’armement. Go c. 


ART ET HISTOIRE MILITAtRES DES ANCIENS. 


Allonville (le C ,c L. d’"). Dissertation 
sur les camps romaius du département 
de la Somme ; 1 vol. iu-4, avec cartes, 
plans , planches. 5 f. 

Cet ouvrage a vala à son antear la médaille 

d'or décernée par l’Institut de France. 

An rien. Histoire des expéditions d’Alexan- 
dre, traduite par Chaussard. Paris, 1802; 

5 vol. in-8., et atlas. 24 f- 

Berlier. Guerre des Gaules, traduction de 
Mémoires dits Commentaires de César, 
avec un grand nombre de notes géogra- 
phiques, historiques, littéraires, morales 
et politiques. Paris, i8a5 ; t vol. in-8. y f. 

Bossuet. Histoire universelle. 2 vol. in-3a. 
Voyez p.-jje i rc . 3 f. 

CÉSAR. Ses Commentaires , traduction de 
"Wailly, de l’Académie , revue et corri- 
gée, avec une carte représentant à la fois 
les anciennes et les nouvelles dénomina- 
tions; charmante édition , imprimée par 
"Didot, sur papier vélin. Paris, 182G; 2 
petits vol. in-3a ( faisant partie de la Bi- 
bliothèque portative de l’oliicier). 5 f. 

Davon. Analyse critique des faits mili- 
taires de César, racontés par lui-même. 
Genève, 1779; in-ia. 1 f. 5o # 

Dictionnairc(nouveau)hisforique des Sièges 
et Batailles. Paris , 1808 et 1009 ; 6 vol. 
in-8(V. Art milit. des Modernes'). 36 f. 

Eliex. La Milice des Grecs , ou Tactique ; 
traduit par Bouchaud de Bussy, 1757; 
2 vol. in-ia. 4 h 

Folard. Abrégé de scs Commentaires sur 
l’histoire de Polybe, par M***, mestre 
de camp de cavalerie. Paris, iy54; 3 vol. 
in-4, ni planch. 5o f. 

Folard (l’Esprit du chevalier de), tiré de 
ses Commentaires sur l’histoirede Polybe, 
pour l’usage d’un officier. Leipsik., 1761; 
1 vol. in-8, 18 planch. 7 f. 

Guillaume de Vaudoncourt (général). 
Histoire des Campagnes d'Annihal en 
Italie, pendant la 30 guerre punique; 
suivie d’un abrégé dfi la Tactique de$ 


Romains et des Grecs , et enrichie de 
plans et de cartes topographiques , tirés 
dermatériauxles plus exacts qui existent 
sur l’Italie. Milan, 1812 5 vol. in-4, et 
un atlas. 80 f, 

Guischakdt (surnommé par Frédéric II 
Quintus Icilius, nom d’un aide de camp 
de César). Mémoires militaires sur les 
Grecs et les Romains, où l’on a fidèle-» 
ment rétabli , sur le texte de Polybe et 
les tacticiens grecs et latins, la plupart 
des ordres de bataille et des grandes opé- 
rations de la guerre, en les expliquant 
selon les principes et la pratique cons- 
tante des anciens, et en relevant les er- 
reurs du chevalier Folard et autres com- 
mentateurs. On y a joint une dissertation 
sur l’attaque et la défense des places des 
anciens ; la traduction d’Onosandrc etdc 
la tactique d’Arrien , et l’analyse de la 
campagne de Jules-César en Afrique, 
avec quantité de notes critiques , (['ob- 
servations militaires, de plans et de cartes 
répandus dans tout l’ouvrage. La Haye, 
1768; 2 vol. iu-4. 24 fr. 

GuischArdt. Mémoires critiques et mili- 
taires sur plusieurs points d’antiquités 
niililaircsjcoutcnantl’liistoire des légions 
de César, etc. ; enrichis de beaucoup de 
figures. Paris , 1773; 4 vol. in-8. a4 f. 

Lo-Looz. Recherches d’antiquités militai- 
res , avec la défense du chevalier Folard, 
contre les allégations insérées dans les 
Mémoires militaires sur les Grecs et les 
Romains. Paris, 1770; 1 volume in-4° . 
8 planches. 12 f. 

Lo-Looz ramasse ici la gant que Gnischardt 
avait jeté aux disciples du Folard. En partant 
de co principe, que la science de la gaerre est 
fondée sur-des vérités évidentes etsur ans théo- 
rie, démontrée , il s’empare des mêmes sujets 
qu’a traités son adversaire ; il l'accuse d'avoir 
mal traduit ou dénaturé le texte des antenrs an- 
ciens , et il les explique à son tour d'n ne ma- 
nière conforme h son système , en défendant 
toujours l’ordre profond contre l'ordre mince. 

Gnlschardt a répondu à Lo-Looz , et cette 
savante controverse a jeté un grand joor sur le» 
principales antiquités militaires. 


Ûiqi 
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Maizeroy. Traité sur l’art îles sièges et 
les machines des Anciens , où l’on trou- 
vera des comparaisons de leurs métho- 
des avec celles des modernes , des preu- 
ves de l’unité des principes , et les motifs 
de la différence dans l’application. Paris, 
1778 , 1 vol. in-8°, G planches. 7 f. 

Maizeroy. Institution militaires de l’em- 
pereur Léon-lc-Philosophe , traduites en 
français , avec des notes et des observa- 
tions; suivies il’unc dissertatiou sur le 
feu grégeois. Paris , 1778 , a 0 édit.,' a 
vol. in-8“, avec 1 1 \ planches , dont les 3 
dernières appartiennent au Traité des 
Machines 10 f. 

Por.ÏF.Y et Froxtin. Stratagèmes de guerfe; 

3 vol. in-18. 7 f. 5o c. 

Por.YDE.Son Histoire, nouvellement tra- 
duite du grec par Vincent Thuillier, avec 
un commentaire, par M. de Folard. Paris. 
1737; 6 vol. in-4, 10G pl. 80 f. 

ROQUANCOURT. Cours élémentaire d’his- 
toire militaire. ( Voir Histoire militaire 
ries Modernes. ) 

Saint-Alrais. Les Sièges, Batailles et 


Modernes , Principes , etc S 

Combats mémorables de l’Histoire an- 
cienne et romaine , ouvrage qui peut 
être considéré comme les Fastes militai- 
res des Juifs , des Egyptiens, des Ro- 
mains , etc. i vol. in-b°. Paris, i8i5, Gf. 

Stratagèmes de guerre anciens et mo- 
dernes. 2 vol. in-3a. 4 f* 

Voyez page t ,e , Bibliothèque de l’Ojfi - 
cicr. 

Vertot. Révolutions romaines. t\ vol. 
in-3a , papier vélin. G R. 

VÉgèce. Institutions militaires avec les 
commentaires de M. le comte Turpin de 
Crissé. Paris, 1783 ; a volumes in-4, 20 
planch. t ai f. 

VÉgèce. Traduction avec des réflexions 
militaires, par de Bongars. Paris, 1372} 

1 vol. in-ta- a f. 5 o c« 

Xénophon. De l’Expédition de Cyrus , oc 
de la retraite des Dix-AIillc , traduit du 
grec, par***. Paris, 17.77; 1 vol. in-8. 5 f t 
— Le même ouvrage , 2 vol. in-ia. 5 f 4 

Ymbert. Eloquence militaire. Paris, 1818 ; 

2 vol. in-8. 10 f. 

(Voir Art militaire des Modernes .) 


ART ET HISTOIRE MILITAIRES DES MODERNES. 


PRINCIPES ET TRAITÉS GÉNÉRAUX. 


Art de la Guerre. (Voyez p. i rc ). 

Ancilt.on. Tableau des Révolutions du 
système politique de l’Europe, nouvelle 
et très belle édition, revue et corrigée 
par l’auteur, imprimée parFirmin Didot. 
Paris, i8i3; 4 vol. in-8. 3.J f. 

Cet ouvrage , digne de la pies hante célé- 
brité', serait aujourd'hui dans tontes les ruair.% 
si les temps où l’autenr publia la première édi- 
tion ( ,8o3 ) n'enssent opposé de vives résis- 
tances à la propagation des principes de sage 
politique , de saine philosophie et de véritable 
liberté, qu'il a si habilement développés. 

Le talent de l’auteur est remarquable par sa 
souplesse et son universalité. Savant juriscon- 
sulte, s'il traite de législation, son récit s’anime 
et se colore quand les arts et les sciences se ren- 
contrent sur sa route. Ses descriptions, riches et 
nombreuses, impriment une physionomie aux 
peoples et anx contrées. Il excelle dans les por- 
traits : rarement nn souverain , 1111 ministre , 
nn homme d'état écbappo ù la vivacité et à la 
fidélité de son pinceau; il les fait revivre aux 
yeux dn lecteur, et orno sa mémoire d’nno riche 


r galerie où le réprésentent sans effort une multi- 
tude de personnages célèbres. Examiné sons les 
rapports purement littéraires, la critique la pins 
sévére accordera à M- Aocillon le juste hom- 
mage qu'elle aime i rendre à un style élégant , 
correct, harmonieux , qui reproduit à la fois la 
pureté , la gréce et la concision des ancions his- 
toriens. 

Bouhcet. Mémoires historiq. sur la guerre 
que les Français ont soutenue en Alle- 
magne ilcpnis 1757 jusqu’en 1763; aux- 
quels on a joint divers snpplémcns , et 
notamment une relation impartiale des 
campagnes de M. le maréchal de Broglie ; 
3 vol. in-8. Paris, 1792. a4 f» 

Beaurain. Histoire militaire de Flandre , 
depuis 1690 jusqu’en 1694 inclusivement 
( vulgairement appelé Campagne de 
Luxembourg ). Paris , 1755, 5 part. tel. 
en 3 v. in-fol. avec beaucoup de pl. 96 c. 

Cette histoire, qni comprend le détail des 
«arches , campemcns , batailles f stages et mou> 
remens des armées du roi et de celles des alliés 
pendant ces b cain|agnes, et dont le texte est 
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du comte de Bolsgelin , est précédé d'une intro- 
duction où se trou je indiqué 1%‘tat de la guerre 
sur tonte le» frontière» jusqu'à la fin de 16 8g. 

Vient ensuite , dan» le même premier toute , 
le texte desdites campagne»; les deux autres 
tomes conliennennt <41 planches. La planche 
ai de 1694 est la coupe de 1a machine infernale 
que les Anglais employèrent au bombardement 
de Saint-Malo , en <693 , et à ceux de Dieppe et 
de Dunkerque en 1694. 

On doit spécialement remarquer dans la cam- 
pagne de 1690 la bataille de FUurns, qui fat 
dècisivé , et que Feuquiéres regarde comme 
celle où l'on a montré le plus de connaissance 
de l’art militaire. 

Dans celle de 1691 , la bataille de Steinker- 
que , la plus meurtrière que l’on eût vu depuis 
Aocroj. 

En 1693 , celle de Nerwiude, où ao,ooo hom- 
mes restèrent sur le champ de bataille. 

— Le Bièmc ouvrage , 2 vol. in- 4 °- La 
Haye, 1758 , 5 planches. 3 o f. 

Beaürain. Histoire (le la campagne de M. 
le prince de Comlé en France , en 16-5 4 ; 
le texte est de M. le chevalier d’Agues- 
seau. Paris , 1774* 1 vol. >n-folio , 36 pi. 

4 a f. 

Les antears ont mis aa commencement de 
cet ouvrage un tableau historique de la guerre 
de la Hollande jusqu’à l’époque dont il s'agit 
ici. 

Ils donnent ensuite , d'après les meilleures 
sources où il leurs été permis de puiser (tellesjque 
les lettres originales du prince et celles des prin- 
cipaux généraux de son armée, les Mémoires 
des contemporains et les historiens les mieux 
accrédités ) , la relation de la campagne de 
1684 * si remarquable surtout par la bataille de 
SeneiF, la dernière que Coudé ait gagnée et qui 
fat si meurtrière. 

Dans toute cette histoire , le lecteur est con- 
duit , comme par la main , dans les camps , sur 
les champs de bataille , dans les conseils des gé- 
néraux. Partout on le met à même d’apprécier 
les motifs et les suites des nombreuses opéra- 
tions qui se passent sous ses jeux. 

BeauraiîT. Histoire des quatre dernières 
campagnes du maréchal de Turcnne en 
1672, 1C73 , 1674» '675; le texte est du 
général Grimoard. Paris , 1782 , 2 vol. 
in-folio, 24 planches. Co f] 

Une introduction , 'pleiuc de document pré- 
cieux sur les affaires du temps , et qui va de 
1668 à 167a, précède cette histoire , rédigée 
uniquement d’après les papiers originaux du ma- 
léchai. 

On sait que dam la dernière de ces 4 campa- 
gnes, MontecncoUi était opposé à Tnrenne , 
et ils étaient sur le point d’en venir aux mains , 
auprès du village de Salzback , lorsque Tu- 
renne fat tnd en allant choisir une place pour 
établir une batterie. 


Modernes, Princijtes, etc. 

Nota relatif aux ouvrages de Beaürain. 

Ce» trois ouvrages do Beaürain sont recom- 
mandables taut par l’importance de leur objet , 
qui se lie à celle btiLUnte époque de la gloire 
militaire d«s Français , quo par l’instruction po- 
sitive qui résulte des détails sur les marches, 
positions, opérations et affaires , et de la net- 
teté et du nombre des caries et plan» topogra- 
phiques dont ils sont remplis. 

Brack (de). Avant-postes de cavalerie lc‘- 
gère. Souvenir* ; i vol. in-18 , 3 pl. gra- 
vées. i 83 a. 4 f- 5 o c. 

Le colonel Brack a été officier d’evant-pos- 
tes sons les généraux Lastlle, Montbruo, Col- 
bert , Maison , Pajol, Excelmans. 

Carré- Panoplie , ou Réunion de tout ce 
qui a trait à la guerre, depuis l’origine de 
la nation française jusqu’à nos jours. 
Armes offensives et défensives de l'homme et 
dn cheval; engins , machines de siéget et de ba- 
tailles; ornement , enseignes, instrument de 
musique, duels, combats de jugement , pas- 
d’armes, tonrnois , carronsels, etc.; précédés 
d’one connaissance exacte du mode militaire an- 
cien et actnel , et de tontes les milices qui ont 
existé ; ainsi qne d'an grand vocabulaire qui en 
est la clef, et rendra familiers au lecteur tons 
ces termes obscurs et barbares qu'il rencontrera 
□on -seulement dans ce Traité, mais anssi dans 
l'histoire des peuples de ce eontinent , en lenr 
donnant les définitions vraies et précises : 41 
grands dessins en manière de lavis rendent ces 
objets présens, et forment la collection la plus 
complète. Châlons-sur-Marne, S79S ; s vol. 
in-4. >4 fr. 

Catinat (le maréchal Je). Ses Mémoires 
et sa correspondance, publiés d’après ses 
manuscrils autographes , conservés dans 
sa famille, par M. de Saint-Gervais. Paris, 
1819; 3 gros vol. in-8. , ornés de caries, 
vignettes, portraits, fac simile , plans, 
tableaux , ordres de bataille. 25 f. 

Chambray (marquis de, colonel). Philoso- 
phie de la guerre , 1 voL. in-8. a® édi- 
tion. 1829. 6 f. 

Classiques (les) de l’Histoire, conte- 
nant , Discours sur l’Histoire universelle, 
par Bossuet; Histoire des Révolutions 
romaines, par Vertot ; Considérations sur 
les causes île la grandeur et de la déca- 
dence des Romains , par Montesquieu. 
ï vol. in-8. 12 f. 

L’Ouvrage est imprimé par Kignonx , avec des 
caractères Didot , sur superbe papier vélin de 
Canton, d’Annooay. 

Cours d’histoire militaire. Histoire 
militaire des Français, depuis Pharamonil 
jusques etcompris le règne .de LouîsXVf, 
suivi de notions nécessaires à l’intçlli- 



Art et Histoire militaires tics Modernes , Principes, etc. 1 

In- 


gencedc celte Histoire ; «l’un Précis sur 
la composition «les armées ; île Notices 
raisonnées sur la vie et les actions lies 
1813. 3 vol. in-8. 

18 f. 


principaux capitaines. 


DANIEL. Histoire de la Milice française, 
et des changemens qui s‘y sont faits 
depuis l'établissement de la monarchie 
française dans les Gaules, jusqu’à la fin 
«lu règne «le Louis-lc-Grand. Paris, 1721 j 
a vol. in*4, G9 planch. 3o f. 

Daniel- Abrégé de l’Histoire de la Milice 
française : on y a ajouté un Précis de son 
état actuel. Paris, IÇ73; a vol. in-12, 
sans planch. 6 f* 

D’Écremmeville- Essai historique et mi- 
litaire sur l’art de la guerre, ilcpuis son 
origine jusqu’à nos jours. Paris , 1789-90 ; 

3 vol. iu-8. avec un grand nombre de 
planch. *5 f- 

De la Chesnaye des Rois. Dictionnaire 
militaire, ou Recueil alphabétique de 
tous les termes propres à la guerre , sur 
ce qui regarde la tactique, le génie, l’ar- 
tillerie, la subsistance des troupes, et la 
marine, etc. ; nouv. édition. Paris, iy53, 
3 vol. in-t2. *2 

Dictionnaire (nouveau) historique des 
sièges et batailles mémorables , et des 
combats maritimes les plus fameux de 
tous les peuples du monde, anciens et 
modernes, jusqu'à nos jours; ouvrage dans 
lequel 011 a soigneusement recueilli les 
exploits des grands capitaines, les actions 
héroïques des officiers et soldats de foules 
armes, et les stratagèmes militaires les 
plus singuliers ; par il***. Paris, «809 ; 
6 vol. in-8. 36 f. 

Dubroca. Guide «lu jeune Militaire, ou 
Instruction d’un Père à sou Fils sur l’Art 
militaire, scs devoirs, les vertus et les 
talent qu’il exige. An x; 1 vol.in*i2. 3 f. 
DtJPAlN DE Montesson. Vocabulaire de 
guerre, ou Recueillies principaux termes 
île guerre, de marine, d’artillerie, de 
fortification, etc. Paris, 178.3; a vol. 
in-12. 6 f. 

DoVlYIER. Observations sur la guerre de 
la succession d’Espagne ; 2 vol. in-8. 
i83o. 12 f- 

Essai sur la Défense des États par les for- 
tifications; par un ancien élève de l'École 
polytechnique. 1 vol. in-8. 1826 ( \ oir 
l>as;c a3 pour l’ AnnW'.e ). 5 f. 

École d’ application du Corps royal 
d’Etat Major. Instructions d son usat;e : 
Agenda pqur senti sur ic terrain a MM. 


les Elèves de l’école il’F.t it-nnjor. 

18, i83a, relié en maroquin. 5 f, 

Instruction sur le figuré du terrain , avec 
planch. 7® 

Instruction sur les Cafnpemens. 1 f. 5o c. 
Instruction sur l’Inspection générale de 
troupes ( Rapport de l’Inspecteur géné- 
ral). . 60 c. 

Instruction sur les Cadrans solaires. 60 c. 

Instruction sur la Balistique. a f. 

Instruction surl’espritdesManœuvres d’in-. 

fantcric, avec planch. 76 c. 

Instruction sur l’Artillerie de campagne. 

3 f. 

Instruction sur le Défilement des ouvrage* 

de campagne , avec planch. 2 f. 25 c. 

Instruction sur le service du Génie en 
campagne, in-8. 1 f. 5o o. 

Instruction sur la Géographie physique, 
avec planch. > f. 

Instruction sur les Instrumcns à réflexion. 

1 f. 25 c. 

Instruction sur les reconnaissances des ri- 
vières , avec planches. » f. a5 c. 

Instruction sur les routes , surir» chemins 
en fer, sur 1rs canaux et les rivières 
considérés comme ligne» de communi- 
cations militaires, avec planches. af.5oc. 

Influence des divisions naturelles «le la sur- 
face «lu globe sur les divisions politiques. 

5o c. 

Instruction sur la perspective. 5o c 

Encyclopédie militaire. 8 vol. in-4-, 
et atlas. 82 1- 

Esmond (d’). L’Esprit «le l’Homme de 
guerre , ou Essai moral , historique et 
ihéoriquc-piatiqnc Sur l’art militaire; 
accompagné de 7 tableaux et de 16 
planches ; l vol. in-8. 12 f. 

F.ssAi d’une Morale relative an militairo 
français, par M. de ***. Paris, 1771; 
! vol. in-ia. x f- So c. 

Eugène de Savoie (le prince). Son His- 
toire, enrichie des plans de batailles et 
des médailles nécessaires pour i’intelli- 
gencede cette Histoire- Amsterdam, i^o; 
5 vol. in-12. i5 f. 

Feuquières (le marquis de). Mémoire» sur 
la guerre, 2« édit; 4 vol. in-12. 18 f. 

— Le même ouvrage, 1 vol. in-4. 18 f. 

Ce» mémoires ont le grand avantage de join- 
dre le» exemple* aux précepte». Il» aobt d'un 
h o amie qui connaît l’art militaire par théorie et 
par pratique, et qei a profondément réfléchi 
sur toute» le» parties de cet art. 

Frédéric II. Instruction destinée an* 
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troupes légères et aux officiers cjui ser- 
vent dans les avant-postes, 7 0 édition, 
i vol. in- 12. i f. a5 c. 

Frédéric H. Instruction à scs généraux, 
traduit de l’allemand ; i vol. in-ia, avec 
i3 planch. i f. 5o c. 

Frédéric II. Instruction secrèlc dérobée ; 
i vol. in-3a. i f. 5o c. 

Gay DE Vernon. Traite élémentaire d’Art 
militaire et de fortification, nouvelle édi- 
tion. Bruxelles , i83a ; 2 vol. in-8° avec 
planches. 3o f. 

Grimoard. Tableau historique et militaire 
de la vie et du règne de Frédéric-le-Grand, 
roi de Prusse. Londres, 1788; 1 vol.in-8., 
acompagnédc 18 planch. 8 f 

‘ •— Le même, pap. vél. 12 f. 

Grimoard. Lettres et Mémoires de Gus- 
tave-Adolphe , de scs ministres et de ses 
généraux , sur les guerres des Suédois en 
Pologne et en Allemagne, depuis tfiafi 
jusqu’en i 632, avec un appendix relatif 
aux campagnes de iG33 et i63^. Paris, 
I7g3; I vol. in-8. 3 f. 

May du Cuatelet. Politique militaire, 
ou Traité de la guerre ; nouv. édit., re- 
vue, corrigée et augmentée de notes et 
de citations. Paris, 1757; 1 vol. in-12. 

1 f. 80 c. 

Histoire de la Légion-d’Honneur, par 
Saint-Maurice. 1 vol. in-8», Paris, i83a, 

' 7 f - 

Histoire de la Révolution de Pologne en 
1704, par un témoin oculai re . Paris, an 5 ; 

1 vol. in-8. 3 f. 

Un des généraux les pins distingués delà ns- 
lion polonsise , si féconde en hommes de guerre 
< M. Zaiacxek) , est l’anteur de cette histoire. Il 
a été témoin oculaire do tous les evénemens 
qu’il raconte. Aussi sait-il parfaitement intéres- 
ser le lecteur à l’agonie d’une nation malheu- 
reuse que ses voisins se sont partagée , quoi- 
qu'elle comptât 8,000,000 d’hommes. — Mais il 
fallait que la Pologne périt , étant abandonnée 
de tout le monde. 

Histoire politique et administra- 
tive , civile et militaire , de la 
Prusse , depuis la fin du règne de Fré- 
déric le Grand jusqu’au Traité de Paris, 
de i8i5 ; 3 vol in-8, 1828. 21 fr. 

Hugo. Coup d’œil militaire sur la manière 
d’escorter, d’attaquer et de défendre les 
convois, et sur les moyens de diminuer 
la fréquence des convois et d’en assurer 
la marche ; suivi d’un mot sur le pillage. 
Paris, 1796, in-12. 75 c. 

JagquiNOT de Presle, professeur d’Art 
militaire et d’Hietoirc. Cours d’Art tnili- 


Modernes , Principes , etc. 
taire de l’Ecole royale de Cavalerie de 
Saumur , 1 vol.in-8 0 , 1S29. S f. 

— Abrégé du meme ouvrage, 1 vol. in-8° , 
180g. 3 1 . 5 o c. 

Jomini. Traité des grandes Opérations mi- 
litaires, contenant l’Histoire critique et 
militaire des guerres de Frédéric II, com- 
parées au système moderne, avec un Re- 
cueil des principes les plus importans de 
l’art de la guerre, et le tableau analy- 
tique des principales combinaisons de 
la guerre, 5 “ édit. ; 4 vol. in-8, avec atlas 
militaire, composé de 26 planches topo- 
graphiques, et d’un cahier de légendes. 
(Voyez page i 4 . ) 4 ? f- 

Depuis Elion jusqu’à Boiov, 1 rs Anciens et 
les Modernes ont beaucoup écrit sur l’art delà 
guerre ; la tactique surtout a été l’objet d’une 
foule d’ouvrages très estimés; mais, il faut 
l’nvouer, c’est de nos jours seulement que la 
stratégie a pris naissance. 

Instruit à l’école de la victoire , et à l’aide 
des faits extraordinaires dont il a été le témoin , 
le général Jomini a tout à la fois posé les bases 
du système stratégique , et mis les véritables 
principes de la science des marches à la portée 
de tout le monde , dans l’ouvrage dont nous 
offrons ici la 3 e édition. 

C'est , en on mot , l’exposition complète du 
système do guerre moderne qui a acquis dans 
toute l’Earopo une juste célébrité , parce qoe 
les résultats comparés de la guerre do sept ans 
et des guerres de la révolution , y sont , pour 
la première fois , réduits en corps do doctrine. 

Les principes incontestables , et réduits à leor 
plus simple expression , que présentent ces trois 
volumes, suffisent donc ponr dissiper toutes 1rs 
erreurs, et résoudre tant de problèmes jusque-là 
inconnus ou regardés comme insolubles dans les 
ouvrages qui les ont précédés. 

Arec eux , on pourra aisément suivre , con- 
cevoir et joger les grandes opérations d’one 
campagne ; parce que chaque marche , chaque 
ligne d’opération , chaque mouvement straté- 
gique, enfin le mécanisme des batailles etjmèmc 
l'ensemble d’une guerre entière , tout y est sou- 
mis à des principes généraux 01 fixes , ainsi qu'à 
une critique justo et sévère , mêlée do profondes 
réflexions. 

Jomini, tableau analytique. (Voy. p.i4). 
Jomini. Histoire tics guerres île la Révo- 
lution. ( Voir Histoire des dernières 
guerres , page l4.) 

Karamsin. Histoiredcl’Empirc tle Russie, 
traduit parT. Jauffrct, 181g, 11 vol. 55 f. 

Koharzewsei (lieutenant général polo- 
nais). Coup d’oeil rapide sur les causes 
réelles de la décadence de la Pologne. 
Paris, 1807 ; 1 vpl. in-8. 3 f. 

Komirsewaki , aneien lieutenant général de# 
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armées delà république polonaise , est compte 
parmi les historiens les plus estimés de son pays. 
Témoin lui-môme et acteur des premiers mon- 
vemens politiques qui ont agité sa patrie , il se 
montre partout très modéré. 

Pour faire mieux ressortir les causes de la 
ruine do la Pologne, il repasse succinctement 
en revue l’histoire de cet Etat , qui n’a été exac- 
tement écrite que dans les langues polonaise ou 
latine. 

Labaume ( chef <Ic bataillon au corps 
royal (l’état major ). Manuel de l’olfi- 
cier d’état major , x vol. in-S°. 1827. 

5 f. 

Le but de cet ouvrage a été d’o{Frir aux mili- 
taires f en un seul volnme, les leçons de nos 
grands maîtres dans l’art de la guerre et de la 
politique , éparses dans des ouvrages trop éten- 
dus , et de les appliquer aux mémorables cam- 
pagnes dont nous avons été les témoins; de sorte 
que l’exemple . approprié à notre système mili- 
taire, marchera toujours immcd : atement aprèj 
le précepte. 

Lallemand. Tiaité théorique et pratique 
îles Opérations secondaires de la guerre, 
composé - <le a vol. in-8., accompagné il’un 
allas de <j o plans. Paris, 1825. 4® f. 

Lam ARQUE (le général). De l’Esprit mili- 
taire en France , des causes qui contri- 
buent à l’éteindre, et de la nécessité et 
des moyens de le ranimer. 1 vol. in-8° , 
1826. 2 f. 5o c. 

LamarQUE (le général). Nécessité d’une 
armée permanente , et Projet d’une or- 
ganisation de l’infanterie plus économi- 
que que celle qui est adoptée en ce mo- 
ment. In-8 , 1820. ‘ 2 f. 5o. 

Latiulle. Considérations sur la guerre, 
et particuliérement sur la dernière guer- 
re. Paris , 1802 , 1 vol. in-8°. 2 f. 5o c. 

LAVARENNE. Mémorial de l’Officier d'Etat. - 
major cri campagne, nu Kecueil de do- 
cumcns utiles pour faire la guerre , i83a, 
avec beaucoup de planches. 8 f. 

LÊorier.J Théorie de l’Officier supérieur, 
contenant des détails sur l’Art militai- 
re , les positions , le3 affaires , un Abrégé 
de fortification passagère, etc. Paiis, 
1820 , 1 vol. in-8° , 16 planches. 7 f. 
Déboucher. Histoire de la guerre de l’in- 
dépendance des Etats-Unis ; nouvelle 
édition, ornée du portrait de l’auteur, 
et précédée d’une Notice sur sa vie , re- 
vue et augmentée de plusieurs lettres et 
Jac simile de personnages célèbres, et 
accompagnée d’1111 Atlas publié parEmi le 
Lcboucher, avocat à la cour royale de 
Paris, 2 vol iii-8 et atlas. Paris, r83o , 

- Q C. 
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Le Couturier (le général). Dictionnaire 
portatif et raisonnédesconnaissances mi- 
litaires, ou premières Notions sur l’orga- 
nisation, l’administration, la discipline, 
etc., etc. 1825, 1 vol. in-8. 6 f. 

Le Mière de CorYey. Des Partisans et 
des Corps irréguliers, ou Manière iPcm- 
ployer avec avantage les troupes légères. 
Paris, 1823 ; 1 vol. in-8. 6 f. 

Lloyd (le général). Mémoires politiques 
et militaires, servant d'introduction à 
l’histoire de la guerre d’Allemagne , en 
1756, entre le roi de Prusse et l’impèra- 
tricc-rcine avec scs alliés, trad. et aug- 
mentés de notes et d’un Précis sur la vie 
et le caractère de ce général ; par un of- 
ficier français. Paris, 1801 ; 1 vol. in-8, 

8 planch. fi f- 

— Le même ouvrage, 1 vol. iu- 4 . 5 f. 

Lloyd. Histoire de la guerre d’Allemagne, 
en 1756. (Voir Roux-Faziliac.) 
Luxembourg (le duc de). Campagne de 
Hollande, en 1672 ; contenant'lcs lettres 
de ce grand capitaine, celles de M. le duc 
de Duras , de M. de Charailly, et autres 
officiers généraux, etc. La Haye, 1759. 

1 vol. in-fol. i 5 f* 

Maizeroy. Institutions militaires de l’em- 
pereur Léon le Philosophe ; traduites en 
fiançais , avec des notes et des observa- 
tions. Suivies d’une Dissertation sur le 
feu grégeois , et d’un Traité des machi- 
nes de guerre des ancieps ; par M. Joly 
de Maizerov. Paris, 1771, 2 ° édit., 1778 ; 

2 vol. in-8. avec 14 pl., dont les 3 der- 

nières appartiennent au Traité des Ma- 
chines. 10 *• 

tes Institutions (au nombre ie vinRt) de l’en'.- 

pereur d'Orient , Léon VI , dît le Philosophe, 
mort en 91 1 , composent véritablement un sys- 
tème general de guerre, formé sur ce qui se 
pratiquait dans son siècle, et snr les connais- 
sances qu’il avait acquises par la lecture de* 
meilleurs auteurs qui l’ont précédé , à quoi il a 
joint ses propres idées. Aussi , tons ses ordres 
de bataille sont fort bien expliqués, et l’on y 
voit des manœuvres très fines, qui ne se trou- 
vent dans aucun livre , soit didactique , soit his- 
torique. Rempli de maximes , do leçons ad- 
mirables , et de renseigneniens curieux sur les 
usages militaires do ce temps, cet ouvrage traite 
spécialement de la tactique, des qualités d’un 
général, des armes , des machines; des délits et 
des peines ; des marches , camps et bagages : do 
co qui doit so faire avant , pendant et après l’ac- 
tion des sièges; des invasions subites, et même 
des combats sur mer, etc. , etc. 

Tout ce que l’on peut dire sur cette traduc- 
tion estimée , «t sur les savans commentaires 
qui y sont joints , c’est que ce travail a ouvert, 
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en 1776 , les portes de l'Academie des interip- 
lions et belles lettres au célèbre tacticien qui en 
est l'auteur. 

Qaantanx deux pièces qni terminentl'onvrage, 

11 en est une sartout fort importante par la ma- 
nière lumineuse dont elle est traitée: c’est le Mé- 
moire où M de Maizeroy décrit , eo trois chapi- 
tres , les machines des anciens . dans leurs moin- 
dres parties, et arec toutes les différences qni 
les caractérisent. Sans le premier de ces cha- 
pitres, en effet, on Toit l’origine des machines , 
et leurs progrès. Le second en fait connaître 
l'usage et la construction; et c’est dans le troi- 
sième que l’auteur indique les proportions et les 
principales pièces de ces mêmes machines - 

Mangourit. Défense d’Aneône et des dé- 
partemens romains le Tronto, leMusone, 
et le Metauro , par le général Monnier, 
aux années vu et vin , avec grav. Paris, 
180a; 3 vol. in-8. ta f. 

Malbokough. Son Histoire; 5 vol. in-8. 

31 f. 

Mazas ( Al. ). Vies des grands Capitaines 
français du moyen âge ; 7 vol. in-8, 
18:18. ‘ 4a f. 

Mémoires sur la dévolution de la 
Pologne , trouvés à Berlin. Paris, 1806; 

1 vol. in-8 , pap. vél. to f. 

Mirabeau (le comte de). De la Monarchie 
prussienne sous le grand Frédéric , avec 
un appendice contenant des Recherches 
sur la situation actuelle des principales 
contrées de l’Allemagne. Londres, 1 788 ; 
8 vol. in-8., et atlas. 40 f. 

MontÉcuculli. Scs Mémoires , divisés en 
trois' livres. — I. De l’art militaire en 
général. — IL De la guerre contre les 
Turcs. — III. Relation de la campagne 
de 1664. Paris, 1712. Amsterdam, 174®; 

2 parties in-ia, 3 pianch. 6 f. 

Moijand (lieutenant général). De l’armée 
selon la charte, et d’après l’expérience 
des dernières guerres , avec 2 planches , 
in-8, 1829. 5 f. 

PÉRÉFiXE ( Hardouin de ) , Histoire du roi 
Henry-le-Grand, nouvelle édition, enri- 
chie d’une notice sur sa vie, par An- 
drieux. i vol. in-8°î 1823. 8 f. 

PuTSÉGUR(lcmaréchalde). Artdela guerre. 

Paris, 1749; 2 vol. in-4, 5i pl. rel. 3o f. 
— Le même ouvrage , 1 vol. in-fol. 5o f. 

Le Judicieux Poysêgur , partisan des anciens, 
s’autorise de l’exemple des Grecs , qui avaient 
des écoles de tactique, podr démontrer que 
cetio science , dérivant de règles certaines et da 
principes géométriques, peut s'apprendre dans 
le cabinet. 
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Il met tes principes en action, en les applî* 
qnant à une campagne supposée aux environs de 
Paris. Il fait traverser cette capitale par son ar- 
me® , qui continue sa ronte vers Chartres, pour 
aller au-devant de l'ennemi jusqu'à Orléans, etc. 

Les dispositions de cette guerre sont faites en 
cas d'offensive et de défensive. 

U prouve, par quantité d'exemples tire* des 
guerres de César, de Tnrenne et de Condé . que 
les règles que l'on suit dans cette guerre fictive 
sont conformes aux principes pratiqués par les 
capitaines les plus expérimentes, etc. 

Perrot. Le livre de Guerre , ou Instruc- 
tion élémentaire sur les différentes par- 
ties del’acfc de la guerre, etc. i vol. in-33, 
avec 59 planches. i83a. 5 f. 

Raguenet. Histoire du Vicomte de Tu- 
renne, nouvelle édition, i8i3; 1 vol. 
in-12. 3 f. 

RocqüANCOürt. Cours élémentaire d’Art 
et (l’Histoire militaire, à l’usage des 
Elèves de l’Ecole royale spéciale mili- 
taire deSaint-Cyr; deuxième édition f 
revue et considérablement augmentée, 
avec pl., i83i, a vol. in-8. 18 fr. 

Cet ouvrage, où, sons un titre modeste , l’ao- 
tenr a reproduit sur tine échelle convenable , et 
avec de* développemens toujours proportionnés 
à l’intérêt que présente chaque époque , l'ori- 
gine, les progrès et les révolutions de l'art mi- 
litaire, sa divise naturellement en quatre 
grandes parties , marquées par la différence des 
armes ou des procédés tactiques. 

P/CltTlE : Histoire de l’art et des milices 
chez les Ancien?, et jusqn’à l'apparition des 
premières armes & feu portatives. 

a* Continuation du même sujet durant le mé- 
lange des anciennes et des nouvelles armes, 
entre les régnes de Charles VII et de Louis XV. 

3* Epoque de Frédéric.le-Grand : changement 
et améliorations dus à son géuie. 

4* Epoque de la lèpubliquo en France : ch an- 
ge me ns et améliorations apportés paries guerres 
de la révolution. 

/rfem.Suppléracnlàla première édition. 4 f. 

Roche-Aymon (le comte de la). Introduc- 
tion à l’étude de, l’Art de la guerre ; 4 vol. 
in-8. , de près de 3,ooo pages, avec atlas 
in-fol. , contenant Gi pl. 1802. 7 5 f. 

Véritable et complète Encyclopédie de fart de 
la guerre , chez les anciens et chas les modernes, 
sons le litre simple et modeste d'introduction. 

Rogniat (le lieutenant général). Considé- 
rations sur l’Art de la guerre, 5t> édition. 
Paris, 1820; 1 vol. in-8. de 600 pages. 

7 f. 5o c. 

Rohan (le duc de). Ses Campagnes dan» 
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la Valtcline , en i635 , précédées d’un 
Discours sur la guerre des montagnes. 
Amsterdam, 1788; i vol. in-12, a cart. 

3 f. 

Roux-Fazillac. Histoircde la guerre d’ Al- 
lemagne pendant les années i'56 et sui- 
vantes, entre le roi de Prusse et l’impé- ] 
ratrice d’Allemagne etses alliés, traduite 
en partie de l’anglais de Lloyd, et en par- 
tie rédigée sur la correspondance origi- 
nale de plusieurs officiers français, et 
princi paiement sur celle de M . Montazet, 
lieutenant général, employé par la cour 
de France dans l’armée de l’impératrice. 
Paris, i8o3 ; 2 vol. in-8 , avec cart. to f. 
EOVICO. Mémoires pour servir à l’histoire 
de Napoléon ; 8 vol. in-8; 2° édition. 
182g. 60 f. 

Saint- Maurice. Histoire de la Légion- 
d’Honncur. i83a. 7 & 

Sainte-Suzane (général). Projet de chan- 
gemens à opérer dans le système des pla- 
ces fortes, pour les rendre véritablement 
utiles à la défense de la France. Paris , 
181g; broch. in-8. 1 f. 5o c. 

Saxe (le maréchal de). Mes rêveries , ou- 
vrage posthume, augmenté d’une Histoire 
abrégée de sa vie, et de différentes pièces 
qui y ont rapport, avec planches; par 
M.Pereau. Paris, 1757; 2 vol. in-4- 60 f. 

— Le même ouvrage, » vol. pet. in-4. *5 f. 

— Rêveries portative», 1 vol. in-i2. 7 f- 

Le maréchal de Save, qne la grand Frédéric a 
appelé le professeur de tous les généraux del’Eu- 
rope, a fait, aous le titre de Réveriei, un ou- 
vrage rempli d'idées neuves , de vues profondes, 
qui annoncent un homme consomme dani Fart 
de la guerre. 

Saxe. Traité des Légions, ou Mémoires 
sur l’Infanterie , 1777, i vol. in-12. 2 f. 
jServan et Jubé. Histoire des guerres des 
Gaulois et des Français en Italie, avec 
le tableau des événeraens civils et mili- 
taires qui les accompagnèrent, etlcurin- 
fluence sur la civilisation et les progrès 
tic l’esprit humain, depuis Bellovèse jus- 
qu’à la mort de Louis XII , par l’adjudant 
général Jubé; depuis Louis XII, jusqu’au 
trai té d’Amiens . par le général Servan , 
i8o5. 7 vol. in-8, etuiiatlasin-fol.de 
j 2 cart. et de 2 vues. . 67 f. 

(Voir Histoire des dernières guerres.) 

Sigbais. Considérations sur l’esprit mili- 
taire des Germains, etc. Paris, 1781 ; 1 

vol. in-12. 4 f- 

Spectateur militaire. Il parait un nu- 
méro par mois. Prix de l’abonnement 
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pour un an 3o fr. , pour l’étranger , 36 f. 
(Voyez page 36 de ce catalogue). 
Stratagèmes de guerre anciens et mo- 
dernes. 2 vol. in-32. 4 *• 

Voyez page i r °. 

Ternay (marquis de). Traité de tactique 
revu, corrigé, augmenté par F. Koch , 
lieutenant-colonel. 2 vol. in-8° , impri- 
més par Didot , avec Atlas. Paris , io 32. 

45 f. 

Thiébault. Frédéric-le-Grand , sa cour, 
son gouvernement, son académie, ses 
écoles et ses amis, généraux, philosophes 
et littérateurs , ou souvenirs de vingt 
ans de séjour à Berlin. 5 vol. in-8° , qua- 
trième édition , 1827. 3of. 

Tott (baron de). Mémoires sur les Turcs 
et les Tartares. Amsterdam, 1784; 4 vol. 
in-8. | 12 f- 

Turpin de Crissé. Commentaires sur les 
Mémoires de Montécuculli. Paris, 1769; 

3 vol. in-4, 43 plancli. 3g f. 

Montécücallî part de* élémegs les plu* sim- 
ples , pour s’élever par .degrés aux principes les 
plus sublimes de l’art de la guerre. 

T.es Mémoires de Montécuculll, si utilement 
commentés , éclaircis et même étendus dans 
plusieurs ondroits par Turpin-Crissé , forment 
un corps de doctrine aussi complet que métho- 
dique, en ce sens , que la première partie de cet 
ouvrage contient les élémens purement abstraits 
de la science militaire, dont il donne , dans la 
seconde, une théorie fondée sur une bypo<h«*se, 
et qu’ii applique dans la troisième à des faits» 

Turpin de Crissé. Essai sur l’Art de la 
guerre ; a vol. in-4. , avec plancli. 3o f. 

Ce célèbre contemporain de Gnibert cherche 
ici à établir une armée dans toutes les positions 
et dans tous les pays où elle peut se trouver 
dans le cours d’une campagne, en fournissant 
les moyens de la défendre et de l’attaquer . 

L’auteur ue manque jamais d’accompagner de 
réflexions solides le récit des plus grandes opé- 
rations de la guerre, et celui de* manœuvres 
pratiquées par les plus célébrés généraux anciens 
et modernes. 

Warnery (le général ). Remarques sur 
la Cavalerie , nouvelle édition, soigneu- 
sement revue , accompagnée <le notes 
et d’un chapitre supplémentaire ; . par 
un Officier général (Voyez Stratégie. ). 
i vol. iu-12. Paria, 1828. 4 f. 

Wimpfen. Le militaire expérimenté , ou 
Instructions de ce général à ses fils et 
à tout jeune homme destiné au métier 
des armes. Paris, an vii; 1 vol. in-12. 

1 f. 5o c. 

Urbain (officier). Mémorial des Camps, 
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Recueil à l’usage Je MM. les Officiers 
Je l'armée de terre; 1 vol. in-8, avec 
i5 planches, «828. 10 f. 5o c. 

Cet ouvrage est le frnit de longues et utiles 
recherches. Xjo lecteur y trouver» l'art do tra- 
cer un camp , tout ce qui a rapport aux avant • 
postes , patrouilles , embuscades , marches ; 
à la guerre des tirailleurs , à la guerre de mon- 
tagnes, aux partisans, à la défense des petits 
postes , aux attaques des convois, etc. Il y a 
aussi sur les reconnaissances militaires des no- 
tions fort utiles. 

Ymbert. Eloquence militaire, ou l’Art d’é- 
mouvoir le soldat, d’après les plus illns» 
très exemples tirés des armées des difFé- 
rens peuples, et principalement d’après 
les proclamations, harangues, discours, 
et paroles mémorables des généraux et 
officiers français. Paris, 1818 ; 2 vol. in-8. 

10 f. 

L’introduction offre l’histoire do l’éloquence 
militaire depuis l’antiquité j usqu’à nos jours. 

L'auteur de cet ouvrage , quia lui-même traité 


avec éloquence les diverses passions auxquelles 
les cœurs français sont accessibles, et les émo- 
tions secrètes dont ils sont le plus susceptibles , 
n pris pour baie de son travail cette considéra- 
tion importante, qne le langage de l’oratenr mi- 
litaire doit varier suivant les diverse* positions 
où il se trouve : aussi le suit-il dans les différentes 
circonstances de la guerre, avant , pendant et 
après l’action ; après une défaite, comme après 
la victoire, etc. 

Dans le premier volume on trouve encore, 
sur le moral des soldats, leur caractère , leurs 
mœurs et leurs affections , des considérations et 
des aperçus dont la connaissance doit donner une 
force nonvello à la puissance du commandement, 
et qui peuvent servir de ressorts plus ou moins 
utiles pour agir sur l’esprit des troupes. 

Le deuxièroo volume contient un choix do 
discours empruntés aux militaires do tous les 
temps et do toutes les nations. 

D'cù il faut conclure, qne tout l’ouvrage 
compose une sorte de rhétorique guerrière en 
principes et en exemples, qui doit être le com- 
plémeat des ciudoi'uiilitairos. 
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Babié et Beaumont. Galerie militaire, ou 
Notices historiques sur les généraux en 
chef , généraux de division , etc. , vicc- 

v amiraux , contre-amiraux , etc. , qui ont 
commandé les armées françaises depuis 
le commencement de la révolution jus- 
qu’à l’an xiii. Ouvrage orné de portraits; 
9 vol. in- 12. 2ü f. 

Bataille de Pbeussich-Eylau , gagnée 
par la Grande- Armée sur les armées 
combinées do Prusse et de Russie , le 8 
février 1807. Paris, 1807; in-fol., avec 
5 plans et 2 cartes. 5 f, 

Beaucfiamp. Histoire de la guerre, de la 
Vendée , ou Tableau des Guerres civiles 
de l’Ouest, depuis 1792 jusqu’en i 8 i 5 , 
4“ édit. Paris, 1820 j 4 vol. in-8. 3o f. 

Idem, des campagnes do iSi4 et i8i5, 
4 vol. iu-S". ■l’j f. 

BELLAIRE. Précis des opérations générales 
de la division française du Levant, char- 
gée pendant les années v., vr et vit de la 
défense des lies et possessions c.\-véni- 
ticnnes de la mer Ionienne. Cet ouvrage 
contient des observations politiques , to- 
pographiques et militaires sur les ’îles 
Ioniennes, sur Ali, pacha de Jatÿna, 
et sur la fiasse- Albanie ; il est orné d’une 


• carte géographique de Pile de Corfou et 
du territoire de Butrinto. Paris , i8o5; 1 
vol. in-8. 5 ), 

Berton (général). Précis historique et 
militaire des batailles de Fleurns cl de 
Waterloo en )8i5. af. 

Bonamy (le général). Coup d’œil rapide 
sur les opérations de la campagne de 

• Naples jusqu’à l’entrée des Français dans 
cette ville. Paris, an ym; in-8.’, hrocli. 

i f. !>o c. 
/ 

Doutoublijv (aide de camp de l’empcrcnr 
de Russie). Histoire de la, campagne de 
Russie, en 1812; 2 vol. in-8., avec un 
atlas composé de i3 plunch. 25 f. 

Bulow. Histoire de la campagne de 1800, 
en Allemagne et en Italie, suivie du IV- 
ris de la même campagne dans la Souabc, 
la Bavière et l’Autriche, rédigé sur 1 rs 
lieux par un officier 'de l’état major de 
l’armée impériale, trad. de l’allemand, 
et précédée d’une introduction critique ; 
par Cli. L. Scvelingcs; 1 vol. in-8. 5 f. 

CAMPAGNE* delà Grande-Armée et de l’ar- 
mée d’Italie , en i8o5 (an xiv) , ou Re- 
cueil des bulletins et de toutes les pièces 
officielles relatives à cette guerre avec 
l’Allemagne et la Russie , et des discours 
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prononcés an Sénat et au Tribimat à 
celte occasion ; suivi du Traité de paix de 
Presbotirg , et d’un Dictionnaire géogra- 
phique des villages, rivières et autres 
points où les deux armées ont livié des 
batailles, elc. ; J vol. in-8., avec une 
carte du théâtre de la guerre. 6 f. 

Campagnes d’Allemagne , d’Italie et de 
Suisse, pendant les années 1796, 97, 
gS et 99 , ouvrage traduit de l’anglais par 
JM...., édition accompagnée de notes et 
de deux grandes cartes du théâtre de la 
guerre, !\ vol. in-8°, Paris, 1817. 3 o f. 

Cappefigue. P.écit des Opérations de l’ar- 
mée française en Espagne , sous les or- 
dres du duc d’Angoulèmc, accompagné 
«le Notices biographiques et géographi- 
ques, et suivi de Considérations sur Ie6 
résultats politiques de cette guerre; 
iSa 3 , 1 vol. in-8°, avec un portrait du 
Duc. 6 f. 

Cavallero. Défense de Savagossc. (Voir 
Génie , etc. ) 

Chambrât (marquis de, colonel). Histoire 
de l’Expédition de Russie. 3 vol. in-S , 
avec trois vignettes, et un atlas séparé. 
Seconde édition. Papier superflu des 
V osges. Paris , i 8 a 5 . ' 5 o f. 

- r .... 

Papier grand-raisin vélin satiné. Go f. 

Charles (le prince). Principes’ de la Stra- 
tégie , développés par la Relation de la 
campagne de 1796 en Allemagne; ou- 
vrage traduit de l’allemand , par le géné- 
ral Jomini, et accompagné de notes cri- 
tiques de ce général. Paris, 1818; 2 vol. 
in-8., avec atlas militaire. 3 G f. 

(Voir Stratégie, Tactique, etc.) 

CHATELAIN (colonel). Mémoires sur les 
moyens à employer pour punir Alger et 
détruire la piraterie des puissances bar- 
baresques ; précédé d’un Précis histori- 
que sur le caractère , les mœurs et la ma- 
nière de combattre des Musulmans habi- 
tant la côte d’Afrique , et d'un Coup 
d’œil sur les expéditions françaises ten- 
tées contre eux à diverses époques. Pa- 
ris , 1828 , 1 vol. in-8°. 1 3 f. 5 o c. 

Crossaiid (le baron de). Mémoires mili- 
taires et historiques , pour servir à l'his- 
toire de la guerre depuis 1792 jusqu ’en 
i 8 i 5 inclusivement; 6 v. in-8, 1829. ^ f. 

D’Artois ( capitaine du génie). Relation 
delà défense Dantzig en i 3 i 3 , par le 
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io° corps de l’armée française , contre 
l’armée combinée russe et prussienne . 
1820 , 1 vol. 111-8“, une carte. 9 f. 

David. Histoire chronologique des opéra- 
tions de l’armée du Nord et de celle de 
Sambre-ct- Meuse , depuis le mois do 
germinal an 11 , jusqu’au même mois do 
l’an ni, tirée des livres d’ordres de ces 
deux armées ; 1 vol. in- 8 . 3 fr. 5 o c. 

Les marches, manœuvres et combats de cette 
campagno sont naïvement rapportés dans cet 
ouvrage, qui n’est pas précisément militaire, 
mais qui servira avantageusement do mémorial k 
ceux qui voudront en étudier ou en écrire l’his- 
toire. 

Dedon aîné (général de division). Précis 
historique des campagne» de l’an iv et 
de l’an v, contenant le récit de toutes 
les opérations de cette armée, comman- 
dée par le général Moreau, etc. Paris, 

1 vol. in-8., une carte. 4 f- 5 o c. 

L’auteur ayant été k portée, par ses fonctions, 
de voir de près une grande partie des opérations 
dont il fait le récit, pose en fait que l’armée do 
Rhin-et-Moselle est celle qui, par les circons- 
tances , a presque toujours été chargée de la 
téche la pins pénible et ia moins brillante , et qui 
s’est constamment trouvée dans la position la 
plus défavorable. Four le prouver il jette nn 
coup d'œil sur la carrière gloriense qu'elle a 
parcourue depuis le commencement delà guerre, 
et dans le cours de ses exploits militaires) on 
distingue surtout les campagnes de l’an 4 et de 
l’an S , qui font l'objet do cet ouvrage. 

. • (Desprez V, J ou 11x41, , p. i 5 ). 
Dictionnaire historique des batailles , 
sièges et combats de terre et de mer,, qui 
ont eu lieu pendant la révolution fran- 
çaise, avec une table chronologique des 
. événemeils, et une table alphabétique 
des noms des militaires et des marins 
français et étrangers qui sont cités dans 
l’ouvrage. Paris, 1818; 4 vol. in-8. 2a f. 

Dictionnaire (nouveau) historique des 
sièges et batailles de tous les peuples du 
monde, anciens et modernes ; 6.vol. in-8. 

( Voy . page 4 ). 36 f. 

Dode (pair de France). Précis des opéra- 
tions militaires dirigées contre Cadix, en 
i 8 a 3 , sans planches. . 3 f. 

Dumas ( ofticier général ). Précis des évé- 
nemens militaires, depuis le 1 er mars 
1799 jusqu’en 1 S 1 4 . Il a été publié jus- 
qu’à présent 18 vol. et 9 atlas , •con- 
tenant les campagnes de 1799 à 1807. 

241 f. 

Extrait du Journal d’un Officier supé- 
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riftiir attaché à l:t deuxième division de 
l’armAe d’Afrique. Avec planches i83i. 

3 f. 

Cet ouvrage est attiibué an général Loverdo. 

Foy ( le général). Histoire de la guerre de 
la Péninsule sous Napoléon , précédée 
d’un Tableau politique et militaire des 
puissances belligérantes ; publiée par 
madame la comtesse Foy. 4 vol. in-8. 

26 f. 

Atlas. 6 f. 5o c. 

Frissard (ingénieur). Résumé des événe- 
mens les plus remarquables de l’Histoire 
de France, de 1 -88 à 1818 ; précédé d’un 
Coup d’œil sur l’origine des impôts , la 
création des rentes sur l’État, et sur la 
fondation du crédit public ; accompagné 
de 3 Tableaux graphiques représentant, 
pour chaque jour, la valeur des papiers- 
monnaies établis pendant la révolution , 
et du tiers consolidé, depuis son établisse- 
ment jusqu’au i»r janvier 1818. Paris 

,8î 1- 0 f- 

Gallt. Histoire de la dernière guerre de 
Catalogue ; 1 vol. in-8, 1828. 7 f. 5oc, 

GoüRGAüd et M ontholoiv. Mémoires pour 
servir à l’Histoire de France sous Napo- 
léon, écrits à Sainte-Hélène par ces deux 
généraux; 9 vol. in-8. 52 f. 

Goüyios. (Voyez Sainl-Cyr )• 

Guillaume de Vaudoncourt (mavéchal- 
de-camp). Mémoires pour servira l’His- 
toire de la guerre entre la France et la 
Russie en i8t2 , 1 vol. in-/} 0 , dont un de 
planches. a 5 f. 

Mémoires sur la Campagne du 

Vice-Roi en Italie en i8i3 et 1814 , 2 
vol. in-4°, dont un de planches. ai f. 

Histoire de la guerre soutenue 

parles Français en Allemagne en i8i5, 
a vol. iu-4°. 25 f. 

HéNIV. Journal historique des opérations 

Si. militaires du siège de Peschiera, et de l’at- 
taque des retranchcmens de Scrmione, 
commandée par le général Chasscloup; 
accompagné de cartes et de plans , et 
suivi d’une Note sur la maison de cam- 
pagne de Catulle. Paris , an IX ; 1 vol. 
in-B.,3cart, ,4 f.; 

» * ~ I 

Jllens. Souvenirs d'un Militaire des ar- 
mées françaises , dites de Portugal. Pa-' 
ris . 1827 , in-8°. 6 f. 5o ci 

Jomini. Histoire critique et militaire des 
guerres de la révolution; précédée d’une 
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introduction présentant le Tableau sufi- 
cinct des mouvemens de la politique eu- 
ropéenne , depuis Louis XIV jusqu'à la 
révolution, et celui des principales cau- 
ses et des principaux événemens de cette 

révolution; i5vol. in-8., et 4 atlas. 171 f. 
Jomini. Traité des grandes opérations. 
Voyez page 8, • 

L’Ouvrage a paru dans l’ordre suivant; 
on peut encore se le procurer par livraison 
séparée : 

i xe Livraison. Introduction et campagnes 
de 1792, g3 , 9}; 6 vol. et un atlas de 
14 plaach. 65 f. 

2° Livraison. Campagnes de 1795, 96, 97 , 
4 , et un atlas de i3 plunen. 

5o fr. 

3« Livraison. Campagne de 1799; 2 vol. 

in-8. , et un atlas de 5 plandi. a6 f. 
4° Livraison. Campagnes de 1800, 1801, 
1802 , i8o3; 3 vol. in-8. , et un atlas de 
5 planch. 30 f. 

Je continuerai à accorder à MM. Us Officiers 
U faculté de payer cet Ouvrage à raison de si f. par 
mois. 

La révolution française est l'époque la plos 
remarquable de l’bistoire de France, et peut- 
être de celle de l’Europe. 

Il fallait donc un genre d’esprit profondément 
«tudieux et comparatif, comme est ceJui<du gé- 
néral Jomini , pour ne point craindre d’embras- 
«er la généralité des guerres de cette mémorable 
période , es les prenant surtout k leux point de 
départ. . 

Mais la tâche qu’il s’eit imposée eat bien digne 
de ses talons, puisque les simples essais déji 
sortis do sa plume lnï avaient assigné un rang 
distingué parmi les classiques de l’art militaire, 
avant que les fruits précoces de son génie eus- 
sent été mûris par l’expérience. 

Appliqué toute sa vie à la poursuite de deux 
grandes pensées, le meilleur système politique 
et le meilleur système de guerre, on le trouve 
constamment i la recherche de cette double dé- 
couverte. Il y marche sans écarts, en ne man- 
quant jamais de faire jaillir de chaque action un 
axiome politique ou une maxime militaire. Il 
s’oecope essentiellement dea choses et des faits. 
Il est didactique et élémentaire, sans cesser d’é- 
tre bref et exact , rapide et profond. 

On trouve dans ses récits, dans ses observa- 
tions et dans ses aperçus, l'application conti- 
nuelle des principes de son Traite des grandes 
Operations militaires. ( Voye* page 8. ) 

Enfin nos campagnes, nos tsiomphea , nos 
revers , les causes des événemens , le détail et 
l’ensemble des opérations, tout est décrit evre 
une sagacité, avec uc ordre, qui ne laissent rien 
& desirer. 

L’auteur a. déplus , su donner i son ouvrage, 
qui remplit, du reste, toutes les lacunes, un 
caractère d'uuivemlité propre k le répandre 
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dam tons les pays et à le placer dam tontes les 
mains* 

Le premier volume surtout est rempli par une 
introduction , formant comme le portique de son 
grand ouvrage , et dans laquelle il examine d’a- 
bord les intérêts des puissances méridionales et 
maritimes. Il traite ensuite des affaires du Nord, 
jette un coup d’œil rapide sur les causes prin- 
cipales de la révolution; puis il so livre à des 
•perçus entièrement neufs et hardis sur l’état 
des armées européennes à la même époque. Cette 
dernière partie intéresse spécialement les mili- 
taires : l’auteur est là sur son terrain, et il a 
profité de l’avantage de sa position pour émettre 
librement ses opinions , relativement à divers 
points d'organisation militaire. 

Jomini. Tableau analytique des principales 
combinaisons de la guerre et de leurs rap- 
ports avec la politique des Etats, pour ser* 
•vir d’introductionà sonTrai té des grandes 
opérations militaires* ( Voyez p. 8). 1 
vol. in-8 avec planches. i 83 o. 7 f. 

Vie politique et militaire de Napo- 
léon, racontée par lui-même ; imprimée 
par Didot. 4 vol. in-8 , 1827. 3 o t\ 
Extrait de quelques Journaux qui ont 
rendu compte de cet important Ou • 
vrage. 

Voici enfin nn ouvrage grave, consciencieux, 
fruit de longues rechorches , et digne , sous 
tous les rapports , du héros qui l’a inspiré. 
L’auteur , le général Jomini , n’a point cherché 
à exploiter la circonstance , à caresser les 
partis , À flatter telle ou telle opinion aux dé- 
pens de la vérité. Au-dessus de ces petits cal- 
culs , de ces ruses vulgaires , qui peuvent 
procurer des succès passagers , il a voulu éle- 
ver un monament durable, persuadé que les 
pages de l'histoire doivent traverser les siècles, 
comme ces colonnes d'airain consacrées à per- 
pétuer le souvenir des grands hommes. 

( Extrait de 7a Pandore du is novembre t8iy. ) 
L * incognito soas lequel l’auteur de la Vie poli- 
tique et militaire de Napoléon se cache , est trahi 
par sa manière même de le cacher. Quand la 
rédaction do certaines notes ne nous mettrait 
pas dans la confidence , nous reconnaîtrions à 
la science profonde de la stratégie , à la rapi- 
dité , à la fermeté des aperças , et au talent, 
d’intéresser par les détails les plus arides des 
combinaisons militaires , l’auteur célèbre du 
Traité des grandes Opération* , et de V Histoire de 
la révolution française. Le général Jomini pent 
avouer ce nouvel ouvrage ; nous u'en connais- 
sons pas qni représente sous des couleurs pins 
vives et plus fidèles Napoléon , politique et 
Napoléon gaerrier. 

(Extrait du Journal de Paris du i\ décembre 

1817. ) 

Nous voyons tour à tour , et dans les diverses 
positious de sa vie , l’élève de l’Ecole militaire 
de llrienne , l’officier d'artillerie , le général de 
farmèe d’Italie, le chef do l’expédUioa d’X- 


gypte , le premier consul , le ooasitl à vi - , 
l’empereur enfin ! C’est nnej histoire complète 
sous tons les rapports , et la seule qui ait paru, 
jusqu'à ce jour , si nombreuse en faits , en do- 
cumens, en résultats d'une hante importance. 
L’attention publique aime à se reposer sur do 
pareils écrits ; ils ont une place marquée dans 
toutes les bibliothèques. 

(Extrait du Courrier Français du s 8 junv. 1 8*8.) 
La partie politique de ect ouvrage est traitée 
avec le même talent que la partie militaire , 
la même hauteur de raison que tout ce qui 
concerne les détails. C’est la première, la seule 
véritable histoire de Napoléon qu’on ait pu- 
bliée; elle méritera les suffrages de toutes les 
nations et de tous les partis , parce qu’elle est 
écrite avecaatant de franchise que de courage. 
(Extrait da Journal des Débats du 6 janvier 

i8«8. ) 

Jomini. Traite des grandes Operations 
militaires. (Voyez page» i4 et 18.) 
Jomini. Ilistoire critique et militaire de» 
Campagues de la révolutiou , 

Faisant suite à la %° edit. da Traité des grandes 
Opérations militaires , et contenant les campagnes 
de Bonaparte en Italie, et de Moreau sur le 
Rhin, en 1796 et s 797. Paris, 18 1.6; s vol. în-C. 
et atlas, br., ou 1 vol.in-4. si f. 

John Jones. Histoire de la guerre d’Es^ 
pagne et de Portugal, pendant les années 
1807 à i8i3; plus, la Campagne dé 1814 
dans le midi de la France ; trad. de l’an- 
glais, par Alph. de Bcauchamp, avec 
des notes et commentaires, 1819; 2 vol. 
in-8. 12 f. 

(John Jones. V. p. 25). 
JotmDAN.Mémoircs pour servir à l’histoire 
de la Campagne de 1996; contenant les 
opérations de l’armée de Sambie-et- 
Meuae , soua les ordres du général en 
chef Jourdan. Paris, 1818; i vol. in-8. 

5 f. 5o c. 

L« bat de l’Illnitre latear est de rectifier 1er 
erreur» où l'archiduc Charles est tombé dans ses 
Principe * de stratégie , développer par ta relation de 
la campagne de 1796. 

Journal d’un -officier de l'armée d’Afri- 
que , 1 vol. in-8, avec pl., i83i. 5 f. 

Cet ouvrage est attribue au général 
Despres , chef d’élat-n\ajor de l’armée 
d’ Afrique. 

Koch (chef de bataillon d’état major). Mé- 
moires pour servir à l’Histoire de la cam- 
pagne de i8t4 ; 3 vol. inv.fi., avecunatlus 
contenant 4 planch. gravées avec soin, et 
26 tableaux, représentant la situation , 
par bataillons et escadrons , des divers 
corps d’armées français et alliés, aux épo- 
ques les plus importantes de la campa-, 
gnc. 31 f. 

(Kocn, V. Tcrnry, p, ai). 



iG Histoire tics dernières guerres ( 179a à i 83 o). 


lln'y a pies rien à dire, ot encore moins icisnr 
ces Mémoires, consacrés à retracer les événe- 
ment de cette mémorable campagne do 1814 , 
qui, ayant tant influé snr le sort de la France et 
de l'Europe, est déjà depuis long-temps an su- 
jet de profondes méditations pour le militaire, 
l'homme d'état et le philosophe. 

11 est , en effet , généralement connu qne c’est 
avec des seütimens éminemment français qne 
l'aa leur décrit , dans cet ouvrage méthodique, 
les faits d'armes particuliers , et de la plupart 
desquels il a été témoin oculaire, ainsi que les 
scènes politiques qui ont uno connexion avec hes 
grandes opérations des armées. 

Labaume. Relation circonstanciée de la 
campagne de Russie en 1812, 6“ édit. 
Paris, "1820; 1 vol. in-8. 7 f. 

LabaumE. Histoire de la chute de l’empire 
de Napoléon; ornée de 8 plans ou cartes 
pour servir au récit des principales ba- 
tailles livrées en i 8 i 3 et 1814. Paris , 
1820. 2 vol. in-8., 8 planch. 12 f. 

I.AhORDE (le comte de). Précis historique 
tle la guerre entre la France et l’Autri- 
che, en 1809, avec un atlas composé de 
23 cartes, vues et tableaux. Paris , 1823, 

So f. 

Laffaille , (le colonel.) Mémoire sur la 
campagne du corps d’armée des Pyré- 
nées orientales en 1808 , suivis d’un 
Précis des campagnes de Catalogne de 
1808 à i 8 i 4 . 1 vol. in-8, avec cartes. 8 f. 
LamaRE (le colonel.) Relation des sièges 
et défenses d'Olivença, de Badajoz et 
de Campo-Mayor, en 1811 et Æ12, par 
les troupes françaises de l'armée du 
midi, en Espagne. Paris, i 825; 1 vol. 
in-8. , avec 3 pi. __ 7 fr. 

Lamare. Relation de la deuxième défense 
de la place de Badujoz . en 1812 , par les 
troupes françaises de l’armée du Midi en 
Espagne , contre l’armée Anglo-Portu- 
gaise. 1821. Brochure in- 4 . 2 f . 5 o. 

Lapé NE (Edouard). Conquête de l’Anda- 
lousie, campagnes de 1810 et 1811 dans 
le midi de l’Espagne ; 1 vol. in- 8 . 4 f* 

Lapé NE (Edouard). Evénemcns militaires 
devant Toulouse en 181 5 . 3 f. 

—Campagnes de i 8 i 3 et de i 8 i 4 sur I’Ehre, 
les Pyrénées , et la Garonne ; précédées 
de Considérations sur la dernière guerre 
d’Espagne ; 1 vol. in - 8°. , avec cartes. 

7 f. 5 o c. 

Cet ouvrage important présente l’histoire 1 la 
fois politique , morale et militaire do tout le midi 
de la France à celte époque; le public l’a ac- 
cueilli avec une faveur méritée. 

Leboocheh. Histoire de la guerre de' l’in- 
dépendance des Etats-Unis ; nouvelle 
édition dédiée à l’amiral de Rigny ; 2 vol. 

in-8 , ayeç atlas. 1 83 0, 18 f. 


Legrand. Relation de la surprise tic Ber > 
op-Zoom , le 8 et le 9 mars i 8 i 4 , avec 
un Précis du blocus et des événemens qui 
l’ont amené, etc. Paris, tSiG; 1 vol. in-8, 
avec une carte. 2 f. 5 o c. 

L’histoire offre peu d’évéuemcns militaires 
aussi intéressant que celui que nous retrace ici 
le colonol Legrand. 

Maccarthy. Histoire de la campagne de 
1799 ei > Hollande, traduction de l’an- 
glais , 1 vol. in-8°. G C, 

Mangoürit. Défense d’ Ancône et les dé- 
partemens Romains , 1 c Tronto, le Ma- 
sonc et le Metauro ; par le général Mon- 
nier , aux années vu et vm , a v. in-S®, 
1802, avec gravures. la t. 

MarcillaC (le marquis de). Histoire de lu 
guerre entre la France et l’Espagne, pen- 
dant les années i 7 g 3 , 1794 , et partie de 
1795. Paris, 1808; 1 vol, in-8. 6 f. 

L’auteur, qui a cté employé à l’état major du 
général don VenturA-Caro, donne ici l’historique 
des trois campagnes de 1793, 94 et 95, 

*° Eu G-uipuscoa , Navarre et Biscaye; 
a® En Roussillon et Catalogne , ou décrivant 
avec le plus grand détail toutes les positions, 
marches et opérations des armees respectives. 

Chaque campagne est terminée par uu résumé, 
et mémo par un jugement que l'auteur porte in- 
distinctement sur les belles manœuvres , comme 
sur les fautes des géuéraux des deux partis. 

MÉMOIRES sur les opérations militaires des 
Français en Gallicc , en Portugal et dans 
la vallée du Tage , en 180g , sous le 
commandement du maréchal Soult, 1 
vol. in-8", avec 6 grandes cartes. Paris. 
1821. n f. 

Miot. Mémoires po,ur servir à l’histoire des 
Expéditions en Egypte et eu Syrie : a® 
édit, revue, corrigée et augmcnl.ee, 18 14; 
1 vol. in-8. 5 f. 

On pont assnrer que cette deuxième édition 
est un deuxième ouvrage, qui fait clairement 
connaître les causes de l'expédition et en pic- 
sente franchement les résultats fâcheux. 

NoRRY. Relation de l’expédition d’Égypte; 
suivie de la description de plusieurs des 
moniimens de cette contrée , et ornée de 

fig. Paris, an vu, broch. in-8. 7a c. 

Notice snr la bataille de Spinosa de hts 
Monteras , gagnée par l’armée française 
sur les Espagnols, les 10 et 11 novcmlrre 
1808, broch. in- 4 . , avec 2 plans. 5 f. 
Odeleben (le baron tl’). Campagne des 
Français en Saxe ; traduit de l'allemand 
par M. Aubert de Vitry. Paris, 1817; 2 
vol. in-8. 

Oiginski. Scs Mémoires sut la Pologne cl 
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Tlisloire des dernière. 
les Polonais, depuis 1788 jusqu'il la fin 
de i 8 i 5 , 4 vol. Paris, 1827. 28 F. 

— Observation sur la Pologne et les 

Polonais , pour servir d’introduction aux 
Mémoires ci-dessus , 1 vol. in-8 0 . 3 f. 5 o c. 
(Okouneff. V. p. 21). 

Okouneff (colonel). Considérations sur 
les grandes Opérations, les Batailles et 
les Combats de 181a; in-8, 1829. 3 f. 5 oc. 
Pelet (général). Mémoires sur la guerre 
de 1809 en Allemagne, avec les opéra- 
tions particulières c)cs corps d’Italie , de 
Pologne , de Saxe . de Naples, de Wal- 
cheren. 1826. 4 vol. in-8. 28 f. 

PELLOT. Mémoires sur la campagne de l’ar- 
mée française, dite des Pyrénées, en 
i 8 i 3 cti 8 i.j. 1818 ;i vol. in-8. 3 f. 

PutBüSQUE. Lettres sur la guerre de Russie 
en 1812, sur lavillede Saint-Pétersbourg, 
les mœurs ( les usages des habitons de la 
Russie et de la Pologne: 2 0 édit., revue. 
Paris, 1817} 1 vol. in-8. 4 f. 5 o c. 

La plnpart de ces letlres peuvont être consi- 
dérées comme autant do procès verbaux, rédigés 
sur les lieux et jour par jour. — Elles ont été 
écrites par nn commissaire des guerres, qui, 
pendant cette guerre, étant tombé entre les 
mains des Cosaques, s’est trouvé à portée d’exer- 
cer ses remarques sur un the'âtro plus étendu , 
et s’est procuré des reoseigneraens qu’il n’aurait 
pas pu obtenir dans nne autre position. 

Uapp (général). Mémoires , deuxième édi» 
tion , i 8 a 3 . 1 vol. in-8°. - 7 f. 

ItlTCHiE. Mémoires politiques et militaires 
sur les principaux évenemens arrivés 
depuis la conclusion du traité de Campo- 
l’ot mio, jusqu’à celle du traité d’Amiens; 
contenant les relations des campagnes 
de l'an vu , de l’an vin et de l’an IX, en 
Allemagne, en Italie, en Suisse, en 
Hollande, en Egypte , en Syrie, et dans 
l’Inde ; PHistoire de la Confédération du 
Nord , et le Précis des négociations qui 
ont eu lieu entre les diverses puissances 
belligérantes; traduit de l’anglais, par 
Henri. Paris, 1804 ; 2 vol. in-8. 10 f. 

Dans le court espace de temps qui se trouve 
renfermé dans ces Mémoires, la France vit, pour 
la seconde fois, lapins grande partie de l’Enrope 
lignée contre elle; et, après avoir, pour ainsi 
dire, touché au moment de sa dissolution , elle 
parvint à triompher de tous ses ennemis. 

Tels sont les grands objets qui sont retracés 
dans ces Mémoires, dont les diverses parties, 
an nombre de trois , sont fort habilement dis- 
posées. 

Indépendamment des nombreuses pièces justi- 
ficatives qui se trouvent à la fin des volumes , le 
traducteur a ajouté au texte on grand nombre 
de notes qui montrent avec quel soin il l'a con- 
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féré avec les rapports les plus antlientiqnoiet 
les pim exacts. 

RlVAROr,. Notice historique sur la Calabre, 
pendant les dernières révolutions de Na- 
ples, 1817; 1 vo1 - in-8. 2 f. 5 o c. 

Rocca. Mémoires sur la guerre des Fran- 
çais en Espagne. Paris, 1 vol. in-S° , 
1817. 5 f. 

Rovigo ( le duc de ). Mémoires pour servit* 
à l’histoire de l’empeieur Napoléon; 8 
vol. in-8 ; 2° édition , 1829. 60 f. 

Roux I'Azillac. ( Voir Art militaire des 
Modernes.") 

Saint-Cyr (le maréchal). Journal des opé- 
rations de l’armée de Catalogne , en 1808 
cl 1809, "sous le commandement du géné- 
ral Gouvion Saint - Cyr ; ou Matériaux, 
pour servir à l’histoire de la guerre d’Es- 
pagne. Paris, 1821; 1 vol. in-8, et atlas 
tle 14 planch. sur dcmi-colomb. u 5 f. 

Saixt-Ctr. Mémoires sur les campagnes 
du Rhin et de Rhin-et-Moselle , de 1-92 
jusqu’à la paix de Campo-Formio; 4 vol-. 
in-8 , enrichis de i 5 cartes ou plans , et 
d’un atlas d’une grande dimension. 70 f. 
Idem sans l’atlas. 4 0 

Sai.vt-Cyr-Gouviox (maréchal). Mémoi— 
rcs pour servir à l’histoire militaire sous, 
le Directoire, le Consulat et l’Empire ; 
4 vol. in-8, enrichis de planches et d’un: 
atlas. i83i. 6of, 

Le texte sans l’atlas. 25 L 

Les cartes des atlas qui accompagnent ces 
ouvrages sont gravées avec le plus grand soin; 
et noos n’hésitons pas à dire que, jusqu’è pré- 
sent, on n’a rien fait d’aussi bien en ce genre. 
Sarrazin. Histoire de la guerre de Russie 
et d’Allemagne, depuis le passage du 
Niémen (juin 1812) jusqu’au passage du 
Rhin (novembre i8i3). Paris, i8i5; 1 
vol. in-8. , avec une carte. , 6 f„ 

Sarrazix. Histoire de la guerre de la Res- 
tauration, depuis le passage de la Bidassoa. 
par les alliés (octobre i8i3) jusqu’à la 
loi d’amnistie du 12 janvier 1816, et d’uno 
carte du théâtrç de la guerre, où sont 
tracées les principales marches des bclli- 
gerans. Paris, 1816; 1 vol. in-8. 7 f_. 

SÉGURrilistoirc de Napoléon et de la Grande- 
Armée, en 1812. Paris, 1825 ; 2 vol. in-8. 

i 5 f. 

Seruzier (baron; colonel d’artillerie lé- 
gère). Mémoires militaires, rédigé», par 
sou ami M. Le Mière de Corvcy - 1 voL 
in - 8 ' 5 1. 

Ce» Mémoire» ont obtenu le nom do Complé- 
ment de no» glorieuses Campagne » ; cto. qffqt jl 
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est pen de champs (le batailla qno le colonel 
Seruaier n’alt contribué à illustrer par son 
adresse on son audace. De 17,3 à i8t5 il e pris 
une part active à tontes nos opérations. La con- 
fiance que les chefs de l'artnéo avaient en Ini, 
le plaça sonvont dans des situations désespérées 
où mille antres n’auraient sn que mourir en hé- 
ros t il fit pin* î * on génie fécond en ressources 
changea constamment les positions les plas cri- 
tiques en moyens de succès. 

ta leetnre de ces Mémoires est d’aotant plus 
intéressante pour les militaires , que l'auteur 
ne s’est pas borné à leur présenter nn état^ de 
fervicet, assurément un dus plus beaux de l’ar- 
■nca , mais qu’il a presque toujours tiré de ses 
succès des règles de conduite dont ils feront 
lénr profit. 

Servan et Jubé. Histoire îles guerres îles 
Gaulois et des Français eu Italie, avec 
le Tableau des événemens civils et mili- 
taires qui les accompagnèrent, et leur 
influence sur la civilisation elles progrès 
île l’esprit humain, depuis Bellovesc jus- 
qu’à la mort de Louis XII , par l’adjudant 
général Jubé; depuis.Louis XII jusqu’au 
traité d’Amiens, par. le général Scrvan. 
Paris, i8o5 ; 7 vol. in-8, , et un atlas in- 
fol. de 1 a cartes et de a vue3. 67 f. 
SERlrAN (général). Histoire des guerres 
d’Italie , contenant le Tableau des éve- 
nemens civils, politiques et militaires 
qui les accompagnèrent, et leur influence 
sur la civilisation et les progrès de 1 es- 
prit humain , depuis 1 774 jusqu au traite 
d’Amiens, en 180a , avec 4 cartes qui 
offrent le théâtre de la guerre pendant 
cet espace de temps. Paris, 1800; 6 ■un. 

Soutehirs d’un Militaire tics armées 
françaises dites de Portugal , par 1 au- 
teur de l’Essai sur l’élat militaire ; 
i8a5 ; î vol. in-8. 6 f. 5o c. 

ThiébAULT (général). Journal des opéra- 
tions militaires du siège et du blocus de 


I.IUII3 IIHS1M.1.V- - 

Gènes ; précédé d’un Coup cl œil sur la 
situation de l’armée d’Italie, tlepui 


moment où le général M'asséna en prit le 
commandement, jusqu’au blocus ; 2' édit, 
augmentée. Paris, 1801 ; i vol. in-4 I> ) 
grande carte, pap. vél. 18 f. 

Tiiiébault. Relation de l'Expédition du 
Portugal faite en 1807 et 1808, par le 
premier corps , devenu armée de Portu- 
gal , avec une carte du Portugal , un plan 
de la bataille de Wimeiro et du combat 
de Rorissa. Paris, 1817; 1 vol. in-8. G f. 

Cette relation, accompagne» fie notes, et sui- 
vie de pièces justificatives , forme doux parties , 
dont la t re a 6 chapitres, et la a e S» 

Acteur on témoin, placé ponr toqt savoir et 
pour tout vérifier, l'acteur a décrit, sur les 
lieux , et à mesure que les événemens se succé- 
daient, cette campagne, qui a un caraci&re parti - 
culier , en ce sens, que l'armée n'y a pas combattu, 
mais qui est cependant une des plus méritoires et 
des plus audacieuses, et par conséquent une des 
plus honorables de la guerre , eu égard aux lon- 
gues fatigues , souffrances , privations , et aux 
obstacles et dangers de tonte nature qui accom- 
pagnèrent lam&rcho de nos troupes sur Lisbonne,' 
en 1807. 

VALENTINI. Traité de la guerre contre les 
Turcs , traduit de l’allemand , par Elei- 
son. Ce traité contient les guerres de 
1809 à 1829 ; 1 vol. in-8 , avec pl." ia f. 

VaudoNCOürt (général). Campagnes de 
i8i4 et i8i5; 5 vol. in-8. Paris. a5 f. 

hleni. Campagnes du vîcc-roi en Italie eu 
i8t3eti8iij. a vol. iri-.j», dont i de plan- 
ches. al 

Victoires, conquêtes, désastres, revers et 
guerres civiles des Français , de 1792 a 
i8i5; par une Société de militaires; 27 
vol. in-8. f. 

■William Vake (marq. de Lomionderry). 
Histoire de la Péninsule , années i8o8ct 
suivantes ; S vol. iu-8 , 1828. i5 f. 

Ymbert. Eloquence militaire. (Voir Art 
mis le i militaire des Modernes.) 
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BeKKENDoRfe. Des Cosaques et de leur 
uiiüté à la guerre. Mémoire rédigé et 
présenté à l’empereur de Russie. ln-8°. 
i83t. if. 5oc. 

BouhgÈ (de). Quelques idées sur les trou- 
pes à cheval de France, et principale- 
ment sur la Cavalerie légère. Paris, 1817; 
broch. in-8. , avec planch. 1 >• ?o c. 

BftACtt(de). Avant-postes de cavalerie lé- 
gère. Sohveiiirs ; t vol.in-lS, 0 pl.gia- 
tées. i83a. * f’ 5° c - 


te colonel Srack a été ofiieter d'avant-pos- 
tes *oui les généraux î-asalle . Monlbrnn, Col- 
bert, Maison. IPajol, Excolomns. 

Bugeaud. Essai sur quelques manocuvies 
d’infanterie que l’auteur propose d’ajou- 
ter à l’ordonnance. Lyon, »Si5, i‘vol. 
iu- 13 , avec pl. il. Soc. 

Bugeaud. Aperçus sur quelques détails de 
la guerre . avec planches ; enlèvement 
des"cofpsdètaChé,s; rcconnnaissancc,eic 

i83t , în-n, î f> 


île 
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CANteLOÜBE Application à la guerre de» cette partie tic l’art tle la guerre . avec 
derniers reglemens relatifs aux campe- ses applications continuelles de la théo- 

inens et des manœuvres d un bataillon rie à la pratique. Genève, i»Gi, a vol 

d après 1 ordonnance de 1791; 1 vol, in-,!» , 18 planches. ' .gf‘ 

in-8° avec 9 pl. 1818. 5 f . r> . , , 

Chambrüjv ( baron ). Manœuvres des Ti- t0R “W™’ •Traite du service de l'infan- 


railleurs, accompagnées de 10 grandcs-k îf r ,', e ^8^. re en campagne. Traduit tle 
planches, in-18. Paris , 1819. 1 f. » allemand , augmenté de notés, etsuivi 

Charles (le prince). Principes de la Stra- î’usaee ^ùne ^mnaenh* ® a,,aeu J r 8* “ 

cSpà-îf î l °rfâ P £ A, 1 I !ela,i0n e!c ra »°lcl , ou couvrant les mouvemeÆn 

““HS l, î ',' 9 ® ^ Allemagne ; ou- bataillon tlout elle fait partie. Dédié au 

vragetrad.de Lallemand, par le général Iloi . 0 rné dc planche J. , vol . j 
Jomiui, et accompagné ilo notes cnti- 1 af 5 

ques de ce général; 5 vol. in-8. , avec „ 

atlas militaire, contenant 12 grandes ^pieert. OEuvres diverses. Paris, i 8 o 3 ; 
planch. 36 f. * vo1 ’ ,n -- 8 ’ 6 f. 

Cet ouvrage est le fruit des' réfiexiofls et de ,„ 5 ! Tol ““». co ” ,ie "‘ °«>e histoire dc la eonsti- 
l’expérieuce ded’uuteur , enrichie de l'eXpérience on mi t aire e rancf. Tableau de la di- 
du siècle. Aussi , a-t-il de sui.e fixé l’attention d J 1 «“P Ir ® «n occident i inva- 

de tons les militaires de l'Europe ; et, parmi les ", . , G * ules ■ commencement de la mooaj- 
Français , le vainqueur do Plenrus y e répondu , . rIn Ç ais «. Mémoire adressé au public et 
pour son propre compte , avec autant de logique rmte sur es operations du conseil de la 

que de modération , pur de* Mémoires sur la KÎI J P “l®, 00 ] 7 l 9 L’ * l «pplémenl audit 
Campagne d* t 79 6 (V. Jourdan)-, sur cette cam- —Eloge de Frédéric II, roi de Prusse, 

pagne à jamais mc’morable , pendant laquelle les nvi sooti a l !r,ln Ç a,,0 sur l’année 

deux armée, opposées furent .UerualiVement 5eeaU * e de U E10r " îs »«*«»•• 
victorieuses et vaincues. GülBERT. Essai général de tactique. Paris, 

D'Arçok. Défense d’un système de guerre t 8 o 3 ; a vol. in- 4 . ,5 j; 

nationale, on Analyse raisonnée d’un ou- A la suite An plan très détaillé de l’ouvrage in- 


Güibert. Essai général de tactique. Paris, 
t 8 o 3 ; a vol. in- 4 . ,5 p, 

A la suite An plan très détaillé de l’ouvrage in- 


Vrage iulitnlé Réfutalion complète du I diqué ci-dessus, et du fameux discourt prclimi- 


généraux adjudans généraux , chefs de £ p^ de 2V. 

corps , aides de «amp , etc. Parts , 1790; l'autre. 

in-12, 2 planch. I f. Chacune de ces parties est subdivisée ainsi : 


in-12, 2 planch. 1 f. Chacune de ces parties est subdivisée ainsi : 

D Harembure. Son opinion sur 1 mstruc- ... ... „ . 

tion à donner aux troupes à cheval par pr fl1 mi „ air8 ' ; ÉducatiouVesTr^pT,*' P1Ü ' # 
les Ofitciers; suivie de principes sur Tactiqoe do l’infenterie , en ,0 chapitre», 

l'execution des manœuvres. Paris, 1818. Tactique de la cavalerie , en 8 chapitres. 

1 f. 25 c. ■ Tactique des tronpes légères , en a chapitres. 

DüCHATEAU (lieutenant colonel). Consi- .Tactique de l’arlillertè , en S chapitres, 
dérations surles mouvemensstratégiques ,« partie — Grando tactique. — Avant- 
dès armées françaises dans quelques unes propos en 1 5 chapitres, traitant, le ,»r des 
des campagnes de Napoléon , et partio» marches des erraées -, le a», des campe de paix 
lièrement dans scs qualrc dernières ; sur et d’instruction. 

vies d'un Mémoire où l’on discute les vi , Bnen , cnloite tro! , M<mo!rc| Jnr , 
avantages plus ou moins assurés que 1 on por , de la science des fortifications de la non 
trouverait u défendre la France contre n«iss*nce du terrain , et de la science des sobsis- 
uue invasion, plu té t pardes forces actives tances , avec la tactique. 

JJitc parl’cxtensmn des places fortes, avec II est inutile de rappeler ici que le style de 
O cartes. 2 f. 5 o C. Guibert est précis, nerveux, métbodioue ..f 

TV — / «f . .1 X L 1 \ o • ... , 1 • Vi 


1 iniauicnc irrgurc , vu x raiu; ucb pum.es » un sait encore qu u applique & son système 
opérations de la guerre, Cte. , etc. Paris, pour l’appuyer, une analyse faite evec beaocoup 
l 8 l 4 , 1 vol. ilt-8. , a planclr. 6 f. de soin des plus belles Opération! de Turenne , 

Essai sur la tactique de l’infanterie; ou- Luxembourg , et du roi de Prusse. 

vrage méthodique, où l’on trouve en Gotard. Instruction pour le service elles 
détail , par ordre , les principes, les rè- manœuvres dc l'infattiîci'ic légère en cam- 

glcs et les maximes qui sont propres àl pagne, in-ia, t 8 o 5 . ^5 C> 
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ïlAtfTEVIT.LE. Essai sur la cavalerie, tant 
ancienne que moderne, auquel on a joint 
les instructions et les ordonnances nou- 
velles qui y ont rapport , avec l’état ac- 
tuel des troupes à cheval; 1 vol.in-4. i5 f. 

Instruction sur l’esprit des manœuvres 
d’infanterie, à l’usage de l’Ecole d’état 
major, avec plancb . Paris, 1824. 75 c. 

Jomini. Tableau analytique des princi- 
cipales combinaisons de la guerre et de 
leurs rapports avec la politique des 
Etats , pour servir d’introduction au 
Traité des grandes opérations militaires 
du général Jomini ; i vol. in-8 , avec 
planches. i83o. 7 f. 

Jomini (lieutenant général, aide de camp 
de l’empereur de Russie). Traité des 
grandes opérations militaires, contenant 
l’Histoire critique et militaire des guerres 
de Frédéric II, comparées au système 
moderne, avec un recueil des principes 
les plus importans de l’art de. la guerre , 
et le tableau analytique des principales 
combinaison» de la guerre ; 4 vol. in-8, 
avec un atlas composé de 26 plancb. ; 
3 e édit. (Voir p.8et i4 pour l’analyse ), 

'47 »'• 

Jourdan. Mémoire pour servir à l’histoire 
de la campagne de 1796, contenant les 
opérations de l’armée de Sambrc-et- 
Meusc sousles ordres du général en chef 
Jourdan. Paris,i8i8 ; 1 vol. in-8. 5 f. So c. 

(Koch. V. Fernay, p. 21). 

Lallemand. Traité théorique et pratique 
des opérations secondaires de la guerre. 
Paris, i 825; 2 vol. in-8 et atlas. 4^ f- 

Leblond. Essai sur la Castramétation, nu 
sur la Mesure et le Tracé dans les camps, 

, contenant les premiers principes pour 
l’arrangement des troupes , la formation 
de l’ordre de bataille, et la distribution 
ou construction du camp , avec un Précis 
des différentes gardes qui en font la sû- 
reté ; 1 vol. in-8. 9 f. 

Leblond. Elémcns de tactique, ouvrage 
dans lequel on traite de l’arrangement et 
de la formation des troupes, des évolu- 
tions de l’infanterie et de la cavalerie, 
etc., etc. Paris, 1758 ; 1 vol. in-4. , 4® pl- 

i5 f. 

Livret de commandement renfermant 
tous les mouvemens expliqués ou indi- 
aués dans l’ordonnance de cavalerie ; 
in-8, de décembre 1829. 5 f. 

MaizebOT. i° Cours de Tactique théori- 
que, pratique et historique, qui appli- 
que les exemples aux préceptes , déve- 
loppe les maximes des plus habiles gé- 
ucraux, et rapporte les faits les plus 


1 intéressons et les plus utiles ; avec les 
descriptions de plusieurs batailles an- 
ciennes et modernes ; 1766, 2 vol. in-8. 
avec 23 pl. i5 f. 

2° Traité de Tactique, pour servir de sup- 
plément au Cours de Tactique théori- 
que, pratique et historique; 1767, 2 vol. 
in-8. avec 1 5 pl. Prix des 4 vol. 3o f. 

Ces deux ouvrages, qui ont besoin d'étre réu- 
nis pour composer un cours complet de tactique, 
sont aussi curieux qu’instructifs , parce qu’étant 
à la fois didactiques et historiques ils réunissent 
et présentent sons un mémo point de vue les 
sytèmes de tons les temps , et que les principe» 
de l’art y sont mis en pratique et développés par 
le détail des faits. Après avoir, en effet, ex- 
posé, dans le premier, les usages militaires des 
anciens, et leurs divers genres d’ordonnances, 
et après y avoir établi ses préceptes sur les meil- 
leurs exemples anciens et modernes, l'aoteur , 
qui se montre partout si profondément instruit 
dans la tactique ancienne, traite spécialement , 
dans le second , d'un grand nombre d’objets nou- 
veaux , en revenant toutefois aussi sur ceux qu’il 
n’avait soumis qu'à des régies générales dans son 
Cours de Tactique . 

Comme il est impossible de détailler et de faire 
ressortir ici tout ce que renferment ces quatre vo- 
lumes, composés ensemble de soixante-neuf cha- 
pitres, dont la plupart ont encore de nombreuses 
subdivisions; il faut se borner à indiquer très 
sommairement «ne partie des matières qui y 
sont traitées; savoir : 

Tactique et ordres de batailles des différent 
peuples; 

Histoire et descriptions d'un grand nombre 
d’opérations militaires (tfomme guerres, batailles, 
manoeuvres, etc.) , differentes chez les anciens 
et chez les modernos ; 

Légion romaine en particulier. Camps. Lignes. 
Ordonnances. Troupes légères. Marches. Tas- 
sages des rivières, des défilés. Retraites. Attaque 
et défense des convois, quartiers, fourrages. 
Guerre défensive. Discipline. Chevalerie. Un 
grand nombre de maximes militaires, et enfin un 
long chapitre sur les stratagèmes permis à la 
guerre, etc., e c. 

Maizerov. Mémoire sur les Opinions qui 
partagenl. les militaires, suivi du Traité 
tics armes défensives , corrigé et aug- 
menté. Paris, 1773 ; in-8. , fig. 4 f. 

On sait qu’il s’éleva, vers 1770, des discus- 
sions très vives au sujet des systèmes alors con- 
nus sous les dëoomioations d 'Ordre mince et à'Or- 
dre profond. — Jamais il n’y avait eu dans l’art 
de la guerre une question pins chaudement dé- 
battue , ni plus intéressante , tant pour ie fond 
que par les circonstances. — Il ne s’agissait plus 
eD effet d’uue polémique obscure entre les écri- 
vains de tactique. La question avait été trans- 
portée an grand jonr r on voyait Guibert à 1 » 
tâte des partisans de YOrdre mince ou Orxtre prus- 
sien ; et du eftté de YOrdre profond ou Ordre f an- 


Stratégie, 

çals se réunissaient les anciens officiers , presque I 
tons les écrivaios de l'époque , et , avant tous , 
M. do Menil-Durand. Après celui-ci, l'auto- 
rité la plos accréditée , parmi les partisans de 
\' Ordre profond, est M 7 Joly do Maiieroy, savant 
et laborieux militaire ; aussi s'attache - t - il 
pdtlicolièremont à réfuter les principes de tac- 
tique de Guibert dans l'Ouvrage ci-dessus, qu'il 
a exprès divisé en trois parties; savoir : 

t re Partie. Du choix d’un ordre de tactique , 
a® Partie. Examen de la grande manoeuvre , 
3 ° Partie. Sur les effets de l’artillerie. 

Vient ensuite le Traité des armes défensives , 
qui a en plusieurs éditions ; il est composé de 
cinq articles , suivis de recberchts, discussions, 
et de considérations générales sur la coiffure, 
la chaussure et l'habillement des troupes an- 
ciennes et modernes, françaises et étrangères. 
Enfin l'auteur, pour appuyer sou système, a 
mis, à la fin du volnme , quelqnes détails sur 
deux batailles qui ont eu lien entre les Anglais 
et les Ecossais ; l'une, celle de Preston, lest 
septembre 1 745 ; et l’autre , celle de Falkirk , le 
* 17 janvier 1746. 

Melfort. Traité de cavalerie, propre à 
conduire l’homme de guerre depuis l’état, 
de simple cavalier jusqu’à celui de géné- 
ral d’armée; orné de 44 estampes, des- 
sinées par les plus habiles maîtres, re- 
présentant, dans un grand détail, les 
marches et évolutions de cavalerie : on 
y a joint les planches de La Guérinièrc. 
x vol.in-fol., et un atlas très grand. 73 f. 

Meunier (général). Evolutions par briga- 
des , ou instructions , servant de déve- 
loppement aux manoeuvres de ligDe in- 
dicpiécs dans lcsrèglemcns , i 8 t 4 , 1 vol. 
in-8°. 5 f. 

Mirabeau (le cointc de). Système militaire 
de la Prusse, et principes de la tactique 
actuelle des troupes les plus perfection- 
nées. Londres, 1788; 1 vol. in- 4 , 98 pi- 

20 f. 

Mottin de da Balme- Elémens de tac- 
tique pour la cavalerie. Paris, 1776; 1 
vol. in-8. , 5 plancli. 5 f. 

Okouneff. Considérations sur les grandes 
Opérations , les Batailles, et les Combats 
de la campagne de 181a en Russie . in-8 , 
1829, . 3 f. 5 o c. 

Okouneff. Examen raisonné des proprié- 
tés des trois armes différentes, l’infante- 
rie, la cavalerie et l’artillerie dans les 
batailles, et de leur rapport entre elles 
1 vol.iu-8 u , i 83 a. 7 f. 5 o c. 

Okouneff. Mémoires sur les principes de 
la stratégie et. sur les rapports intimes 
avec le terrain, avec cartes et plans, 
2® édition „ i 83 i. 4 ^ • 5 o c. 

' Ordonnance sur l’exercice et les évolu- 


ai 

tions de la cavalerie, du 6 déc. 1820 
A vol. in-18. (V. p. a l’iuf.) 7 f. 

Porterie (de la). Institutions militaires 
pour la cavalerie et les dragons. Paris , 
1754; 1 vol. in-8., 11 plauch . 6 f. 

Reverony Saint -Cyr. Statique de la 
guerre, ou Principes de stratégie et de 
tactique démontrés par la statique ; ou 
nouvelle Edition du mécanisme de la 
guerre , augmentée de mémoires anec- 
dotiques , inventions militaires, etc.; 
Paris, 1836; 1 vol. in-8. , et Gpl. 7 fr. 

Roche-Aymon (le comte de la). De la Ca- 
valerie , ou des Changcmens nécessaires 
dans la composition , l’organisatio'n et 
l’instruction des Troupes à cheval, 1828. 
— I re Partie. Des Recrues, des Remon- 
tes et de l’Organisation. 5 f. 

— Tome II, l r ° partie. Nouveaux dévclop- 
pemens des chapitres du tome i® r . 5 f. 

— Tome 11, II® partie. Manœuvres d’après 

des principes nouveaux approuvés par 
de vieux Généraux de cavalerie. Instruc- 
tion militaire et Système d ? éducation. 
— Esprit militaire. 5 f. 

Idem , Manuel de la Cavalerie légère en 
campagne , imprimé par ordre du Minis- 
tre de la guerre , deuxième édition - 
i 83 i , 1 vol. in -32 , vélin. 60 c. 

Saxe (le maréchal de). Traité des légions, 
ou Mémoires sur l'infanterie, 4 ” éilit. , 
I 777 > 1 vol. in-12. 2 f. 

Silva (le marquis de). Pensées surlaTac- 
tique et la Stratégique , ou Vrais prin- 
cipesde la science militaire. Paris, 17G8; 
1 vol. in-8., 12 plancli. 6 f. 

— Le même , en 1 vol. in- 4 , 3 o pl. i 5 f. 

Ternay (marquis de). Traité de tactique 
revu , corrigé, augmenté par F. Koch , 
lieutenant-colonel.' 2 vol.in.8°, impri- 
més parDidot, avec Atlas. Paris, i 83 a. 

45 f. 

Les essais tentés jusqu’à ce jour par nombre 
d'auteurs français et etrangers ont fait généra- 
lement penser que la tactique n'élaient pas un 
art susceptiple d'étre démontré comme les 
sciences mathématiques ; et taudis que la stra- 
tégie , ta topographie, et plusieurs autres bran- 
ches de l’art militaire se perfectionnaient et pre- 
naient de grands développemens , il semblait 
que la tactiqae dût se borner & présenter le 
petit nombre du priucipes relatifs à la for- 
mation de l’ordonnance propre à la chaque ar- 
me , da pas, de U marche et des manœuvres 
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élémentaires. Cependant, depuis les guerres 
de Frédéric , les bases de cet art avaient été 
posées d'une manière claire et précise : il ne 
manquait, pour le tirer de son berceau , qu’un 
esprit juste et profond , et à qui le langage 
des sciences exactes fût familier. Cet esprit 
s’est rencontré au commencement de ce siècle, 
et l'ouvrage qoe nous annonçons est le fruit de 
ses méditations, revu, corrigé , mis en ordre 
par un militaire qui a fait de la tacijqee une 
étude particulière depuis douze ans, et qui l’a 
corroboré par les plus fameux exemples tirés 
der dernières guerres. 

Cet ouvrage su divise en denx parties; la 
première traite des marches , et la deuxième 
des manœuvres ; chacune de ces parties se sub- 
divisa en autant de chapitres que comporto la 
matière^ 

( le général ). Remarques sur 
la Cavalerie» nouvelle édition , soigneu- 
sement revue , accompagnée de notes et 
d’un chapitre supplémentaire, par un 
Officier général; 1 vol. in-12. Paris, 
i8a8. 4f. 

En réimprimant ect excellent ouvrage , de- 
venu très rare, et pen connu en Fiance, nons 
croyons avoir rendu un véritable service *ox 
Officiers de cavalerie : nous emprunterons à cet 
égard au Spectateur militaire ( ae vol. , XII e li- 
vraison) ce qu’-eu disait le coLonel Marbof , 
dont le jugement est d’an grand poids en sem- 
blable matière. 


f De tous lès Officiers de cavalerie jle plus 

* justement célèbre , celui qui a fait faire le 
« plus grand pas à cette arme, et eo a tiré on 
« parti inoonnu jusqn’à lui, c’est le célèbre 

• Seidlitz , un d«s généraux l»s plus rstimrf 
« du grand Frédéric; c’e&f à Seidlitz que la 
« cavalerie de Prusse, et par suite toutes les 

■ cavaleries de l’Europe qui ont imité celle-ci , 

■ doivent leurs meilleurs et principales évo- 
« Jutions. Seidlitz mourut sans avoir rien pu- 
« blié; mais ion ami et son émule le général 
.« Warnery a *?crit «ur la Cavalerie des ItK- 
« MARQUES du plat haut intérêt , et qu'on 
w pent considérer comme étant l'expression des 
« opinions de Seidlitz dont il rappelle et cite 
« constamment les doctrines et les actions à 
« l’appui de ses raisonnemens. Cet ouvrage est 
« incontestablement le i veilleur qu'on ait public 
n dan% aucune langue sur la Cavalerie , et il sérail 
« à désirer qu’il fût connu de tou» les Officiers. 
« — II fait autorité parmi Iss Officiers les plus 
« instruits des cavaleries étrangères. » 

Warnrry a traité d’une manière un peu suc- 
cincte de la Cavalerie des * 5 * et 16e siècles 
comparée & celle de sou temps ; mais l'officier 
générai qui p. bien voulu surveiller cette .nou- 
velle édition, rectifier l’ortographe des noms 
de lieux et d^hommes ds l'édition originale , et 
l'enrichir de notes très précieuses, y a ajouté un 
chapitre suppura eiitaire présentant les déve- 
loppemens les plus curieux , et complétant lo 
système de Warnery. 

Vie politique et militaire de Napo- 

Léon ( V. page i5). 


GÉNIE. — FORTIFICATION. — ATTAQUE ET DÉFENSE DES PLACES. 


Allent. Histoire du Corps du génie, des 
sièges et des travaux qu’il a dirigés, et 
des cbangeinens que l’attaque, la défense, 
la construction et l'administration des 
forteresses ont reçus eu France depuis 
l’origine de la fortification moderne jus- 
qu’à nos jours; première partie , depuis 
l'origine de la fortification moderne jus- 
qu’à la fin du règne de Louis XIV. Paris, 
i8o5 ; i vol. in-8. 9 f. 

Belair. Elémon» de fortification , renfer- 
mant ce qu’il était nécessaire de conser- 
ver des ouvrages de Leblond, de Deidier, 
etc., et l’examen raisonné dos principes 
«ur l’art des fortifications dnVauban , de 
Saxe , de Coimontaingne , de Robins, de 
Cugnot, etc. ; avec un Dictionnaire mi- 
litaire, et l’explication de 3o belles pl., 
etc. ; afi édit. Paris, «793; 1 vol. in-S, 
îo plancli. g f. 

Au titre s.eol , on peut 'juger de ta variété, de 
•nportanc. et da Péteqdne de cet ouvrage, 


dont la partie principal, rt’a , à la vérité , que 
sept chapitres , mais qui est précédée de pièces 
très importante) . att remplira de considérations 
fort utiles sur ta manière d’e’todier les différantes 
branches du génie militaire, et anr l’utilité de 
l’histoire des progrès de l’art ; sur tout en qui 
compote la science des ingénieurs , et sor la ma- 
nière dont nn amour doit envisager l’éluda de la 
géographie physique , pt de U topographie mili- 
taire , etc. — En un mot, .es élément , conte- 
nant des détails intérenans ,nr plasienis ptacri 
françaises et étrangères , font connaître les di- 
vers chaogemens proposés on adoptés relative- 
ment à la défense générale et particulière dans 
[es différens états , etc. 

Boüsmarü. Essai général de fortification, 
et d’attaque et défense des places, dans 
lequel ces deux sciences sont expliquées 
et mises l’une par l’autre à la portée tic 
tout le monde; ouvrage utile aux mili- 
taires de toutes les classes. Paris, iSt5 • 

4 vol. in-8, et un atlas de fia pl. iu-4 \ 

4o f* 
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Le 4 e vol. tic la i rc 'èdit. in- 4 , sc vend 
séparément. 9 f - 

Lorsque VEssat général parut àBorîîn an 1799. 
beaucoup do militaires exprimèrent hautement 
lo regret qu’un traité qui , par sa nature et sou 
objet , devait être usuel et portatif , fût devenu , 
par son format , un ouvrage de bibliothèque ou 
de eabinot. Ces eoosidérajions nous ont portés 
à publier celui-ci , qui n’est point une réimpres- 
sion du premier { c’est one nouvelle édition 
faite surun texte revu par l’sutonr, et augmentée 
par lui dénotés qui éclaircissent , développent 
on rectifient plusieurs points importuns d’un ou- 
vrage auquel une estime universelle a assigné 
la première place parmi les livres du mémo 
genre. 

Cavalleho, Défense tic Saragossc, ou Rc- 
lation des deux sièges soutenus par celle 
ville, en 1808 et 1809; traduit par de 
La Bcaumelle , chef tle bataillon du gé- 
nie. Paris , i 8 t 5 ; 1 vol. in-S. 3 L 

Choümara. Mémoires sur la fortification , 
ou Examen raisonné des propriétés et 
des défauts îles fortifications existantes, 
indiquant de nouveaux moyens très 
simples pour améliorer à peu de frais 
les places actuelles, et augmenter con- 
sidérablement la durée des sièges, avec 
atlas. 1828. ,a !• 

Cr.AiRAC. L'Ingénieur do campagne , ou 
Traité de la fortification passagère; 2° 
édit. Paris , i' 5 -j , 1 v.in- 4 °, 36 pl. i 5 f. 
CORMONTAINGNE. Mémorial pour la forti- 
fication, l’attaque et la défense des places; 
ouvrage posthume; édition autographe, 
enrichie d’additions tirées des autres ma- 
nuscrits de l’auteur; 3 vol. iu-8, avec 
plaucli. *• 

Toojour* s» si utilement occupé de son srt, 
Cormonlaingno avait écrit de nombreux mé- 
moires sur les fortifications et sur les différentes 
branches de 1a science militaire de l’ingénieur. 
On en fit des extraits que l’on publia sous diffé- 
rentes formes -, rosis on desirait depuis long- 
temps de voir rétablis dans leur texte, et publiés, 
les manuscrits de cet auteur, recueillis eu dépût 
desfortificatiocs. M. fieyard, capilaino du génie, 
profondément instruit dans tout ce qui tient à 
sonart, a rende ce service réel. C’est i ses soins 
qu’on doit : 

Mémorial pour l’attaque des places, en i 3 

chapitres. 

C’est le recueil do cette foule do dotant dont 
l’ingénienr a hesoin dans les sièges, et que la 
mémoire la pins exacte ne aenrait retenir. 

>0 Mémorial ponr la défense . composé de 5 
livres , subdivisés eux-mèmes en 3 a chapitres. 

tes’ service* du génie , de l’artillerie , des 
troupes de la garnison , du gouverneur , et des 
approvisionnement généraux, remplissent chs- 
oun un des t livres da ce saeond mémorial , 
d’uo intérêt plu»*énèr«J que le premier, puisque 


ue cl Défense îles Places • »3 

las officiers do toute arme , et mémo las admi- 
nistratious civiles et militaires, y trouveront des 
détails qui les concernent dans la défense dee 
placos. 

3° Mémorial pour 1 a fortification permanente 
et passagère , en 07 chapitres. 

Ce I e Mémorial , en présentant la fortification 
telle qu’elle est encore enseignée dans les écoles 
d’application , forme l’imrodactioo des traitée 
de l’attaque et de 1a défense, et complète le 
Manuel ou l’aide-mémoire de l’officier da génie , 
dans lequel les aulaea militaires trouveront anasi 
les notions suffisantes sur le rapport de leur ser- 
vice avec la fortification. 

Deidier. Le Parfait ingénieur français, ou 
la Fortification offensive et défensive; 
contenant la construction^ l’attafjue et 
la défense des places régulières et irrégu- 
lières , selon la méthode de Vauban ; nou- 
velle édition. Paris, 1743; I vol. in 4 , 
5o planclt. j 5 f. 

Delaistre. La Science de l'Ingénieur, di- 
visée en trois parties , où l’on traita «les 
chemins , des ponts, des canaux, et des 
aqueducs ; dédiée au Roi , par J. R. üc- 
lalstrc, ingénieur pensionné; revus.’ et 
augmentée par un ingénieur du corps 
royal des ponts et chaussées. Lyon, 1825, 
2 vol. iu -4 et allas. 4 ° f- 

Douglas [Howard). Essai sur les principes 
et la construction des ponts militaires, 
et sur le passage des rivières en campa- 
gne , trad. de l’anglais par J. P. Vaillant, 
capitaine du génie; 1 vol. in-8, >3 pl. 
i 824, (Voir page. 38). 7 L 

Dufour. De la Fortification permanente. 
Genève, 182a, 1 vol. in- 4 °, et atlas. 21 f. 

Dufour. Mémorial pour les travaux de 
guerre. Genève, 1820, t vol. ita-8d, avec 
6 planches. Deuxième édition. 7 f. 

Duvignau. Yoyex Exercice complet sur 
la fortification. 

Emt, colonel du géuic. Du mouvement des 
ondes, et îles travaux hydrauliques ma- 
ritimes, 1 vol. in-4 0 , avec allas, « 83 i. 

i 5 f. 

tes Miuistrrs de la guerre et de la marine 
Ont pris pour toutes les bibliothèques militaire* 
cet ouvrage , qui intéresse les marin* , le* ingé- 
nieurs , les architectes , les savait* , le* physi- 
ciens ■ le* géographe» , los géologues , et enfin 
les propriétaires qui ont & défendre leurs ter- 
re* des attaques do la mer, pu à profiler de* 
attérissemens. 

Essai sur la Défense des États par les for- 
tifications, par Du vivier, ancien élève de 
1’F.cole polytechnique, 1826.1 v. in-8 . 5 f. 
Voici comment nu de nos Journaux le» plu* 
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estimés terminait la compte avantageux qn’il 
rendait de cet Essai : 

Le titre de cet ouvrage éloignera peut-être 
les lecteurs qoi ne sont pas militaires : ils au- 
raient tort. Cette lecture convient à tous le» 
hommes capables de l'attention qu'exigent les 
hautes méditations politiques ; et il est à désirer 
qu’ils s'occupent au moins du dernier livre. 
Dès qu'ils auront commoncé à lire , ils sentiront 
l’ordre des idées do l'auteur, depuis la première 
pag«> jusqu'à la dernière, et leur opinion ne sera 
pas fixée par une première lecture , quand même 
ils seraient à la fois militaires et politiques. .Ce 
livre vent être étudie ; quelque peine quo cette 
étude puisse coûter , ou ne la regrettera point, 
si elle est continuée jusqu'au bout. Nous nous 
bornerons à recommander cet ouvrage à ceux 
qui peuvent lui consacrer tout le temps qu'il 
mérite, et qu'il ne fera pas perdre. 

Essai sur les principes de la guerre appli- 
quas à la fortification, par L. II. C. V., 
licutcn. colonel du génie, 1824* 2 f. 5o c. 
Exercice complet sur le Tracé, le Relief, 
la Construction , l’Attaque et !a Défense 
des Fortifications ; par Diivignau. 1 vol, 
în-8 avec un atlas in-f° de 20 planches. 
i85o. i5 f. 

Le principal objet que nous nous sommes 
proposé en publiant le Cours de fortification 
fait à l’école du génie de Méziéres , par M. Du- 
vignau, maréchal de camp commandant do l'é- 
cole t a cté de mettre tous les officiers de l’armée 
à môme de puiser aux meilleures sources une 
instruction complète sur le Tracé , le Relief, la 
Construction , l'Attaque et la Défense îles places. 

Il serait superflu de faire ici l'éloge d’une 
école qui a fourni à la France tant d'ingénieurs 
célèbres , qui a compté vingt ans Monge parmi 
ses professeurs , et dont l'organisation a été 
prise pour base et pour modèle , lors de 1a créa- 
tion de l'Ecole polytechnique. Dire que l’ou- 
vrage que nous annonçons est le texte même 
des cahiers de l'école de Méziéres imprimé sur 
un manuscrit offert à M. le duc de Choiseul , 
alors ministre do la guerre , et signé par M. Du- 
vignau , c'est donner nne garantie suffisante de 
son mérite. 

Les ouvrages de Vauban supposent la con- 
naissance de la fortification dont ils 11e donnent 
aucune notion , et ce grand ingénieur n'offre à 
ses lecteurs , comme le dit Rousniard , qu'un 
recueil, précieux il est vrai , de procédés cer- 
tains et de recettes éprouvées pour effectuer les 
diverses opérations de l'attaque et delà défense 
des places. C'est comme appendice aux Œuvres 
do Vaubau(i) quo nous donnons l 'Exercice de 
V Ecole 1 le Méziéres , qui traite avec les plus 
grands détails , en outre de l'Attaque et de la 
Défense des places , du Tracé , du Relief et de 
la Construction des fortifications , questions im- 
portantes qu'on regrette de ne pas trouver dé- 
veloppées dans les écrits du maître. 


(•) V»y. l> # jj. yj de la nouvelle édition des Œuvres 
de Vauban, 


Les notes et additions dont l'éditeur a accom- 
pagné le texte de l’Ecole de Mésières , nous 
font espérer qo’il sera accueilli par tous les offi- 
ciers de l’armée française , et particulièrement 
par ceux de l’artillerie , du génie et de l'état- 
major comme le traité le plus complet sur la 
fortification. 

Foissac. Examen Retaillé de l’importante 
question de l’utilité des places fortes et 
tics rctranchcmcns , dans lequel on rap- 
porte toutes les objections militaires et 
politiques qu’on a faites contre leur 
usage et leur effet, tant dans le système 
des anciennes guerres, que depuis l’in- 
veutiou des armes à feu. Amsterdam , 
1781); in-8- 2 f. 5 o c. 

Fritacii. L’Architecture militaire , ou la 
Fortification nouvelle. Paris, 1668; 1 vol. 
iu-fol. 24 f- 

Gaudi. Instruction adressée aux officier» 
d’infanterie, pour tracer et construire 
toutes sortes d’ouvrages de campagne, 
et pour mettre en état de défense diffé- 
rcus petits postes, etc. ; augmentée par 
Bclair, chef de brigade. 5 e édition. Paris, 
1821, 1 vol. iu-8, planclu 5 f. 

Gillot. Traité de Fortification souterraine; 
ouvrage qui a remporté le second prix au 
concours proposé pour le meilleur ou- 
vrage sur les mines; 1 vol. in-4, avec 
j 6 planch. * i 5 f. 

Après avoir , dans son discours préliminaire , 
fait , t 0 l'historique de l'art des mines et de scs 
progrès , i° l'exposition de son plan , remar- 
quable par autant de méthode que de simplicité, 
l'anteor entre en matière , en traitant successi- 
vement , en 4 grandes divisions , 

De la théorie physico-mathématique de la 
poudre, et de son action dans les mines , en i5 
chapitres; 

Des constructions sonterraines , et da méca- 
nisme de l'art du mineur en général , en a cha- 
pitres , 14 sections ; 

Des moyens d'attaque et de défense employés 
dans la guerre sonterraine , en 8 chapitres ; 

Des différantes dispositions des raines défen- 
sives, et des moyens de les attaqaer , eu 11 cha- 
pitres. 

Ces 4 parties sont précédées de notions géné- 
rales fort ntiles , accompagnées de xfi planches, 
contenant 168 figures, et terminées par un re- 
cueil de procès verbaux d'expériences faites sur 
les mines. 

Gumpertz et Lebrun. Traité pratique et 
théorique des Mines; ouvuge qui a ob- 
tenu nue mention honorable au concours 
proposé pour le meilleur ouvrage sur les 
raines. Paris, i 8 o 5 ; 1 vol. iu-4, i 5 pl. 

i 5 f. 

i° La main-d'œuvre; a° les usages et les effets 
des minus ; 3° le mineur à la guerre* 


wle 


Tels sont les titres des 3 divisions principales 
de ce traité , subdivisées en 3 7 sections, et ac- 
compagnées d'un grand nombre dénotés, et de 
us figures exécutées avec soin. 

Cet ouvrage qui, en gênerai, s'occupe plus 
des faits que de la théorie , renferme des choses 
qui lui sont propres : on j trouve, par exemple, 
la description d*un niveau de feu , et celle d'un 
nouveau trépan ; des exemples et des vues 
utiles sur les démolitions ; un projet d*équi« 
page de mineurs en campagne , etc. , etc. 

Parmi les notes , dont plusienrs sont très im- 
portante* , on poarrait encore faire remarquer )§ 
dernière , qui est de M. d'Übenheim , et qui con- 
tient de nouvelles vues sur la charge des mines 
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Legrand. Siégo «le Bcrg-op-Zoom. (Voir 
Histoire des dernières Guerres.) 

MaxzEROT. Traité sur l’art «les sièges et 
les machines «les Anciens , où l'on trou- 
vera des comparaisons «le leurs méthodes 
avec celles des modernes , des preuves 
de l’unité des principes , et les motifs de 
la différence dans l’application. Paris , 
1778, 1 vol. in-8°, 6 planches 7 f. 

Mallet (Allaiu Mancssort). Les Travaux 
de Mars, ou la Fortification nouvelle, 
tant régulière qu’irrégulière, divisée eu 
trois parties. Paris , i685 ; 3 vol. in -8. 

i5 f. 


Génie, Fortification , Attaque cl Défense des Places. 


Instruction sur le défilement «les ou- 
vrages «le campagne , 3 pl. (à l’usage «le 
l’Ecole d’état major). 2 f. 25 c. 

Instruction sur les campemens, à l’usage 
de l’Ecole d’état major, i8o3. 1 f. 5o c , 

Lamy (J. N.). Traité théorique et pra- 
tique des batteries. ( Voyez p. 29.) 

John Jones. Journaux des sièges entre- 

f iris par les alliés en Espagne, pendant 
es années 1811 et 1812 , suivis de deux 
discours sur l’organisation des armées an- 
glaises , et sur les moyens de la perfec- 
tionner, avec notes ; traduit de l'anglais. 
Paris, 1821; 1 vol. iu-3. de 5oo pages, 
avec 9 planch. gravées. 8 f. 

John-Jones (Colonel des ingénieurs an- 
glais, aidc-de-camp du roi). Mémoire 
sur les lignes de Torrès-Vedras, élevées 
pour couvrir Lisbonne en 1810, faisant 
suite aux Journaux des sièges entrepris 
par les alliés en Espagne. Traduit de 
l’anglais par M. Gosselin, traducteur 
des Journaux de sièges , etc. I vol. 
iu-8, avec une carte topographique «les 
lignes, et deux planches contenant les 
plans et profils «les principaux ouvrages 
qui les composaient. Paris , i83a. 6 f. 

Leblond- Elémens «le Fortification, con- 
tenant la construction raisonnée de tous 
les ouvrages de fortification, les sys- 
tèmes des plus célèbres ingénieurs, etc. ; 
5 e édit. Paris, î^Gs ; 1 vol. in-8, 37 pl. 

9 (• 

— Lient , 1 vol. in-12, 4e édit., 1756,9 
planch. 3 f. 

Leblond. Traité de l’attaque et de la dé- 
fense des places, etc.; 2 8 édit. , revue, 
corrigée et augmentée. Paris, 1743; 2 
vol. iu-8 , 49 planch. 16 f. 

Lefebvre. Scs OEuvres complètes sur l’at- 
taque et La défense «les places, etc. Maës- 
tricht, 1778; 2 vol. iu- 4 . 3 o f. 


M AND AR. De P Architecture des forteresses, 
ou de l’Art «le fortifier les places, et «le 
disposer les établisscmens de tous genres 
qui ont rapport à la guerre. I rl! partie : 
Essai sur la Fortification , où l’on expose 
les progrès «le cet art jusqu’à nos jours, etc. 
On y a joint la notice des ouvrages écrits 
sur i'art défensif. Paris, 1801; 1 vol. in-8 , 
8 planch- 9 t. 

Mengin. Belation du siège «le Turin en 
1706, rédigé d’apiès les documens ori- 
ginaux inédits, avec pl., in-4° , :85a , 

16 f. 

Mémoires sub la fortification per- 
pendiculaire , par plusieurs officiers 
du corps royal du génie. Paris, 1786; 
1 vol. in— 4 , 16 planches. 18 f. 

Montalemrert. L’Art défensif rendu su- 
périeur à l’offensif, ou la Fortification 
perpendiculaire; 11 vol. in-ij. 36o f. 

MouzÉ. Traité de Fortification souterraine, 
suivi de quatre mémoires sur les Mines , 
ouvrage qui a remporté le premier prix 
au concours proposé pour le meilleur 
Traité sur les Miues. Paris, t8oj ; 1 vol. 
in-4, 20 planch. 18 f. 

Renfermant «ont ce qa’il est essentiel à nn offi- 
cier de savoir sur la construction , l'attaque et 
Il de'fense des places , cet onvrage est divisé en 
6 psrties , comprenant : 

La s re , le matériel des mines , on les procé- 
dés mécaniques de cet art , en 4 chapitres. 

La a* , en a chapitres , nn essai snr la thc'orie 
des mines. 

La 3 e , l'application des mines à la défense 
des placés, en 10 chapitres. 

La 4 e , l’attaqne des systèmes de mines défen- 
sives , à enveloppes et écoutes , et de lenr galerie 
de contrescarpe. 

La 5 e , la défense souterraine d'une demi-lnne 
on d’un bastion contre -gardé. 

La 6 e , la défenso souterraine des bastions des 
anciennes places. 


ktoglc 



a6 Génie , Fortification , Attaque et Défense des Places. 


Quatre mémoires particnliers snirentee traité, 
qui est le travail d'au ingénieur habile et expé- 
rimente : 

i° Sur les ouvrages avancés et détachés des 
places , et de leurs défenses souterraines. 

a° Sur les moyens de garantir des ricochais 
les faces de bastions d'nne enceinte régulière 
d'une moyenne grandeur, et sur le perfection- 
nement du trace des fronts é grandes demi-lunes, 
etc. 

3 ° Sur les expériences à faire pour tenter la 
diminution et même la suppression totale des 
bourrages des mines. 

4° Sur de nouvelles expériences h faire pour 
connaître les limites des fourneaux surchargés , 
et les moyens de s'en garantir. 

Cet ouvrage a l’avantage de présenter des 
vues , des moyens , des résultats , et même des 
projets d'expériences propres à perfectionner 
l’art des mines. 

Plazanet. Manuel tlu Sapeur-Pompier , 
iS5i ; î vol. in-i8,6 planch. 1 f. 5o c. 

PitUDnoMME. Nouveau Traité de» Mincscl 
des contic-mincs. Paris, 1 770 ; 1 vol. in-S, 
4 planch. 3 f. 

Quelques réflexions sur l'inutilité de 
la défense des Capitales , par un ancien 
militaire , in-8° , i83a. 1 f. 5o c. 

Relations des principaux sièges faits ou 
soutenus en Europe par les armées fran- 
çaises depuis 179a ; rédigées par MM. le» 
officiers généraux et supérieurs du corps 
du génie qui en ont conduit l’attaque ou 
la défense ; précédées d’un précis histo- 
rique et chronologique des guerres de la 
France, depuis 1791 jusqu’au traité de 
Prcshourg, en 1806; par V. Musscl-Pa- 
thay, chef des bureaux du comité central 
du génie et du dépôt des archives des 
fortifications, secrétaireparticulicr deson 
Excellence premier inspecteur général 
dugénie. Paris, 18065 2 vol. in-4» dont un 
de planclt. 36 f. 

Cet ouvrsge contient les relations des sièges 
suivant s 

Bombardement de la ville de Lille. — Siège 
de 1 a citadelle d'Anvers. — Défense de Valen- 
ciennes. — Siège de Mayence. — Siège do fort 
Vaoban. — Prise de Toulon. — Siège de Bastia. 
— - Siège d’Ypres ; — de Cbarleroi ; — de Lan- 
drecies ; — du Qnrsnoy. — Prise de l’ile.de Cas- 
sandria; — le siège de l'Écluse. — Siège de Nien- 
port. — Reddition de Valenciennes et de Condé, 
en l'an 3 . — Siège de Maéstricht , — de Bois-le- 
Duc et de Crèva-Cœnr. — Siégo de Vanloo ; — 
de Nimègue. — Passage du Rhin. — ■ Siège de 
Kelb. — Siège de la tète du pont d’Huningae.—- 
Note snr la prise de Brada. 

Rogniat (lieutenant général du génie). 


Relation des sièges de Saragosso et de 
Tortose par les Français , dans la der- 
nière guerre d’Espagne. Paris i8i4; 1 
vol. in-4, avec a planch. 7 f. 5o c. 

Ne suffit-il pas do dire ici* «prés le nom de 
l’aateur de cet ouvrage , . 

Qu'au siège de Saragosso i) périt , en 5 a fours, 
54,000 individus, de tout âge et de tout sexe, 
c'est-à-dire , les deux tiers des militaires, et la* 
moitié des habitans et réfugiés ; 

Et que Tortose, en 1810 , a soutenu 17 jours 
d’investissement, >3 nuits de tranchée et 4 jours 
de feu. 

Le volume renferme aussi un plan de chacune 
des deux places. 

Sainte-Suzanne. Projet do changemens 
à opérer dans le système des places fortes, 

f iour les rendre véritablement utiles à 
a défense de la France, 1819. 1 f. ào c. 
Savart. Cours élémentaire de Fortifica- 
tion , à l’usage des élèves de FEcolc mi- 
litaire ; rédigé d’après les ordres de M. le 
eéuéral Bellavcne, inspcctcurgénéral des 
Écoles militaires; a vol. in-8, brochés 
en un, avec ai planch. Paris, i83o ; nou- 
velle édition , revue et augmentée d’un 
grand nombre de notes. 12 f. 

Indiquer la division des parties principales 
qui composent ces élémens , c'est le meilleur 
moyen de les faire apprécier. 

L'ouvrage, numéroté du commencement à la 
fin , suivant la série naturelle des nombres , est 
divisé en trois parties. 

Première partie. — Des connaissances qni ser- 
vent d'introduction à l’étude des fortifications. 
— Chap. K. Connaissances militaires. — a. Di- 
mensions, — - Espacemens , — et échelles des dif- 
férent objets qui »e rapportent à la guerre. — 
3 . De la castramétatior . 

La deuxième partie , qui traite en 1 5 chapitres 
de la fortification passagère, est partagée en deux 
sections : la i rc a pour objet le relief; 1a a e le 
tracé , avec beaucoup d'exemples. 

Troisième partie. — De la fortification perma- 
nente- — i r * section, en 6 chapitres, trace et 
relief des places de guerre. 

«• Section, aussi en 6 chapitres, attaque at 
défense des places. 

Des rectifications importantes ont été faites i 
cette nouvelle édition , par M. le chef de batail- 
lon Augoyat, et des notesfort étendues y ont été 
ajoutées ; celles que l'autenr avait placées à la 
fin de l’ouvrage ont été fondues dans le texte. 

SÉA (élève du corps du jiénîc français). 
Mémoire sur la fortification permanente, 
pour servir à la construction d’un front 
de fortification sur le terrain. Sairft-Pé- 
tersbourg , 1811; 1 vol. in-4 et atlas. 

5o f. 

— Le même ouvrage > sans l’alla*. 00 f. 


Artillerie, Pyrotechnie', Marine, Mathématiques • a-j 


ToüzAc- Traité Je la défense intérieure et 
extérieure des redoutes, avec la méthode 
de les construire, tant en plaine qu’au 
sommet et au pied des montagnes ; enfin, 
entre le sommet et le pied des montagnes 
et dans les vallons. Paris, 1785; l vol. 
iu-8 , 5 plancli, 3 f. 

Treussart (général , inspecteur du gé- 
nie). Mémoires sur les mortiers hydrau- 
liques et sur les mortiers ordinaires , i 
vol. in- 4 °. Paris , 1829. ta f. 

Urbain ( officier). Mémorial des Camps , 
Recueil à l’usage de MM. les Officiers 
de l’armée de terre, 1 vol. in-8°, avec i 3 
planches, 1828. 10 f. 5 o c. 

Cet ouvrage est le froit de îongoes et utiles 
recherches. Le lecteor y trouver» l*»rt do tra- 
cer un camp , tout ce qui a rapport aux avant- 
postes , patrouilles , embuscades , marches , & 
la guerre des tirailleurs , à la guerr» des mon- 
tagnes, aox partisans, à la défense des petits 
postes f aux attaques des convois, etc. 11 y a 
aussi sur les reconnaissances militaires des no- 
tions fort utiles. 

VA''BAN. Traité de l’altaque des places , 
avec 33 planches; nouvelle édition en- 
tièrement conforme au manuscrit , pré- 
senté par l’auteûr au duc de Bourgogne, 
et augmentée de l’Eloge du maréchal 

ARTILLERIE. — PYROTECHNIE- - 

Aide-Mémoire-Portatif à l’usage des 
officiers d’artillerie , in-12 , i 83 i. 5 f. 

Aide-Mémoire à l’usage des officiers d’ar- 
tillerie de France attachés au service de 
terre, par le général Gassendi; 5 ° édition, 
revue et considérablement augmentée. 
Paris, >819 ; 2 très fort» vol. in-8. 

Ar.Lix (le général ). Des Systèmes d’artil- 
lerie , et plus particulièrement des Sys- 
tèmes d’artillerie de campagnei 1 vol. 
in-8. 1827. ^ f. 

L’auteur ne pense pal • comme le comité d’ar- 
tillerie , qui propose l'importation , dan» l’ar- 
tillerie française , de differentes parties de sys- 
tèmes d’artillerie étrangers. Il disCote par des 
raïsonnemens , des faits et des principes de ma- 
thématiques et stratégiques, tous les vices qu’il 
aignale dans le système du comité. Les princi- 
paux vices de l’ensemble de ce système con- 
sistent dans de trop forts et dans un trop grand 
nombre de calibres pourla guerre de campagne , 
trop (le pesanteur dans les bouches k feu , et 
par conséquent , dans les munitions et les voi- 
tures; des dépenses excessives , tant sont le 
rapport des constructions de l'artillerie et des 
matériaux qu’on y emploie , que sous celui du 
nombre de chevaux nécessaires au transport de 
son artillerie. 11 estime le nombre de chevaux 
et le personnel du train double de ceux que né - 


par Fontenelle ; publiée avec l'autori- 
sation de son Excel, le Ministre de la 
Guerre, par M. Augoyat, chef de ba- 
taillon du génie ; 1829. Ce volume et le 
suivant , 24 f. 

VAUfiAN. Traité delà défense des places, 
avec 16 grandes planche» ; nouvelle édi- 
tion , augmentée des agendas du maré- 
chal sur l’attaque et la défense, et de 
se* notes critiques sur te discours de 
Uéshouüèrcs relatif à la défense , pu- 
bliée avec l’autorisation de son Excel, le 
Ministre de la Guerre, par le général 
baron de Valazé ; 1829. 

Les 2 vol., et les planches des 2 vol. 
formant atlas , 24 f. 

VAUBAN.SesOEuvres militaires, contenant 
l’attaque, la défense des places, et le 
Traité des Mines ; nouvelle édition , re- 
vue, corrigée et augmentée de dévclop- 
pcmens , etc. ; par M. M. F. P. foissac. 
Paris , an m ; 3 vol. in- 8 , 56 pl. i 5 f. 

Vauban...t Avoir nommé l'auteur, c’est avoir 
pleioemcnt fait connaître la nature et le fonds 
de cet ouvrage , qui est d’ailleori trop plein de 
choses pour qu’on puisse l'analyser. 

(Voyez exercice complet, page 24. ) 
- MARINE. — MATHÉMATIQUES. 

cassitent les transports de l'artillerie des autres 
puiisances de l’Europe. Le général reproche à ce 
système son excessive pesanteur ; car, selon lui, 
chaque voiture chargée , comme le système du 
comité le prouve ou le suppose, pèsera, en 
campagne, de », 5 oo à » ,700 kilogr. ; il loi re- 
proche encore de n’avoir , ni solidité suffisante , 
ni simplicité, ni uniformité , dans les construc- 
tions. 

Arnott Neill. Elémcns de Philosophie 
naturelle , renfermant un grand nom- 
bre de développement neufs, et d’ap- 
plications usuelles et pratiques à "l’usage 
des gens de lettres , des personnes les 
moins versées dans les mathématiques ; 
traduits de l’anglais sur la quatrième 
édition , enrichis de notes et d’additions 
mathématiques, par T. Richard. 

Tome 1 " , i85o. — Mécanique des soli- 
•des. 5 L 5o c. 

Tome a e , t83o. — Mécanique des elui- 
des. 7 f- 

Artillerie (de 1’) au xvi siècle. 1 vol. 

in-8 a , 1829. 2 f. 

Bélidor. Table» pour jeter les bombes 



^8 Artillerie , Pyrotechnie , 

avec précision, extraites du Bombardier 
français, iç3i; 1 vol. in-ia.- 3 f. 

Bottée et Riefaot. L’art du Salpêtrier; 
x vol. in-4, avec planch. i5 f. 

Bottée et Biffaut. Traité de la fabri- 
cation de la poudre à canon , précédé 
d’un Exposé historique sur l'établisse- 
ment du service des poudres et salpêtres 
en France , accompagné d’un Recueil de I 
4o planches an trait; publié avec l’ap- 
probation de Son Exc. le ministre de la 
guerre. Paris , 1812, 2 vol. in-4". 36 f. 

Buicard. Manœuvre d’une pièce de quatre 
de campagne, avec tQjus les mouvemens 

? |uc chaque canonnier et servantdoivent 
aire; suivie de la description générale 
tant du bois que des ferrures qui la com- 
posent. Paris , îçyi; broeb. iu-ia. 1 f. 

CallEt. Tables de logarithmes, édit, stér., 

1 fort vol. in-8. , cart. i5 f. 

Collection' des Mémoires authentiques 
qui ont été présentés à MM. les maré- 
chaux de France , assemblés en comité, 
pour donner leur avis sur les opinions 
différentes de MM. de Griheauval et de 
Saint- Anban , au sujet de l’artillerie. 
Alethopolis, >"4; 1 fol. in-8. 6 f. 

COSSIGNT. Recherches physiques et chi- 
miques sur la fabrication de la poudre à 
canon, contenant des observations et des 
expériences nouvelles. Paris, i8o5; 1 vol. 
in-8. 

— Supplément à l’ouvrage ci-dessus ; par 
Coste , in-8. ■’ 

Coste. Recherches balistiques sur la vi- 
tesse initiale, le recul, la résistance de 
l’air, etc. 5 f. 

Coste. Des Déviations, ou de la Probabi- 
lité du tir des projectiles ; par L. M. Pros- 
per Coste , capitaine d’artillerie , ancien 
élève de l’Ecole Polytechnique. Paris , 
i8a5; broch. in-8. 2 f. 

Coste, traité des roues hydrauliques et 
des roues à vent , à la portée des per- 
sonnes qui connaissent les premiers élé- 
mens des mathématiques. 1 vol. in-8 0 , 
i83o. 51. Soc. 

Cottt (maréchal de camp d’artillerie). 
Dictionnaire d'artillerie. Paris , 1822 ; 
1 vol. in-4 » en 2 col. 16 f. 

Cottt. Supplément au Dictionnaire d’ar- 
tillerie, 1 vol. in-4 ° , i 832. 16 f. 

COURS DE MATHÉMATIQUES , rédigés en 
i8i3 , pour l'usage des écoles militaires ; 
par M. Puissant, membre de l’Institut 
et MM. Allaize, Belly, Boudrot , pro- 


Marine , ‘Mathématiques. 

fetseurs de l’école. 1 vol. in-8°, nouvelle 
édition , i 832. 7 f. 5o c. 

C’est an précis gradaé des leçons données pen- 
dant cinq années par les professeurs de l’établis- 
sement. 

Après l’arîllimétique et l’algèbre, traitées avec 
toas les détails qa’exige le bat spécial de cet 
ouvrage, on arrive à la géométrie, qui est. divi- 
sée en six livres , subdivisés chacun eu plusieurs 
chapitres. 

Le t CT livre de cette parité du cours présente 
l’exposition, la théorie et l’application des nrin- 
cipes fondamentaux , lignes , surfaces , pro- 
blèmes et solations graphiques., tant pour le 
terrain qae poar le cabinet. 

Dans le a* , on expose les propriétés des plans, 
des corps ronds, etc. , etc» ; ce qni amène plu- 
sieurs considérations sur la mesure des oavragos 
de fortification. 

La géométrie descriptive est l’objet du 3* 
livre. 

Le 4 e contient tout ce qui a rapport au nivel- 
lement. 

Le 5 e , après avoir traité de la trigonométrie 
et du levé des plans , donne le précis des diffé- 
rentes méthodes graphiques employées pour co- 
pier ou réduire les cartel topographiques. 

Le 6 * et dernier livre renferme des notions 
suffisantes sur l’application de l’algèbre à la géo- 
métrie. 

Vient ensuite la dernière partie du cours , qui 
est la mécanique , eu trois sections , — statique , 
dynamique , et hydrostatique. 

Enfin, l’ouvrage est terminé par-une table des 
définitions et des principes, rédigée k la manière 
de celle de BesoQt ; espèce de programme, k 
l’aide duquel les élèves peuvent faire le résumé 
des leçons de leurs professeurs , qt juger par em- 
ménies de l'état actuel de leurs connaissances» 
DartEin. Traité élémentaire sur les pro- 
cédés en usage dans les fonderies pour 
la fabrication des bouches à feu d’artillc- 
ric,ct description des divers mécanismes 
qui y sont établis. Strasbourg, 1810; 1 
vol. in-4) avec 64 planch. 5o f. 

Doisy. Essai de Bibliologic mili taire. Paris, 
i8a4 ; 1 yol. in-8. 3 f. 

Douglas (Howard). Essai sur les principes 
et la construction des ponts militaires, et 
sur les passages des rivières en campagne; 
traduit de l’anglais par J. P. Vaillant, ca- 
pitaine du génie ; 1 vol. in-8. Paris, 1824, 
i3 planch. 7 f. 

Le traducteur a enrichi son travail d’an grand 
nombre de notes explicatives qui , pour la plu- 
part, se rapportent aux passages do rivières effec- 
tués par les armées françaises dans les guerres 
qui ont suivi la révolution. 

Dupuget. Essai sur l’usage de l’artillerie > 
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Grobert. Mémoire sur le moyen de traîner 
en bataille les pièces de gros calibre. 
Paris, an ni; 1 vol. iu- 4 , 3 pl. 3 f. 


dans la guerre de campagne et dans celle 
de siège. Amsterdam, 1571 ; 1 vol. in-8 , 

4 planch. 5 f- 

DürtüBIE. Manuel de L'artilleur > conte- 
nant tous les objets dont la connaissance 
est nécessaire aux officiers et sous-offi- 
ciers de l'artillerie, suivant l’approba- 
t ion de Gribeauval ; 5 e edi t. Paris, an ni ; 

1 vol. in-8, 14 plancli. 5 f. 

L'excellent ouvrage de M. le general Gassendi 
no rond point inutile celui-ci , qui contient des 
notions et des détails qui lui sont propres. En 
voici la nomenclature : 

Chapitre I er . Batteries de canons. 

IJ. Constructions de batteries en général. 

III. Mortiers, pierriers , ohusiers , grenades. 

IV. Carions de bataille. 

V. Manœuvres du canon de bataille. 

VI. Sapes. 

VII* Ponts à la guerre. 

VIII. Poudre. 

IX. Voitures et autres machines en usago dans 
l’artillerie. * 

X. Manœuvres de force. 

XI. Artifices do guerre. 

XII. Approvisionnement. 

XII r. Projets d’approvisionnemens d'artillerie 
dans les places. 

XIV. Mines et contre-mines. 

XV. Fonte de bouches à feu. 

XVI. Fer. 

XVII. Acier. 

XVIII. Fers coulés. 

XIX. Fabrication des armes. 

XX. Bois. 

XXI. Précis de fortification. 

XXII. Artillerie & cheval. 

XXIII. Manœuvres du canon de bataille ap- 
plicables à celles de l'infanterie. 

XXIV. Résumé général et approximatif du 
produit et prix des différens ouvrages de l’artil- 
lerie. 

Avec des notes , des tableaux , des planches , 
et une table alphabétique des matières. 

Eïïy. Du mouvement des ondes et des tra- 
vaux hydrauliques maritimes. 1 vol- in- 4 0 
avec atlas , 1801. i5 f. 

( Voyez page a3). 

FültoW. Delà Machine infernale maritime, 
ou de la Tactique offensive et défensive 
de la Torpille; description de cette ma- 
chine, et expériences faites en Angle- 
terre et aux Etats-Unis sur la manière 
d’en faire usage; traduit de l’anglais, par 
M.E. Nunez de Taboada. Paris , 1S12 ; 
1 vol. in-8 , br. 5 f. 

Gassendi. (Voir Aide-Mémoire .) 

Grobert. Observations sur les affûts et les 
caissons sans avant- train , in-4> avec 
plancli. 5 f. 


fJÉRARD. Calcul fait des piles de bombes, 
boulets , obus et grenades; suivi d’un 
autre sur les cartouches à fusils et à 
pistolets, etc., etc. Paris , 1801 ; 1 vol. 
in-8. 1 f. 5 o c. 

IIUTTON. (Voir Villantroys.) 

Hutton. ( Voyez Terqucm.) 

Karsten. Manuel de la métallurgie du 
fer , traduit de l’allemand par Culrnann , 
a® édition entièrement refondue et con- 
sidérablement augmentée sur la a® édi- 
tion de l’original ; 3 vol. in-8, 16 pl. 

ai f. 

Lamy (J. N.). Traité théorique et pra- 
tique des batteries. 1 vol. in-8 , avec 
planches. 1827. # 5 f. 

L'artillerie ne possède , sar les batteries , que 
C Aide - Mémoire , ouvrage très bon , sans doute, 
mais insuffisant pour mettre le jeune officier en 
état de tracer et de faire construire toute espèco 
de batteries; insuffisant, disons*nous, parce qu'il 
ne donne que le# règles , sans les appuyer par 
des démonstrations , et surtout qu’il ne traite 
pas l'ensemble dos cas qui se rattachent à un 
sujet aassi étendu. 

A moins d'avoir servi long-temps dans les 
régimens d'artillerie , et môme d’avoir spécia- 
lement dirigé les travaux des polygones , faible 
partie de ceux qu'on peut avoir à faire devaut 
l’ennemi , aan* toutefois s’astreindre à une théo- 
rie rigoureuse , l'officier ne trouverait pas dans 
V Aide-Mémoire les connaissances nécessaires pour 
exécuter entièrement les travaux dent il pour- 
rait être chargé. U a donc para indispensable de 
recueillir des notes exactes sur les batteries , et 
c’est dans la pratique même , c’est par les ren- 
seignement qui lai ont été communiqués,- et dans 
les ouvrages écrits sur ce sujet , que l'auteur a 
puise les règles tracées ici. 

Il est possible , sans doute , d'approfondir da- 
vantage lo vaste sujet traité dans ce volume; 
mais la simple me'thode offerte ici aux jeunes 
officiers et sous-officiers du corps royal , de- 
viendrait alors un ouvrage aussi volamineux 
qu'abstrait, dont le moindre inconvénient serait 
de dépasser le but proposé. 

L’auteur, au contraire, s'est attaché & abréger 
autant que possible les démonstrations conte- 
nues dans ce Traité ; et comme tout dans l'ou- 
vrage est déduit de règles éprouvées par l’expé- 
rience, nous osons croire que sa partie essentielle 
est à l’abri de la critique ; et cette opinion que 
noas noosscrions fait scrupule d’énoncer de nous- 
raémcs, nous la donnons d'après l'avis d'on grand 
nombre d'officiers d'un mérite reconnu, qui, après 
avoir examiné avec beaucoup d’attention ce travail, 
et l’avoir honoré de leur suffrage, ont fortement 
pressé de n’en point différer la publication. 

Il est divisé en deux chapitres ; 
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te f** 1 , en i » articles, traita àct Batteries per- 
manentes ; 

Le ' * traite des flatteries mobiles. 

Lettres d’un officier du corps royal de 
l’artillerie, au lieutenant colonel du régi- 
ment de ***, sur les changement intro- 
duits dans l’artillerie française depuis 
1765 jusqu’en 1770, etc. 1774; 1 roi. 
in-8. 1 f. ao c. 

Levasseur. Manuel de l’artilleur j 1 roi. 
in-tS, i83i. af. 

Lombard. Tables du tir des canons et des 
obusiers, avec une instruction sur la ma- 
nière de s’en servir, à l’usage de MM. les 
officiers du corps royal de l’artillerie ; 1 
vol. iu-8. 4 f. 

Lombard. Instruction sur la manoeuvre et 
le tir du canon de bataille ; in-8. 1 f. îq-c 

Maizeroy. Mémoires sur les Opinions qui 
partagent les militaires. 1 vol. in— 4. 

( Voir l’analyse , page ao. ) 

Maizeroy. Traité sur l’art des Sièges et 
les Machines des anciens , où l’on trouve 
des comparaisons de leurs méthodes avec 
celles des modernes , des preuves de l’u- 
tilité des principes, et les motifs rie la 
différence dans l’application. Paris, 1778, 
8 fig. 7 f. 

Manœuvres de batteries de campagne , 
avec 48 pl. 3 f. a5 c. 

Manson. Traité du Fer et de l’Acier, con- 
tenant un système raisonné sur leur na- 
ture , la construction des fourneaux , les 
procédés suivis dans lcsdifférens travaux 
des forges , et l’emploi de ces deux mé- 
taux) 1 vol. in-4, avec i5 planch. 18 f. 

Michel. Mémorial de l’Artilleur marin, ré- 
digé suivant l’ordre alphabétique des ma- 
tières, par Michel. 7 f. 5o c. 

Monge. Description de l’art de fabriquer 
les canons, faite en exécution de l’arrêté 
du comité de salut public, du 18 pluviôse 
an a; imprimée par ordre du comité de 
salut public. Paris, an 2; 1 vol. in-4, 
Coplanch. 18 f. 

Première partie. Des matières qne l’on a eoc- 
tnme d’employer i la fabrication des bonches è 
fan. 

Chapitre I e ’. Dn fer, en 4 articles. 

IX. Dn b'cr-se , en 4 articles. 

Décrié ne partie : Des procédés de fabrication. 
Cbapit:e I er . De la confection des montes. 

II. Des fourneaux at dn coulage des pièces. 

I I I. Dn forage des canons. 

IV. Des lainières. 

V. Des visites et épreuves. 

Explication des tïo planches, 

Règlement. 


Marine , Mathématiques. 

Perinet d’Orval. F.ssai sur les Feux d’ar- 
tifice pour le spectacle et pour la guerre. 
Paris, 1745; 1 vol. in-8, fig. 6 f . 

Petit Manuel dti canonnier, ou Instruc- 
tion générale sur le service de toutes les 
bouches à feu en usage dans l’artillerie, 
in t8 , avec planch. 1 f. a5 c. 

Poumet. Artde pointertoute espèced’arme 
à feu , principalement les pièces de cam- 
pagne. ^ 3f. 

Poumet. Instruction sur la Balistique. 2 f. 

Id. Instruction sur l’artillerie de campa- 
gne. 3 f, 

Id. Collection de Gravures représentant les 
principaux affûts de l’artillerie de terre, 
avec leur poids et leurs objets de détail , 
in-4etin-8. i5 f. 

Renaud. Instruction sur la fabrication de 
la poudre, ou Détails de divers procédés 
pour la fabrication de la poudre; impri- 
mée avec l’autorisation de S. Exe. le mi- 
nistre de la guerre ; 1 vol. in-8. 2 f. 5o c. 

Robins. Nouveaux principes d’artillerie, 
commentés par M. Léonard Euler, tra- 
duits de l’allemand , avec des notes , par 
M Lombard. Dijon, 1783; 1 vol. in-8, 
a planch. 6 f. 

Rüggiéhi. Pyrotechnie militaire, ouTraitê 
complet de feux de guerre et de bouches 
à feu , contenant l’origine de la Pyro- 
technie militaire, le principe chimique 
et mécanique pour composer, préparer et 
lancer les machines incendiaires , à l’u- 
sage des arsenaux de terre et de mer; 1 
vol. in-8 , avec planch. 6 f. 

Saint-Remy. Mémoires d’artillerie, 3 S édi- 
tion , beaucoup plus ample et plus com- 
plète que la 2°. Paris, 1745 ; 3 vol. in-4., 
ao6 planch. 45 f. 

Tableaux de commandcinens des manœu- 
vres des batteries de campagne. Broch. 
in-4, ohlong. Paris , 1823. 1 f. 5oc. 

Terquem- Nouvelles Expériences d’artil- 
lerie, faites pendant les années 1787, 
1788, 1789 et 1791 , etc. , etc. 2 e partie 
de Hulton , traduite de l’anglais. Paris , 
182G. 1 vol. in-4. 10 f. 

( V oyez Villantroys. ) 

Traité des Armes et de l’Ordonnance de 
l’infanterie , relativement au génie de la 
nation française ; 1 vol. in-8°. Amster- 
dam , 1778 , 47 fig. 3 f. 

Vergnaüd. Essais sur les Poudres fulmi- 
nantes , sur leur emploi dans les fusils 
de chasse et dans les armes portatives de 
guerres. i f. 
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Villantroys. Nouvelles expériences d’ar- 
tillerie, où l’on détermine la force de lu 
poudre , la vitesse initiale des boulets de 
canon .etc., par Charles Hutton ; traduit 
«le l’anglais. Paris , an x (1802); 1 vol. 
in— 4 j broch. j f. 5a c. 

( Voyez Tcrquem.) 
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VlAL DU ClAIRBOIS. Traité élémentaire 
de la construction des bâtimens de mer, 
à l’usage des élèves du génie maritime, 
et propre aux marins , armateurs, etc. 
Paris, 1387 et i8o5 ; a vol. in-4 , avec 
beaucoup de planches. 3a f. 

Le a* volume se vend séparément i5f. 


LÉGISLATION ET ADMINISTRATION MILITAIRES. — RECRUTEMENT. 

ORGANISATION. 


Bardin. Mémorial de l’Oflicier d’infante- 
rie, présentant la Collection [méthodi- 
que de tout ce que les Règlemcns au- 
jourd’hui en vigueur et les Lois non 
abrogées contiennent de particulier à 
cette arme. Paris, i8i3, 2 vol. in-8°. 

i5f. 

Busson-Descaes. Essai sur le nivellement, 
2 planches, i8o5. 3L 5a c. 

Amiot. Panorama militaire, ou Précis 
historique des troupes françaises, depuis 
la fondation de la monarchie jusqu’à nos 
jours. 1 vol. iu-S", i83o. .7 f. 

Audouin (Xavier), üistoire de l’Adminis- 
tration de la guerre. Paris , 1811 ; 4 vol. 
in-8. ?n f. 

Blein (legén.). Quelques idées sur l’orga- 
nisation de l’armée française; 1819. 7 5 c. 

Briquet. Code militaire, ou Compilation 
des Ordonnances des rois de France , con- 
cernant les gens de guerre. Paris , 1761 ; 
8 vol. in-ia. ^4 f. 

Chenneyiéres. Détails militaires dont la 

connaissance est nécessaire à tous les 
officiers, et principalement aux com- 
missaires des guerres. Paris, 1750; 6 vol. 

* in-12. 18 fr. 

Chénier. Manuel des conseils de guerre 
ou Recueil alphabétique de questions de 
droit militaire. 1 vol in-8, i83i. 6f. 

Collection des Uniformes de» Armées 
françaises , de 1791 à i8i4 ; 24 livraisons 
d’une feuille et de 4 planches. 1 90 f. 

La suite, de 1814 à 1824 ; 12 livrai- 
sons. 54 f. 

Encyclopédie militaire, par une société 
d’anciens officiers et de gens de lettres ; 
1770-71-72. tâ vol. in-12. Gof. 

Essai sur l’esprit militaire et l’organisa- 1 


lion de l'armée , considérés dans leurs 
rapports avec les lois , les mœurs , les 
intérêts et la position de la France sous 
le règne constitutionnel ; 2 vol. in-8 , 
1828. l 2 f. 

Foucher. De l’Administration de la jus- 
tice militaire en France et en Angleterre ; 
par M Victor Foucher, substitut du pro- 
cureur du Roi , à Alençon. Paris , 1825 ; 
1 vol. in-8. ^,f. 

Gonvot. Manuel de Législation militaire, 
en ce qui concerne les droits des Officiers, 
Sous-officiers et Soldats, 1S28, 1 vol. 
in-8° de 53 o pages. (i L 

Cet ouvrage, Irait de recherches immenses, 
présente l'analyse des Règlemens en vigueur sur 
l'organisation, l'avancement, le classement, 
la solde , les indemnités, les retraites, les pen- 
sions et les préséaness. MM. les Officiers comp- 
tables , qoi sont consultas journellement sur 
des point litigieux , y tronveront la solation 
de tontes les questions sar les indemnités de 
route , sar les lits militaires et le logement chez 
l’habitant , enr le casernement, las divers trai- 
temens , les droits et règles d'admission dans 
lee hôpitaux , et, en outre, nn chapitre qu'on 
ne innée nulle port ainsi rassembles sur Us Ordres 
royaux etmiÙtaircs , comprenant les droits et pré* 
rogatives qui y sont, attaches , classes très-mé- 
thodiquement. Ce Manuel est nn véritable 
gnide àl'nsage de tons les Militaires. 

Guibkrt. Nomenclature raisonnée des pro- 
cès verbaux , mandata de paiement , .re- 
vues, décomptes, bordereaux , pièces et 
états divers que les Inteudans et Sous- 
intendans militaires sont appelés à rédi- 
ger , vérifier, viser, recevoir, trans- 
mettre, soit à des époques fixes , soit 
accidentellement, pour tous les services 
dépendant de leurs attributions : Ou- 
vrage présentant l’état delà Législation 
militaire au 1 er janvier 1827 » a v - in-8°. 

16 f. 3 u c. 

Journal militaire officiel _ renfermant 
toutes les Lois , Ordonnances , Décisions 
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Législation cl Administration militaires, Recrutement, Organisation 
royales, et Règlcmens , Instructions et 
Circulaires ministerielles , relatifs à 
l’armée. 


Ce Journal parait tontes les semaines ; chaîne 
année forme en générai a Vol. quelquefois pins. 

Le pria de l'abonnement est de i 5 fr. pris 
cbez l'éditenr, et de >6 fr. franc de port pour 
les département. 

Chacnne des années antérienres à 1818 est de 
* 8 fr. pour Paris, et de ai fr. franche de port 
LATaBLS ABALTTIQUB BT ALPHABÉTI- 
QUE de 1814 k 1814. 7 f. 

Lamarque (le général). Nécessité d’une 
armée permanente, et Projet d’une orga- 
nisation de l’infanterie plus économique 
que celle adoptée en ce moment; in-8. 

2 f. 5o c. 

Lamarque. De l’Esprit militaire en France, 
des causes qui contribuent à l’éteindre, 
de la nécessité et des moyens de le rani- 
mer. 2' édition. Paris , 1826. a f. 5o c. 
La Roche-Aymon (le général, pair de 
France). De la Cavalerie, ou des Chan- 
gement nécessaires dans la composition , 
l’organisation et I nstruction des trou- 
pes à cheval; 1828. 3 vol. in-8. i5 f. 
Manuel porta fit du recrutemeut de l’ar- 
mée contenant la loi du ,21 mars i83a 
et l’ordonnauce du a8 avril mémeannée , 
annotées de toutes les dispositions régle- 
mentaire qni en rendent l’exécution fa- 
cile, précédées de la Charte constitu- 
tionnelle, et d’une notice sur l’organi- 
sation de l'armée; ebvrage utile aux 
militaires de toutes armes en ce qu’il 
règle les droits et les devoirs de chacun, 
sous le rapport des appels, des engage- 
ment et des rengagemens qui les lient 
au service ou auxquels ils doivent con- 
courir. In-3a , i83a. 2 f. 

Lyall. Notice sur l’Organisation , l’Ad- 
ministration et l’état présent des Colo- 
nies militaires de la Russie; traduite de 
l’anglais , et suivie d’Observations par 
Ferry, a vol. in-8, i8i5. 2 f. 5o c. 

Manuel d’administration , à l’usage 
des compagnies ou escadrons, ou Ex- 
trait de l’ordonnance du 19 mars 1823 , 

f iorlant règlement sur les -traitemens et 
es revues de l’armée, et sur l’adminis- 
tration des régimens, quatrième édition , 
augmentée de nouvelles dispositions. 

1 vol. in-32, i83i. a f. 5o c. — relié , 2 fr. 
Manuel d’armement, ou Réunion de* 
Règlcmcns, Instructions, Tarifs relatifs 
aux réparations, à l’entretien, à la con- 
servation et à la visite des armes porta- 
tives dans les corps , approuve par 
S. Exc. le Ministre de la guerre , le 24 
septembre 1826/ suivi du Supplément 


au Manuel de cavalerie, ou d’infante - 
rie. 1 v. in-Ô2,i83i. Sg. 2 f.— rel., 2 f. 5o c- 
Mandez, des pensions de l’armée de 
terre, ou Collection générale des Lois , 
Règlemens, Modèles, Formules, etc., 
contenant l’instruction des demandes 
des militaires , veuves et enfans des mi- 
litaires dans les cas prévus par la loi du 
1 1 avril i83i ; imprimé par ordre du 
Ministre de la Guerre. 1 vol. in-8, i83i. 

3 f. 5o c. 

Morin. Essai sur la théorie de l’adminis- 
tration militaire, ou des Principes de 
l’Administration militaire en temps de 
.paix et en temps de guerre. Paris , 1 vol. 
™-8- 4f. 

Odier (sous-intendant militaire). Cours 
d’études sur l’Administration militaire; 
y vol. in-8. Paris, 1824. 4g f. 

Odier. De l’Administration de l’armée 
d’Espagne , et du Système des entre- 
prises ; in-8 , 1823. 2 f. 

Odier. Delà Réforme de la législation mi- 
litaire; in-8 , 1818. 5f. 

Perrier. Guide des Juges militaires , ou 
Recueil et Analyse des lois en vigueur 
sur la justice ctles tribunaux militaires; 
quatrième édition , i83i. 7 f. 5o c. 

Quillet. Etat actuel de la Législation sur 
l’administration des troupes ; 5 8 édition. 
i8n ; 3 vol. in-8. i5f. 

Réglement sur le personnel du service 
de santédes HépitaÊx militaires , et sur 
le matériel de ce service , du i cr avril 
i83i. 8 f . 

Rogniat. Considérations sur l’Art de la 
guerre; 3* édition. Paris, 1820; 1 vol. 

1 f. Soc. 

Penaille-ChamptoN. Histoire delà Gen- 
darmerie , depuis sa création jusqu’en 
1790, accompagnée des Tableaux de ■ 
création des maréchaussées à différen- 
tes époques , de celui de leurs résiden- 
ces, des Tarifs de solde et îles indemni- 
tés et vacations , delà désignation «les 
effets d’habillement ; équipement et 
harnachement , des prix des divc/ses 
marchandises depuis i5ig, etc. 1829. 4 f. 

Vauchelle ( sous- intendant militaire, 
professeur d’administration .militaire à 
l’Ecole d’application du corps royal 
d’état major). Cours élémentaire d’ad- 
ministration militaire ; 3 vol. iu-8 , 
1829. 

Wolee-Tone. Essai sur la Composition de 
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l i force armée aux différente! époques troupes de ligne et des garde» nationales, 
de l’histoire , et »ur la meilleure organi- Paris, i 8 i 4 ; broch. iu-8. i f. 5o c. 
aatiou à lui donner par le concours des 


ÉQUITATION. — ESCRIME. — ART VETERINAIRE. — IIIPPIATRIQUE. 


BalAssa( capitaine de cavalerie'àu service 
d'Autriche ). Traité de la Ferrure sans 
contrainte , ou Moyen de ferrer les che- 
vaux les plus vicieux en moins d’une 
heure, et de les corriger pour toujours 
de leurs défauts j système puisé dans les 
principes de la physiologie du cheval ; 
traduit par un oflicier fiançais, i vol. 
in-8 , avec 6 planches , 1828. 2 f. 5 o c. 

Bohan. Principes pour monter et dresser 
les chevaux Je guerre, formant le 3 ° vo- 
lume de l’ouvrage de M. le baron de 
Bohan intitulé : Examen critique du 
ililitaire français ; suivi des passages 
extraits des tomes 1 et 2, qui ont paru 
les plus dignes d’être conservés. Paris, 
1821 ; 1 vol. in-8 , 6 planches. 6 f. 

La réputation bien établit et bien méritée de 

cet ouvrage nons dispense de tont éloge ; on sait 

qn’il n’en existe pas de pins précis et de mieQX 

raisonné. 

Boibeffre. Principes d’équitation et de 
cavalerie. Paris, an XI ; 1 vol. in-12. 

1 f. 5 o c. 

Boideffre. Principes de cavalerie. Paris, 
1790 , 1 vol. in-12. 2 f. 

Brunot (sculpteur). Études anatomiques 
du cheval , utiles à sa connaissance inté- 
rieure , extérieure , à son emploi et à sa 
représentation relativement aux arts ; 
16 planches, texte noir. Paris, 1824. 20 f. 
Planches coloriées. 4 of. 

Chabannes. Cours élémentaire et ana- 
lytique d’équitation , ou Résumé des 
principes de M. d’Auvergne; suivi d’un 
Essai sur les haras. 1827. Br. in-S. 3 f. 

Châtelain (lieutenant-colonel ). Traité 
d’Escrime , à pied et à cheval, conte- 
nant la démonstration des positions, 
bottes, parades, feintes, ruses, etc., 
2' édition , 1 vol. in-8" , avec, planches. 
1818. * 3 f. 

Chollet. Du Cavalier et de son Cheval , 
avec des conseils à un jeune officier de 
cavalerie, 182*4 ; 1 vol in-12. 1 f. 5 o c. 

Clater. Le Vétérinaire domestique , ou 
l’Art de guérir soi-même ses chevaux ; 
traduit de l’anglais sur la 21 e édition, par 
P. L. Prétot, capitaine au corps royal 


d’état major ; 1 vol. in-8, avec 2 belles 
planches. G f . 

Les Anglais s’entendent bien en chevanx ; et 
ai éditions de cet ouvrage épuiséel chez eux , 
prouvent an faveur de aon mérite. 

Cordier. Traité raisonné d’équitation en 
harmonie avec l’ordonnance de cavale- 
rie ; mis en pratique à l’école royale de 
cavalerie de Versailles , aujourd'hui à 
Saumur. Paris , 1824 ; t vol. in-8 , avec 
planches. 6 f. 

Cet onvrage n’est ni une compilation ni nn 
ensemble de principes pris çà et là, et sonvent 
incohérens ; il est le fruit de trente ans d’expé- 
rience et d’observations. L’entend, par nn goût 
tout natnrrl , a toujours dirigé ses études vers 
l’art de IVqaitalion , dont il pose et démontre 
aujourd'hui les principes. Sa méthode est claire , 
simple , et snrtont exemple de charlatanisme. 
La plaça de Directeur du manège académique 
qn’il occupe , prouve le confiance qa’inspirent 
sel talens. V 1 

Cours d'équitation à l’usage des corps 
de troupes à cheval, approuvé par Sun 
Exe. le Ministre de la guerre; 2 vol. 
avec planches. i 83 o. i 5 f. 

— Abrégé du Cours d’équitation de l’E- 
cole royale de cavalerie de Saütnur, 1 
vol. in-18 avec planches , 2 fr. 5 o c. 

Danet. L’Art des Armes , 2 vol. in-S» , 
avec planches. 1798. 12 f. 

Garsault. Le Nouveau parfait Maréchal, 
ou la Counaissance générale et univer- 
selle du cheval ; divisé en sept traités. 
Paris , 1811 ; 1 vol. in- 4 , 3 g pl. i 5 f. 

Girault de Rochefort. L’Equitation 
des gens du monde, promenades a cheval; 
2 e édition , augmentéede l’équitation dçs 
dames ; 1 vol. iu-18 , i 83 o. 3 f. 

Lafosse. Manuel d’hippiatrique, 5 e édit., 
augmentée; 1824, 1 vol, ia-12. 3 f . 5 oc. 

Lafosse. Dictionnaire raisonné d’Hippia- 
trique. 4 vol. in-8. 20 f. 

Lafosse. Le Guide du maréchal , conte- 
nant une connaissance exacte du cheval , 
la manière de distinguer et guérir ses 
maladies ; ensemble , un traité de la 
ferrure qui lui est convenablê ; 1 vol. 
in-8 , fig. 6 f. 
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Leblanc. Traité des maladies des yeux 
observée* sur les principaux animaux 
domestiques , principalement le choral , 
contenant les moyens de les prévenir, et 
île les guérir de ces affections; i824, 

1 vol. in-8 , fig. 9 f. 

Martignt. Projet d’amélioration de la 
race des chevaux. Paiis, i 8 a 4 . i f. 

Nf.vtkastle (le nouveau), ou Nouveau 
Traité de cavalerie. Paris, 1747; 1 vol. 
ia-12. 1 f. 20 c. 

LaboESSIère. Traité de l’Art des armes, 
à l’usage des professeurs et des amateurs. 
1818; 1 vol. in- 8, 42 planches. 7 f. 
M. Laboeuiére père fut le maître da fameux 
Sain [-Georges ; tt le fils , l'auteur de cet ou- 
vrage , fut son émule : ainsi , les principes de 
trois hommes qui se sont ecquii dans l'art des 
armes une si haute réputation sont réunis dans 
ce Traite. 

Muller. Théorie do l’Escrime à cheval 
pour se défendre avec avantage contre 
toutes les espèces d’armes blanches ; 

2 e édition; î vol. in-8, 1838. 4 f. 

Jdem avec l’atlas de 54 fig. 16 f. 

Muller ( Al. ). Maniement de la Baïon- 
nette appliqué à l’attaque et à la dé- 


litec'ure , It) drnuli<jue , rtc- 

fense de l'infanlerle ; dédié à l'Armée 
Française, et orné de 21 planches ; »8;-8. 

. (i f. 

Warnery. Remarques sur la Cavalerie ; 
nouvelle édition , accompagnée de notes, 
et d’un chapitrciupplémentaire complé- 
tant les remarques contenues dans le 
ilernicr chapitre de l’auteur , sur la Ca- 
valerie aux i 5 « et 16' siècles ; « vol. 
in-i 1 , »8a8 (F - .' page 2 J ). 4 * • • 

Weyrother (Maximilien de). De 1 ’Era- 
bouchnre du Cheval, ou Méthode pour 
trouver la meilleure forme de mors , 
d'après les proportious voulues, selon 
les principes les plus simples de l’em- 
bouchure du cheval; suivie de la des- 
cription d’une bride qui empêche le 
cheval de se attirer ; traduit par un 
officier français sur la a* édition. 1 vol. 
in- 8 , accompagné de 13 fig. gravées en 
taille-douce; 1828. 2 f. 

La réputation de M. Weyrother est grande 
et méritée; son nom fait autorité ; sa méthode 
est le résnltet d'une longue pratique ; elle a 
obtenu , en Allemagne , nn succès complet. 
La faire connaitre en France . c'est rendre an 
grand service aux nombreux propriétaires on 
amateurs de chevaux. 


TOPOGRAPHIE. — DESSINS. — ARCHITECTURE. — HYDRAULIQUE. — 
PONTS ET CHAUSSÉES. — GÉOGRAPHIE. — CARTES MILITAIRES. 


Brülh. Ecole de l'officier, contenant une 
Méthode facile et abrégée de lever un 
plan sans l’usage de la géométrie ordi- 
naire, un petit Traité de fortification 
passagère, et des réflexions sur l’art de 
la guerre; traduit de l’allemand, par 
Maurice, comte de Briilh. Paris, 1770; 
in-8 , avec 9 pl. 2 f. 00 c. 

Carte des opérations de l’armée française, 
en i 8 i 4 et t 8 i 5 : dressée par J. Youf de 
Maisons, géographe; une feuille jésus. 4 f- 

— La même, bien enluminée. 5 f. 

Carte routière du Portugal , pour l’intel- 
ligence des campagnes de 1809 et 1808, 
avec deux plans des bataille de Vimeiro 
cl combat (le Rorissa; une feuille jésus. 3 f. 

Coste. Traité des Roues hydrauliques, 
et des roues à vent, à la portée des per- 
sonnes, qui connaissent les premièrs 
élémens dcs^nathématiqnes. 1 vol.in-8 0 , 
planch. ) 83 o. 3 f. 5 o c. 

Dufour (G. H.). Instruction sur le Des- 
sin des reconnaissances militaires, à 


l’usage des Officiers de l’Ecole fédérale, 
in- 4 . » 5 f . 

Edgerworth. Essai sur la construction 
des Routes et. des Voitures, augmenté 
d’une notice sur le système de Mac- 
Adam. 1 vol. in-b° , pl. , 1828. 8 f. 

Fleuret. L’art de composer les pierres 
factices aussi dures que le caillou, a 
vol. in- 4 ° , 1809.’ J 3 o f. 

Hatne. Elémens de topographie militaire, 
ou Instruction détaillée sur la manière 
de lever à vue et de dessiner avec promp- 
titude les cartes militaires ; traduits de 
l’allemand, revus et augmentés de noies 
et de figures additionnelles , par un offi- 
cier au corps du génie de'France. Paris , 
1806 ; 1 vol. in-8 , avec 12 planches. 6f. 

Instruction sur le figuré du terrain , à 
l'usage de l’Ecole d’état major. ç 5 c. 

Instruction sur la Perspective , à l’usage 
de l’Ecole d’application du Corps royal 
d'état major , 1828. 5 o c. 

J OMNI. Plau de la bataille de Rivoli , gu- 
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ghée par l’armée française .le >4 janvier 
1 797 : dédié à l’empereur Alexandre. 5 f. 

Celle carte , gravée par Blondeau , est d’une 
k-uulc remarquable. 

JostiNr. Cartes des Pyrénées orientales et 
occidentales , gravées par Orgiaz/.i et 
Nyon ; 2 feuilles. G f. 

JostiNi. Carte générale d’Allemagne, pour 
servir à l'intelligence des guerres du 
Gland-Frédéric , et de celles de la Révo- 
lution et de l'Empire ; une feuille grand- 
aigle. 5 f. 

) apte (officier supérieur au corps royal des 
ingénieurs , etc.). Atlas classique et uni- 
versel de géographie ancienne et mo- 
derne , dressé pour l'instruction de la 
jeunesse, et servant à l’intelligence, tant 
de 1 histoire que des voyages dans les dif- 
férentes parties du monde ; contenant 
4a planches. Quatrième édition, presque 
entièrement gravée sur de nouveaux des- 
sins , enrichie des découvertes faites , et 
des connaissances acquises jusqu’à ce jour, 
et augmentée de plusieurs cartes. Papier 
colombier superfin, colorié. 36 f. 

— T.e même , papier vélin , colorié en 
plein. 5o f. 

Afin do rendre cetto Quatrième édition toat-à- 
r.iit digne de l'aocoeil qai a ètè fait ans deax 
précédentes, M Lapis a redessiné presqne tontes 
les caries , et it en a ajouté trois nouvelles , sa- 
voir : une carte de la Germanie , une de ta Pales- 
tine , et une de France comparative ponr 178S 
& i 8 i 3. De sorte que cet Atlas pout être consi- 
déré comme entièrement refait sar les meilleurs 
matériaux, dont l'auteur est , comme on sait , 
abondamment ponrvn. 

Il est inntile de faire remarquer que toutes les 
cartes ont été assujetties aux observations astro- 
nomiques les plus accréditées. 

Ltcor. Méthode simple et facile pour 
lever les plans , suivie d’un Traite de 
nivellement, «l’un Abrégé des règles du 
lavis, elc.; 5' édition; » vol. iu-12 avec 
i4 planches , dont to enluminées. 4 f. 

Lecoy. Manuehou Guide de ceux qui veu- 
lent bâtir; ouvrage à l’usage des proprié- 
taires des villes et des campagnes , où 
l’on trouvé une méthode très simple et 


à la portée de tout le monde pour toiser, 
estimer et employer tous les matériaux 
qui entrent dans la bâtisse, suivi d’un 
précis des lois et arrêtés relatifs à la 
voirie urbaine. 4 pi-, a® édition . i83o. 

3 f. 5 o c. 

Lespivasse. Traité du lavis des Plans, 
appliqué principalement aux reconnais- 
sances militaires ; ouvrage fondé sur les 
principes de l’art , qui a pour objet l’i- 
mitation de la nature, etc. Paris, 1820 ; 

1 vol. in-8, 9 planches. 5 f. 

Idem , figures lavées. l5 f. 

LESPIUASSE-Trailé île perspectïvelinéaiie 
à l’usage des artistes , contenant la pra- 
tique (de cette science d’après les meil- 
leurs auteurs; les mélhodes les plus 
simples pour mettre tontes sortes d’ob- 
jets en perspective , leur réflexion dans 
l'eau , etc., suivi de la perspective des 
batailles. 1 vol. in-8 1 ’, avec 29 planches. 

7 f. 5o ci 

Idem. De la perspective des batailles sé- 
parément. 2 f. c. 

Malortie (général ). Recueil de Mo lèles 
de topographie , dessinés et lavés par le 
général Malortic et son fils ; un vol. 
in-fol , avec 8 grandes planches repré- 
sentant plus de 60 modèles. 18 f. 

Perrot. Modèles de topographie, dessinés 
et lavés avec le plus grand soiu ; 1 vol. 
in-4 oblong, ae édition. 21 f. 

Perrot (géographe). Carte militaire île 
la France indiquant les divisions mili- 
taires et leurs chefs lieux , les garni- 
sons des différens corps de l’artnée. tous 
les établissemcns de l’artillerie, du gé- 
nie, les places fortes, les forts, les routes 
militaires, les gtles d’étapes avec les 
distances qui les séparent , tes lieux de 
distribution de vivres, 1 feuille. ]83a. 

Saixt-Moriev. Perspective aérienne , 
soumise à des principes puisés dans 1 a 
nature. 1 vol. in-8° , planches. 2 f- 

Vosgien. Nouveau Dictionnaire géogra- 
phique ; nouvelle édition , augmentée do 
a5o o articles ; 1 vol. in-12 , relié. 4 f. 
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JOURNAUX MIL ITAIRES. 


JoiTRIïÂt. MILITAIRE officiel, renfcnnanl 
toutes les lois , ordonnaiireB , ilécisions 
royales, et rèidemens, instinct ions cl 
circulaires raiaiètétielles , relatifs à l'ar- 
mée. Depuis i83i toutes les nomina- 
tions laites dans l’armée y sont insérées 
Ce .Tonrnst parait toulei les semainis; rhanoe 
année forme dam volâmes in-0, quelquefois pins. 

I,e piix del’atonnemenl pourl» receroir cha- 
que st r.’aiue est de 16 fr. franc de port pour li s 
d parlement! . et j 5 fi . pour Paris ; poin te rece- 
voir chaque mois, il n'est que de »o fr. 

L'année expiréele prix pour Paiis est de i 5 f. 
Chacune des années ant rîeures à iBsB est de 
18 *r. pour Paris. 

la Table axai ttiqoe et alehaBltî- 
qor. de t#i4 à i 8 s 3 . ^ 7 ■ • 

Ce recueil , commencé en 1790, et unique- 
ment consacré à reci cillir les to s , arrêtes, ins- 
tructions et circulaires relatifs an* armées de 
terre et de mer. est le seul ci les corps puissent 
ae procurer 1rs documen» nuersseircs à leur ad- 
ministration. Quelque «halogie nue cet ouvrage 
paroisse avoir au premier coup d'rrilavee le Bul- 
letin des Lois , il y a cette dit!', reoee essentiel- 
le, que le Bulletin des Lois ne donne quelle texte 
des ordonnances , tandis quo ie,Jouiitul mlliiotn 
contient en outre les règlement . circulaires et 
instructions ministerielles qui déterminent le 
me de dhipplieation de ces ordonnances. 

> La collection du* Journal .depuis son origine 
«11 1790, jasques et compris iS 3 t . avec 7 vol. 
de supplément, forme f.9 vol. iss - 3 , et se vend 
Srofr. 

Le» volnmcs 6 et 7 da snpple’ment coai.nl 

5 é ,m. : n,e n t ts fr. 

II n’esiste plus qn'un très-petit nombre de 
collections complètes p on, peut vendra presque 
tonies les années séparées, 

Lf. Spectateur militaire ♦ recueil tle 
science , d’art et (Timbre mriilwes. 


MARBOT, DAMERONT, BARDflf » GüTE, 
CHAMBRAT, (J A K AM AIT , ÇC U BIÈRES , BO- 
okacd, .Tanin, CAtuoN-NiSAS.eic. 

Le Spectateur , n'ayant pour bu» que les pro- 
grès dv'8 sciences uni’i lairt s , reste étranger à In 
po itiqite , mais sans s interdire , sous le rapport 
de Part , l'examen des actes et des mesures de 
l’Administration. 

Il • double d’efforts, en ' C absence du Bulletin 
des ‘c rters militaires q< ti a cessé de paraître 9 afin 
tir rnsptir aussi le but de celle iro porta n»e pu- 
b'.c tion. Lue revue analytique et mensuelle 
des >uvragts et ds Jn rntul militaires tient 
les abonnés au coorani de tout ce qui est i u- 
primé en Frar.ce et à l'étranger. 

Le Spectateur parait drpi ïs i8a^, le i 5 de 
chaque mois , par cahier de 7 à 8 feuilles d im- 
pression , arec cartes et planrhes. 

Prix de la souscription r 

Pour Paris et les départrmens. 3 o fc. par an. 

Pour l'etranger . . 3 fi fr. Idem. 

Les époques d'aboiinemens s jnt les x ,r avril 
et i* r octobre. 

On peut se procurer de» collections du S'pec • 
tuteur au prix de souscription. 

A T <U«. Les N*’ de la T* édition qui se trou- 
vaient épuisés viennent, d'ètre r- imprim* s. 

Journal des Sciences militaires <\c% 
années lie font* cl île racr, dans lciL»el 
sont instars : 

Des Mémoires sur toutes les parties de la 
science militaire , 

a* Les Analyses des ouvnges pub iés par 1 rs 
dépôts généraux de l’artillerie , du génie , de *.r 
guerre , de la marine , et par le bureau des lon- 
gitudes; 

3* Une Revue mensuelle et critique du Jour- 
nal militaire , et des Aaualei mari/iraes ; 


Ce Journal est consacré â développer les 
théories de Part mil il aire : â retracer les laits 
les p'us i%« : morftblef des guerres anciennes et 
modernes, à exprimer les vœux et les ba*o’ui» 
de l'aimée , et à lu; donner les nouvelles qui lui 
«oui spécialement uîiles. 

Le Spectateur crée dans le seul but da Pinte— 
rèrg néral compte au nombre de scs fondalcurs 
et piiocipaux collaborateurs, MM. les géné- 
raux Pelxt, Prêtai., Haxo, ValaXÉ, Fri* 
ji 1 u n , d Astuouard, Küouet, Grcndler, 


Les 


Annonces raisonnées des ouvrages 
français et étrangers qui iatérc&ent Part de U 
guerre. 

Prix de la soasciiprion : 

an. 

t. 


De Plinpiuneiie de J. CRATIQT t rue du Feiu Saint- Jacques, 
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